
0\ é'r

"iSJi'}

•M9













BULLETIN

ARCHÉOLOGIQUE
DU

COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES

ET SCIENTIFIQUES





MIÎSISTERE

DE L'INSTRUCTIOjN PUBLIQIJE ET DES BEAUX-ARTS

BULLETIN

ARCHÉOLOGIQUE
DU

COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES

ET SCIENTIFIQUES

ANNÉE 189/i

PARIS

IMPRIMERIE NATIONALE

ER.>EST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BOINAPARTE, 28

M DCCC XCIV



V



BULLETIN

ARCHÉOLOGIQUE
DU

COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES

ET SCIENTIFIQUES.

LISTE

DES MEMBRES DE LA SECTIOIV D'ARCHEOLOGIE,

DES MEMBRES NON RESIDANTS DL COMITE,

DES CORRESPONDANTS HONORAIRES ET DES CORRESPONDANTS

DU MINISTÈRE POUR LES TRAVAUX HISTORIQUES.

MEMBRES DE LA SECTION D'ARCHEOLOGIE.

Président :

Le Blam (Edmond), membre de rinstitut, directeur honoraire

de i'Ecole française de Rome, rue Leroux, 7.

Vice-présidents :

Bertrand (Alexandre), membre de l'Institut, conservateur du Mu-
sée des Antiquités nationales de Saint-Germain-en-Laye.

CnABouiLLET (Auatole), conservateur honoraire du département

des médailles et antiques à la Bibliothèque nationale, rue Col-

bert, 12.

Secrétaire :

Lasteyrie (Le comte de), membre de l'Institut, professeur à l'Ecole

des chartes , rue du Pré-aux-Glercs , 1 o bis.

Archéologie. a



Membres titulaires :

Barthélémy (Anatole de), moinbrc de rinstitut, rue d'Anjou-Sainl-

llunoré, 9.

Berger (Philippe), membre de Tlnstitut, professeui' au Collège de

France, rue du Four, 8, à Sceaux.

Gagnât (Uené), professeur au Collège de France, rue Stanislas, 10.

CouRAJOD, conservateur adjoint au Musée du Louvre, rue Vital, /i3.

GuiFFREV, administrateur de la manufacture nationale des Gobolins.

llÉRON DE ViLLEFossE (Autoiue), mcuibre de l'Institut, conservateur

au .Musée du Louvre, rue Washington, i5.

La Blanciière (R. de), inspecteur général des archives et biblio-

tliè(}ues, rue Poncelet, k'].

LoNGNON (Auguste), membre de l'Institut, professeur au Collège

de France, rue de Bourgogne, 5o.

Maspero, membre de Tlnslitut, professeur au Collège de France,

avenue de l'Observatoire, ai.

MoNTAiGLOiv (Anatole de), professeur à TLcole des chartes, place

des Vosges, ().

MiJNTz (Eugène), membre de risistitul, bibliothécaire de l'École

des beaux-arts, rue de Condé, i/i.

Perrot (Georges), membre de l'Institut, directeur de fEcolc nor-

male supérieure, rue d'LJlm, lib.

Beinacu (Salomon), attaché des Musées nationaux, rue de Lis-

bonne, 38.

Sculumberger ((iustave), membre de l'Institut, avenue d'Antin, 27.

COMMISSION DE PUBLICATION

DES DOCUMENTS ARCHEOLOGIQUES DE L'AFRIQUE DU NORD.

Président :

Vice-prmdent :

Perrot (Georges), membre de l'Institut, directeur de ri'>ole nor-

male supér-jciire, rue d'IIlm, hl).
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Secrétaire :

Cagnat (René), professeur au Collège de France, rue Stanislas, lo.

Membres titulaires :

Babelon, conservateur du département des médailles et antiques

à la Bibliothèque nationale, rue de Verneuil, 3o.

Berger (Philippe), membre de Tlnstitut, professeur au Collège de

France, rue du Four, 8, à Sceaux.

BoESWiLLWALD (Emile), inspecteur général des Monuments histo-

riques, rue Hautefeuille, 19.

Derrécagaix (Le général), directeur du service géographique de

l'armée, rue de Grenelle, i/io.

Héron de Villefosse, membre de l'Institut, conservateur au Musée

du Louvre, rue Washington, i5.

HouDAs, professeur î\ l'Ecole spéciale des langues orientales vi-

vantes, avenue de Wagram, 29.

La Blanchère (R. de), inspecteur général des archives et biblio-

thèques, rue Poncelet, ^7.

Lasteyrie (Le comte de), membre de Tlnstitut, professeur à l'Ecole

des chartes, rue du Pré-aux-Clercs, 10 his.

Maspero, membre de Tlnstitut, professeur au Collège de France,

avenue de l'Observatoire, 2^.

Milive-Edwards, membre de l'Institut, directeur du Muséum d'his-

toire naturelle, rue Cuvier, 67.

Périn (Georges), rue de Douai, 65.

Reinach (Salomon), attaché des Musées nationaux, rue de Lis-

bonne, 38.

Saladin, architecte diplômé du Gouvernement, rue de Bourgogne,

^1.

MEMBRES iSON RESIDANTS DU COMITE.

Allmer (Auguste), correspondant de l'Institut , à Lyon.

Babeau (Albert), correspondant de l'Institut, à Troyes.

Beaurepaire (Charles de Robillard de), correspondant de l'insti

tut, archiviste de la Seine-Inférieure.



Blancard (Louis), corrospondant de rinstitut, airliiviste du dépar-

toinont dos Bouclios-du-Rliôuo.

Boi RIANT, dirccicur de rinstilul français d'archéologie orientale, au

(uiire.

BuiioT DE Kersers, président de la Société des antiquaires du

(iCntre, à Bourges.

BuLLiOT, président de la Société Eduenne, à Autun.

Caillemer, correspondant de Tlnslitut, doyen de la Faculté de

droit de Lyon.

Chevalier (Le chanoine Ulysse), correspondant de Flnstitut, à Ro-

mans.

CouRNAULT (Charles), conservateur du Musée lorrain, à Malzéville,

près Nancy.

Delattre (Le P.), correspondant de l'Institut, à Carthage.

Deloye, ancien conservateur du Musée Galvet, à Avignon.

Des.novers (L'ahbé), conservateur du Musée archéologique d'Oriéiins.

Dézeimeris (Reinhold), correspondant de l'Institut, à Bordeaux.

Garnier, archiviste du département de la (^ote-d'Or.

Grandmaison (Charles de), correspondant de l'Institut, archiviste

du département d'Indre-et-Loire.

La Borderie (Arthur de), membre de l'Institut, à Vitré.

Merlet (Lucien), correspondant de l'Institut, archiviste du dépar-

tement d'Eure-et-Loir, à Chartres.

Palustre (Léon), ancien président de la Société française d'ar-

chéologie, à Tours.

Port (Célestin), membre de l'Institut, archiviste du département

de Maine-et-Loire.

PouLLE (Alexandre), ancien président de la Société archéologique

de Constontinc, à Montauroux (Var).

IlÉvoiL (Henri), correspondant de l'Institut, architecte du Gouver-

nement, à Nîmes.

Saige (Gustave), conservateur des Archives et de la Bihliolhèque

du* Palais de Monaco.

Tamizey de Larroque, correspondant de l'Institut, à Gonlaud (Lot-

et-Garonne).

Teissier (Octave), bibliothécaire de la ville de Draguignan.



CORRESPONDANTS HONORAIRES DU MINISTERE.

Arbaumont (Jules d'), secrétaire de la Commission des antiquités

de la Côte-d'Or, à Dijon.

Arbellot (Le chanoine), président de la Société archéologique et

historique du Limousin, à Limoges.

AuBENAs, procureur général en retraite, à Fréjus (Var).

Baguenault de Puchesse, membre de la Société historique et ar-

chéologique d'Orléans.

Barbey, vice-président de la Société historique et archéologique de

Château-Thierry.

Berthelet (Charles), à Arlay (Jura).

BiGARNE (Charles), membre de la Société arche'ologique de Beaune,

à Chorey (Côte-d'Or).

Brocard, membre de la Société historique et archéologique de

Langres.

Canat de Chizy (Marcel), président de la Société d'histoire et d'ar-

chéologie, à Chalon-sur-Saône.

Chatel (Eugène), ancien archiviste du département du Calvados,

rue Vavin, 5, à Paris.

Chevreux, archiviste du département des Vosges.

GoNTADEs (De), membre de la Société historique et archéologiqu»;

de rOrne, à Magny-le-Désert.

Dain, professeur à TEcole de droit d'Alger.

Dehaisnes (Le chanoine), ancien archiviste du département du

Nord, à Lille.

Diox (A. de), président de la Société archéologique de Bambouiiiet,

à Montfort-l'Amaury (Seine-et-Oise).

DissARD, conservateur des Musées de la ville de Lyon.

Drouyn (Léo), membre de l'Académie des sciences, arts et belles-

lettres de Bordeaux.

Ducis (L'abbé), ancien archiviste du département de la Haule-

Savoie.

DupRÉ, ancien bibliothécaire, à Bordeaux.

EsTAiNTOT (Le comte d'), avocat, à Rouen.

Frossard, pasteur de l'Eglise réformée, à Bagnères-de-Bigorre.

Garnier (Le chanoine), curé de Corlée (Haute-Marne).

Gautier (L'abbé), curé de Saint-Cyr-l'École (Seine-et-Oise).



Gide, professoiir à la Facultô do droit de MoiitpoUior.

Godvrd-Faultriek, consorvatoui' du Miisi'O Sainl-Joan, à Angors.

GiiGN'AnD, bihliollircaire do la villo de Dijon.

Hérelle, prol'osseur au lycée de Gherbourg.

Jllli.w (Gamillo), profosseur à la Faculté dos lettres de Bor-

deaux.

JussiEu (De), ancien archiviste du département de la Savoie, à

Ghambéry.

Kerviler, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Saint-Na-

zaire.

Laurière (De), membre de la Société des antiquaires de Franco,

au château do Russas, par Monteinbœuf (Ghareute).

Leblanc, ancien conscrvalour du Musée do Vienne, à Saint-Lau-

rent-de-Chamousset (Rhône).

Lechevalier-Chevignard, professeur à l'Ecole des arts décoratifs,

à Paris.

Leclercq de la Prairie, président do la Société archéologique, his-

torique et scientifique, à Soissons.

Ledai> (Bélisaire), membre de la Société des anti(juaires de

l'Ouest, à Poitiers.

Ledieu (Alcius), bibliothécaire de la ville d'Abbeville.

Leroy, archiviste de la ville de Molun.

Lescarret, correspondant de Tlnslitut, à Bordeaux.

Liégeois, professeur à la Faculté de droit do Nancy.

Liénard, membre de la Société philomathique de Verdun.

Loiseleur, bibliothécaire de la ville d'Orléans.

Lottin de Laval, aux Trois-Vals, près Bernay (Eure).

Maignien, bibliothécaire do la ville de Grenoble.

Marion, profosseur à la Faculté des sciences de Marseille.

MoNTÉGUT (De), ancien magistrat, à Larochofoucauld (Ghareute).

MowAT, membre de la Société des antiquaires de France, rue des

Feuillantines, lo, à Paris.

Paillard, au château de Gharly, par Mazille (Saône-et-Loire).

Parrot (Armand), membre de la Société académique de Maine-

et-Loire, à Angers.

Pastoureal-Labesse, ancien ingénieur de la marine, à Bordeaux.

Poquet (Le chanoine), curé de Berry-au-Bac (Aisne).

PoTiiiER (L(! général), à Montpelli(!r.

Praro.vd (Ernest), membre de la Société d'émulation d'Abbeville.



Rames, pharmacien à AuiiHac.

Revillout, professeur honoraire à la Faculté des lettres de Mont-

pellier.

Robert (Zéphirin), conservateur du Musée de Lons-le-Saunier.

RocHAMBEAu (Le marquis de), memhre de la Société archéologique

du Vendômois, à Thoré (Loir-et-Cher).

Rochas d'Aiglun (Le lieutenant- colonel de), à TEcole polytech-

nique.

RosTAN (Louis), à Saint-Maximin (Var).

RoucniER (Le chanoine), à Viviers (Ardèche).

Sabatier , doyen de la Faculté des sciences de Montpellier.

Sabatier (Camille), conseiller de préfecture du département do la

Seine.

Saurel (L'abbé), membre de l'Académie des sciences et lettres de

Montpellier.

Sauvage (Le docteur), conservateur du Muse'e de Boulogne-sur-

Mer.

Tartière, archiviste du département des Landes.

Thomas, chargé de cours à la Faculté des lettres de Paris, boule-

vard Raspail, 21 3.

Vallentin (Ludovic), juge au tribunal de Montélimar.

Verlaque (L'abbé), à Fréjus (Var).

Verneilh (Le baron Jules de), membre de la Société historique et

archéologique du Pe'rigord, à Puyraseau (Dordogne).

Vétault, bibliothécaire de la ville de Rennes.

VouLOT (Félix), conservateur du Musée d'Epinai.

Zeys, premier président de la Cour d'appel d'Alger.

CORRESPONDANTS DU COMITE.

Albanès (L'abbé), docteur en théologie, à Marseille.

Allain (L'abbé), archiviste diocésain, à Bordeaux.

André (Edouard), archiviste du département de l'Ardèche.

André (Ferdinand), ancien archiviste du département de la Lo-

zère, rue Rougier, ik, h Marseille.

André (Francisque), archiviste du département de l'Aube.

Armand, professeur au lyce'e de Marseille.



Audi AT (Louis), président de la Sociëtô des archives historiques de

la Sainloiifje et de TAunis, à Saintes.

Baiibieu de Montault (Le chanoine), à Poitiers.

Bardon, receveur des domaines, à Nîmes.

Basset, professeur à TEcole supérieure des lettres d'Alger.

Baye (Le haron Joseph de), membre de la Société des antiquaires

de France, à Baye, par Montmort (Marne).

Bayet, correspondant de Tlnslitut, recteur de TAcadémie de Lille.

Bazin, proviseur du lycée de Beims.

Beauchet, professeur à la Faculté de droit de Nancy.

Beauchet-Filleau, à Chef-Boutonne (Deux-Sèvres).

Beaune (Henri), avocat, à Lyon.

Bëauvois, à Gorberon (Côte-d'Or).

Berthelé (Joseph), archiviste du de'partement de l'He'rault.

Bertholon (Le docteur), à Tunis.

Berthomieu, membre de la Commission arche'ologique de Narbonne.

Bleiciier, professeur à l'École supérieure de phaiinacie de Nancy.

BoNDURAND, archiviste du département du Gard.

BoRDiER, contrôleur civil, à Maktar (Tunisie).

BoRREL, architecte, à Moutiers (Savoie).

Bourbon, archiviste du département de l'Eure.

BouRDERY (Louis), avocat, à Limoges.

Bourgeois, arcliiviste du département de Loir-et-Gher.

Braquehaye, directeur de l'Ecole municipale de dessin, à Bor-

deaux.

Brossard , archiviste du département de l'Ain,

Brun-Durand, à Grest (Drôme).

Brutails, archiviste du dépai'teinent de la Gironde.

Gabanès, secrétaire de la Société d'étude des sciences naturelles de

Nîmes.

Gaillat, architecte, à Tunis.

Gardaillac (De), conseiller à la cour d'appel de Poitiers.

Garrière, membre de la Société d'étude (h^s sciences naturelles de

Nîmes.

Garsalade du Pont (Le chanoine de), président de la Société his-

torique de Gascogne, à Auch.

Gartailhac, directeur de la Bévue d'anthropologie, à Toulouse.

Garton (Le docteur), médecin-major de a" chisse au 19" réjfiinent

de chasseurs, à Lille.



IX

Cazalis de Fondouce, secrétaire général de TAcadémie des sciences

et lettres de Montpellier.

Cerf (Le chanoine), membre de l'Académie nationale de Reims.

Chantre, sous-directeur du Muséum de Lyon.

CiiÉNON, professeur à la Faculté de droit de Rennes.

CoLLiGNON, inspecteur du service des Monuments historiques, à

Tlemcen (département d'Oran).

CoLLiN DE Plancy, Secrétaire d'ambassade, rédacteur au Ministère

des affaires étrangères.

CoMBARiEu, archiviste du département du Lot.

CoRNiLLON, conservateur du Musée de Vienne (Isère).

CoTTEAu, correspondant de l'Institut, à Auxerre.

CouARD-LuYS, archiviste du département de Seine-et-Oise.

CouRMEAux, conservateur de la Ribliothèque et du Musée de la ville

de Reims.

Dejeanne (Le docteur), à Bagnères-de-Bigorre.

Demaeght (Le commandant), président de la Société de géographie

et d'archéologie d'Oran.

Demaison , archiviste de la ville de Reims.

DoMERGUE, géomètre, à Constantine.

Douais (Le chanoine), à Toulouse.

Duhamel, archiviste du département de Vaucluse.

DuMOUTiER, directeur de l'enseignement, à Hanoï.

DuNOYER DE Segonzac , archiviste du département de la Sarthe.

Du Paty de Clam, receveur des contributions diverses, à Gafsa

(Tunisie).

Durand (Georges), archiviste du département de la Somme.

DuRiEux, archiviste de la ville de Cambrai.

DuTiLLEux, chef de division à la préfecture de Versailles.

DuvAL, archiviste du département de l'Orne.

EcK (Th.), conservateur du Musée de Saint-Quentin.

EsNAULT (L'abbé), prosecrétaire de l'évèché, au Mans.

Espérandieu, capitaine au 61^ régiment d'infanterie, à Bastia.

EsTiENNE, archiviste du département du Morbihan.

Fage (René), avocat, à Limoges.

Farges (Le capitaine), chef du bureau arabe, à Biskra (départe-

ment de Constantine).

Favier, conservateur de la Bibliothèque municipale de Nancy.

FiNOT, archiviste du département du Nord.



Flamare (De), archiviste du département de ia Nièvre.

Flelry (Paul de), arohivisto du déparliMiiont do la (Iharoute.

Flol'rac, archiviste du département des Basses-Pyrénées.

Fougères, chargé de cours à la Faculté des lettres de Lille.

FouQUET (Le docteur), archéologue, au Caire.

Foureau (Fernand), à Biskra (département de Coustantiue).

Fouu.MER, professeur à la Faculté de droit de Grenohle.

Fréminville (De), archiviste du département de la Loire.

(lALiEN-MiNGAUD, arcliiviste de la Société d'étude des sciences natu-

relles de Nîmes.

(ÎARRioou (Le docteur), président de l'Association pyrénéenne, à

Toulouse.

Gasté (Armand), professeur à la Faculté des lettres de Gaen.

Gauthier (Jules), archiviste du département du Doubs.

Germain (Léon), membre de ia Société française d'archéologie, à

Nancy.

GiRAUD, conservateur du Musée archéologique de Lyon.

Grasset (Le comte de), ancien archiviste adjoint du département

des Bouches-du-Rhône, à la Tourelle, par Mazargues, près

Marseille.

GsELL, professeur à l'Ecole des lettres d'Alger.

Guesde, à la Pointe-à-Pître (Guadeloupe).

(ÎUESNON, ancien professeur de l'Université, à Arras.

GuiBERT (Louis), membre de la Société archéologicjue et historique

de Limoges.

GuiGUE (Georges), archiviste du département du Rhône.

Guillaume (L'abbé), archiviste du département des Hautes-Alpes.

GuYOT, professeur à l'École nationale forestière de Nancy.

Habasque, conseiller à la Cour d'appel de Bordeaux.

Maillant, membre de la Société d'émulation, à Epinal.

Hannezo, lieutenant au Ix^ régiment de tirailleurs, à Sousse (Tu-

nisie).

Hlart, conservateur du Musée d'Arles.

hiiiALLT-HuART, consul de France, à Canton (Chine).

IsNARD, archiviste du département des Basses-Alpes.

Jadart, secrétaire général de l'Académie nalionale de Reims.

.hiiiiv (Louis), membre de la Société historique et archéologicjue

de rOi'léiiuais, à Orléans.

JuLiKN-LAiEuiuiau: (M^"), évèque de Conslanline.



XI

JuLLioT, membre de la Société archéologique de Sons (Yonne).

Labrouche, archiviste du département des Hautes-Pyrénées.

Lacroix, archiviste du département de la Drôme.

La Croix (Le P. de), à Poitiers.

Laigue (De), consul général de France, à -Cadix.

Laurent, archiviste du département des Ardennes.

Laurent, conservateur du Musée de peinture , à Tours.

Le Breton (Gaston), conservateur du Musée céramique de Piouon.

Lechat, maître de conférences à la Faculté des lettres de Montpellier.

Le Clert, conservateur du Musée archéologique de Troyes.

Lemire (Charles), ancien résident de France en Annam, boulevard

de Latour-Maubourg, ik, k Paris.

Lempereur, archiviste du département de TAveyron.

Lennier, directeur du Muséum du Havre.

Leroux, archiviste du département de la Haute-Vienne.

Lex, archiviste du département de Saône-et-Loire.

Leymarie (Camille), conservateur de la Bibliothèque communale,

à Limoges.

Lhuillier, chef de division à la préfecture de Melun.

LiBois , archiviste du département du Jura.

Lièvre, bibliothécaire de la ville de Poitiers.

LoBiQUET, archiviste du département du Pas-de-Calais.

Luzel, archiviste du département du Finistère.

Maître (Léon), archiviste du département de la Loire-Inférieure.

Marionneau, correspondant de Flnstitut, à Bordeaux.

Marsy (Le comte de), directeur de la Société française d'archéo-

logie, à Compiègne.

Masqueray, directeur de TEcole supérieure des lettres d'Alger,

Maxe-Werly, membre de la Société des lettres, sciences et arts de

Bar-le-Duc.

Mély (De), au château de Mesnil-Germain, par Fervacques (Cal-

vados).

Michel, conservateur adjoint du Musée Saint-Jean, à Angers.

MiREUR, archiviste du département du Var.

MoLARD (Francis), archiviste du déparlement de TYonne.

MoNLEzuN, chef de bataillon au U" régiment de tirailleurs, à Sousse

(Tunisie).

Montessus (Le docteur de), président de la Société des sciences

naturelles de Chalon-sur-Saône.



MoREL (L'abbé), curé de Chevrières (Oise).

Moukl (Léon), receveur particulier des finances, en retraite, à

lleiuis.

MoRis, archiviste du département des Aipes-Mariliines.

MouGiNS DE Roquefort (Le docteur), conservateur du Musée d'An-

tibes.

Ml'gmer, conseiller à la Cour d'appel de Chambéry.

Musset (Georges), bibliothécaire de la ville de la Rochelle.

Nie AISE (Auguste), nienibre de la Société d'agriculture, commerce,

sciences et arts de Chàlons-sur-Marne.

OElhert, conservateur du Musée d'histoire naturelle de Laval.

Pacqueteau, syndic des gens de mer, à Ténès (département d'Al-

Parfouru, archiviste du département d'IUe-et-Vilaine.

Paris, maître de conférences à la Faculté des lettres de Bordeaux.

Pascaud, conseiller à la Cour d'appel de Chambéry.

Pasquier, archiviste du département de l'Ariège.

Pélicier, archiviste du département de la Marne.

Pélissier
,
professeur à la Faculté des lettres de Montpellier.

Péraldi, conservateur du Musée d'Ajaccio,

Pérathon (Cyprien), à Aubusson (Creuse).

Piche (Albert), à Pau.

Pigeon (Le chanoine), membre de la Société académique de Cou-

tances.

Phj.oy (Jules), ancien agent- voyer d'arrondissement, à Saint-

Quentin.

Pitre de Lisle, consorvatour du Musée archéologique de Nantes.

PoTTiER (Le chanoine), président de la Société archéologique de

Monta u ban.

Privât, lieutenant-colonel du i/n" régiment d'infanterie, à Mar-

seille.

Prudhomme, archiviste du déparlement de l'Isère.

Prudhomme (L(! capitaine), bibliothécaire de la ville de Constan-

tine.

Reymond (Marcel), l'i, place de la (-ouslitution, à Grenol)le.

Ricard (L'abbé), professeur honoraire de faculté, boulevard de

Longchamp, 106, à Marseille.

Richard (Alfred) archiviste du département de la Vienne.

Richard (Jules-Marie) , archivistfî-paléographe, à Laval.
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RicHEMOND (Meschinet de), archiviste du département de la Cha-

rente-Inférieure.

RicouARD
,
président de la Commission des antiquités départemen-

tales du Pas-de-Calais, à Arras.

Rocher, consul de France, à Meng-Sû (Chine).

Roman (Joseph), au château de Picomtal, par Emhrun (Hautes-

Alpes).

Ro?jDOT (Natalis), fondateur du Musée industriel, à Lyon.

RoscHACH, archiviste de la ville, conservateur du Musée de Tou-

louse.

Roserot, archiviste du département de la Haute-Marne.

Rostand (Eugène), publiciste, à Marseille.

RoucHON, archiviste du département du Puy-de-Dôme.

RoussET, correspondant de la Société des antiquaires de France,

à Uzès.

Rupin (Ernest), président de la Société historique et archéologi(|U(!

de la Corrèze, à Rrive.

Saint-Genis (Victor), conservateur des hypothèques, rue Gaillon,

1 9 , à Paris.

Sainte-Marie (De), consul de France à Santander (Espagne).

SoucAiLLE (Antonin), ancien professeur de l'Université, à Réziers.

SouLicE, conservateur de la Ribliothèque de la ville de Pau.

Suisse (Charles), architecte diocésain, à Dijon.

SwARTE (Victor de), trésorier-payeur général des finances, à Melun.

Thiollier, membre de la Société historique et archéologique du

Forez La Diana, à Saint-Etienne.

Tholin , archiviste du département de Lot-et-Garonne.

Thoulet, professeur à la Faculté des sciences de Nancy.

Triger (Robert), membre de la Commission des monuments his-

toriques de la Sarthe , au Mans.

Triiiidez (Le chanoine), président du Comité de géographie de la

Société industrielle de Reims.

Trutat, directeur du Muséum de Toulouse.

Vayssière, archiviste du département de l'Allier.

Vidal , bibliothécaire de la ville de Perpignan.

ViLLEPELET (Ferdinand), archiviste du département de la Dor-

dogne.

ViLLERs, membre de la Société des sciences, arts et belles-lettres

de Rayeux.
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ViLLEY, correspondant de rinsliluf, doyen de la Faculté de droit

de Caeu.

VissiknK, premier interprète de la légation de France, à Pékin

(Cliiiie).

W.ui.LK, professeur ù TÉcole des lettres d'Alger.
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PROCES-VERBAUX

DES

SEANCES DE LA SECTION

D'ARCHÉOLOGIE.

SÉANCE DU 15 JANVIER 189/i.

PRESIDENCE DE M. EDMOND LE BLANT.

Le procès-verbai de la séance du 1 1 décembre 1893 est iii et

adopté.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance.

M. Le Clert, correspondant du Comité à Troves, envoie une

note sur un torques en bronze orné de figures humaines, trouvé à

Barbuise et conservé au musée de Troyes.— Renvoi à M. Alexandre

Bertrand.

M. Léon Morel, correspondant du Comité à Reims, envoie la

photographie d'une statuette de marbre représentant Vénus, et une

note sur un Génie ailé en bronze, trouvé à Saint-Just (Marne). —
Renvoi à M. de Barthélémy.

Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants offerts au Co-

mité par leurs auteurs :

Inscriptions antiques de la Corse, par M. Espérandieu.

Quelques belles monnaies de l'ancienne Grèce, par M. Farcinet.

Table des matières contenues dam les dix premiers volumes publiés par

la Commission de rinventaire des richesses d'art et des atitiquités et des

arts de Seine-et-Oise
,
par M. Perrier du Carne.

Ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque nationale , et des

remerciements seront adressés aux auteurs.

M. Auguste LoNGiNON rend compte d'une demande de subvention

Archéologie. b
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présentt'o par la Société archéologique de l'Aube. — Le Comité,

considérant lo nombre et rimportance des travaux de cette Société,

émet un avis favorable.

M. DE Barthélémy rend compte d'une communication de M. l'abbé

Haniard, correspondant du Comité, à Hernies:

trM. l'abbé Hamard, dout le nom est bien connu des membres

de la Section d'archéologie depuis les fouilles heureuses faites par

lui à Hermès, sa paroisse, fait connaître les résultats de nouvelles

recherches exécutées dans des substructions de l'époque romaine.

Il y a recueilli une statuette de Mercure tenant une bourse et un

caducée
,
plusieurs fibules , trois styles et une petite sonnette : tous

ces objets sont en bronze. Il mentionne, en outre, une monnaie

gauloise à la légende -VANDIILOS, deux bronzes de Néron, deux

bronzes de Trajan et deux de Marc-Aurèle.

ff M. Hamard signale ensuite une caverne explorée par lui récem-

ment; c'est un cône renversé ayant 5 mètres de profondeur; au mi-

lieu il constata la présence d'une sépulture, et dans la partie infé-

rieure les traces d'un foyer et une grande quantité de chaibon. Le

cône était complètemcint comblé et M. Hamard l'a vidé en allant de

haut en bas. Le remblai contenait une pointe en fer, des silex taillés,

une grande quantité de fragments de poteries et des charbons.

tf La sépulture contenait un squelette de femme et un vase en terre

noire. — Il semble que la baae du cône servit longtemps d'habi-

tation; un chemin encaissé y aboutissait; plus tard, on aurait

comblé la partie supérieure jusqu'à la moitié de l'excavation pour

y mettre la sépulture, et enfin on aurait achevé de remplir le vide

jusqu'à la surface du sol.^

Le rapporteur demande le dépôt de la note de M. l'abbé Hamard

aux archives du Comité.

M. CouRAJOD rend compte d'un mémoire de M. Demaison, corres-

pondant du Comité à Ueinis, sur his arcliitectes qui ont présidé à

la construction de la cathédrale de Reims. L'auteur a déjà fait con-

naître ses conclusions à la réunion des Sociétés savantes à la Sor-

bonno, en 1891, et une exacte analyse en a été donnée dans le

Bulletin du Coniité^^h Depuis, l'auteur a revu et complété son tra-

t') Année 1891, |). xxxiii cl xxxiv.



XIX

vaii; ses conclusions n'ont pas été modifiées, elles sont toujours

aussi remarquables et aussi sûres; il y a donc lieu d'imprimer cet

intéressant mémoire dans le Bulletin (^l

M. DE Lasteyrie fait un rapport sommaire sur une communica-

tion de M. de Fréminville , ancien archiviste de la Corse , aujourd'hui

archiviste du département de la Loire , relative aux tours de défense

qui se dressent encore çà et là sur les côtes de la Corse , et qui furent,

pour la plupart, élevées au xvi* siècle. M. de Fréminville a trouvé

dans les archives de l'île divers documents relatifs à la construction

et à la garde de ces tours. Il y a intérêt à les publier dans le Bul-

letin '^^ en même temps que les plans et coupes d'une ou deux de

ces petites forteresses qui sont généralement toutes élevées sur le

même modèle.

M. DE Lasteyrie fait le rapport suivant sur la conservation de la

porte Rivotte, à Besançon :

tt II y a quelques mois , l'autorité militaire a fait abandon à la ville

de Besançon d'une partie des fortifications formant le corps de

place, avec autorisation de les démolir. Dans la portion de rem-

parts ainsi condamnée à disparaître se trouvent plusieurs vieilles

tours du xv^ ou du xvi^ siècle, que le Ministre de la guerre a heu-

reusement proscrit de conserver comme magasins, et une porte

construite en ibkd et que Ton nomme la porte Rivotte. La conser-

vation de cette porte n'ayant pas été prescrite par le Ministre, il

s'est trouvé un certain nombre de personnes pour en demander

la destruction sous le prétexte, toujours invoqué en pareil cas,

qu'elle gêne la circulation. Le conseil municipal a heureusement

compris que cette porte , avec ses deux tours intactes et son avant-

corps dans le style de la Renaissance, avait un intérêt artistique,

archéologique et historique
,
qui ne permettait point de la sacrifier.

Malheureusement cette décision du conseil
,
prise à une faible ma-

jorité, a été l'objet de violentes critiques. Une campagne a été en-

treprise dans la presse locale contre la porte Rivotte , et les sociétés

savantes de Besançon, notamment l'Académie de cette ville et la

Société d'encouragement du Doubs, craignant que les adversaires

'1' Voir ci-après, p. i et s.

**' Voir ci-après, p. iy et s.
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do sa conservation ne finissent par triompher des bonnes intentions

du conseil municipal, se sont adressées au Comité d'archéologie

pour le prier de l'aire appel à M. le Ministre de Tlnstruction pu-

blique et des Beaux-arts et d'obtenir de lui une intervention éner-

gique en vue de sauver ce monument.

trLe Comité ne peut, malheureusement, exercer en pareille ma-

tière qu'une action officieuse. C'est la Commission des monuments

historiques qu'il aurait fallu saisir pour obtenir le classement de

la ])orle Rivolte, seul moyen efficace de la mettre à l'abri du van-

dalisme (|ui la menace. Le danger, heureusement, est provisoirement

écarté. Le conseil municipal de Besançon s'est, en efîet, réuni le

37 novembre dernier et a décidé de conserver la porte. On ne sau-

rait trop l'en féliciter. Il convient seulement d'appeler son atten-

tion sur un point. Pour concilier les intérêts de l'archéologie et

ceux de la circulation, il a décidé qu'on demanderait au service des

Ponts et chaussées une étude en vue de pratiquer, dans les deux

tours qui flanquent la porte, des passages pour les piétons. Sans

vouloir médire des ingénieurs auxquels ce travail pourra être confié

,

il est bien à craindre que le monument n'y perde quelque chose

de son caractère. Le service des Ponts et chaussées compte une

foule de constructeurs habiles, mais qui ne professent point, en

général, un respect bien scrupuleux pour les vieux édifices. Le

conseil municipal de Besançon ferait donc bien, avant de mettre

à exécution le projet dont il a prescrit l'étude, de le soumettre au

contrôle d'archéologues ou d'architectes suffisamment familiers avec

l'art du moyen âge. Il serait ainsi certain de concilier, autant qu'on

peut le faire, tous les intérêts qui peuvent se trouver en conflit.

En attendant, on ne peut trop le féliciter de ses bonnes intentions

et de l'intelligente décision qu'il vient de prendre, w

Le Comité approuve les observations contenues dans ce rapport et

invite l'administration à les recommander à l'attention du Conseil

municipal de Besançon.

M. DE Lasteyrie communique une note de M. René Merlet, ar-

cliivislo d'Euro-ot-Loir, sur de récentes découvertes faites dans la

cjypte de la cathédrale de Chartres. L'établissement d'un calorifère

dans le bras Nord du transept a donné lieu à des fouilles considé-

rables qui ont fourni divers renseignements archéologiques intéres-

sants. On a retrouvé deux des fenêtres de la crypte bâtie par Fui-
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bert après Tincendie de 1020. L'une d'elles, remaniée au xii*^ siècle
,

l'autre intacte. Auprès, on a dégagé les fondations d'un des porches

qui furent élevés au xi' siècle en avant des principales entrées de

la cathédrale. Enfin on a retrouvé un angle de mur qui paraît

avoir appartenu au transept de l'église carolingienne qui précéda

celle de Fulbert. La plupart de ces débris n'ont pu être conservés
;

il est donc fort intéressant de publier le plan et la vue des fouilles

que M. Merlet a joints à sa notice (^'. Le Comité pourrait aussi

émettre le vœu que la mieux conservée des fenêtres, qui s'ouvre

sur la cage du calorifère, soit complètement dégagée afin que les

archéologues qui auraient intérêt à l'étudier puissent toujours

l'aborder.

M. Edmond Le Blant rend compte d'une communication de

M. Cazalis de Fondouce relative à une inscription de l'époque mé-

rovingienne trouvée au Mas des Ports, près de Lunel (Hérault).

Il en propose l'impression dans le Bulletin. — Adopté (-*.

M. Edmond Le Blant lit une note sur deux inscriptions chré-

tiennes récemment trouvées à côté de l'église Saint- Pierre, à

Vienne (Isère) (^l

M. Eugène Mùntz fait un rapport sommaire sur une lettre de la

Société archéologique de Bordeaux , relative à un projet de restau-

ration du tombeau du pape Clément V, à Uzeste (Gironde).

M. DE Lastevrie fournit divers éclaircissements sur ce projet

qu'il a eu occasion d'examiner personnellement et dont il a déjà

entretenu la Commission des monuments historiques. Il pense que

c'est à cette Commission qu'il appartient de prendre les mesures

nécessaires pour conserver ce qui reste de ce tombeau et le réparer

dans la mesure nécessaire. Il propose donc de renvoyer à la Com-
mission des monuments historiques la lettre de la Société archéo-

logique de Bordeaux.

M. Mùntz s'associe à cette proposition, qui est adoptée.

M. Salomon Beinach rend compte sommairement d'un rapport

adressé au Comité par M. Théophile Eck sur les fouilles récemment

''^ Voir ci-après, p. 66 et s.

^^' Voir ci-après, p. 58 et s.

(3) Voir ci-après, p. 62 et s.
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ext'cuti'es à Saint-Quentin sur la place de l'Hôtel de Ville. Il en

propose rinsertion au Bulktin^^^ — Adopté.

Lo Comité procède ensuite à Texamen des propositions à faire à

M. le Ministre pour les distinctions honorifiques qui devront être

décernées à l'occasion du Congrès des Sociétés savantes.

La séance est levée à 4 heures et demie.

Le Secrétaire de la Section d'archéologie,

R. DE Lasteyrie,

Membre du Comifé.

('^ Voir ci-aprt's, j). Ai ol s.
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SEANCE DU 19 FEVRIER \S9à.

PRÉSIDENCE DE M. EDMOND LE BLANT.

Le procès-verbal de la séance du 1 9 février est lu et adopté.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance :

M. Ruhot de Kersers , membre non résidant du Comité à Bourges

,

envoie une note sur la découverte faite à Genouilly, près de Graçay

(Cher), d'une pierre portant une inscription que Ton suppose être

en langue gauloise. — Le Comité ne pouvant se prononcer sur ce

monument sans en avoir une reproduction exacte, il est décidé qu'on

demandera à M. Buhot de Kersers de vouloir bien en envoyer un

estampage ou une photographie.

M. de Laigue, correspondant du Comité à Cadix, envoie une

note sur une inscription latine trouvée à Cadix, avec un plan de la

ville et un estampage. — Renvoi à M. Cagnat.

M. Le Blant transmet au Comité une note de M. Cornillon sur

une statue d'évêque trouvée à Vienne (Isère). — Renvoi à M. Cou-

rajod — ; et une note de M. Braquehaye sur un chapiteau creusé

en forme de bénitier que Ton conserve au musée de Bordeaux.

— Renvoi à M. Héron de Villefosse.

Sont déposés sur ie bureau les ouvrages suivants offerts au Co-

mité par leurs auteurs :

Jacques Nouailîer, peintre émailleur (i6o5-i6'jâ), par M. Bour-

dery.

Archéologie contemporaine. Le port des fardeaux dans les Pyrénées

,

par M. Frossard.

1° La tribune peinte de Véglise d^Aire [Ardennes)-, 2° La chalcogra-

phie de la ville de Reims [i6i8-i8g2), par M. Jadard.

1° Manuel complet de lottinoplastie
,
précédé d'une histoire de cette

découverte; 2° Bemay et son arrondissement. Souvenirs et notices histo-

riques et archéologiques, par M. Lottin de Laval.



Obsei-vatmis sur les mines (fargent et râtelier monétaire de Melle,

par M. Alfred Richard.

Ces ouvragos seront déposés à la Bibliothèque nationale, et des

remerciements seront adressés aux auteurs.

M. i.E Président, avant de passer à Tordre du jour, croit devoir

rappeler à la Section les pertes douloureuses qu'elle a faites en

ces derniers temps en la personne de M. Aurès, correspondant du

Comité à Nîmes, et de Ms"" Chevalier, correspondant à Tours.

rL'un de nos plus anciens correspondants, dit-il, le vénérable

M. Aurès, vient de s'éteindre à l'âge de quatre-vingt-huit ans. Nous

connaissons tous ses nombreux et intéressants travaux sur la mé-

trologie antique, les recherches qu'il a consacrées, sur ce point

spécial, à la colonne Trajane, à la Maison carrée, aux monuments

de Tebessa. Elles se sont également étendues à la céramique des

anciens, ji leurs marques de fabrique, aux bornes milliaires, à

l'emplacement du camp de Marins. Nous perdons, avec cet homme
de bien, un confrère tout dévoué à nos études et dont l'activité ne

s'est jamais démentie.

bM^"" Chevalier était, comme M. Aurès, inscrit depuis de longues

années sur les listes du Comité. Il habitait Tours. C'est aux monu-

ments de cette ville ou de la région avoisinante qu'il a consacré

ses principaux travaux. Il fut un des collaborateurs les plus assi-

dus de la Société archéologique d'Indre-et-Loire, et c'est dans le

Bulletin ou les Mémoires de cette compagnie qu'il a fait paraître

ses principaux travaux, notamment ses Origines de VEglise de Tours,

son Histoire de l'abbaye de Noyers, son édition de VHistoire de Mar-

moutier de Dom Martène, enfin les Recherches historiques et archéo-

logiques sur les églises de la Touraine du vf au xi" siècle, qu'il publia

avec l'abbé Bourassé. Ses dernières recherches furent consacrées

aux fouilles de Saint-Martin de Tours, au milieu desquelles il

croyait avoir retrouvé les substructions de l'église bâtie au v* siècle

j)ar saint Perpct. On sait que sa thèse a été sérieusement contestée,

et il cherchait de nouveaux arguments pour la défendre quand la

mort est venue le frapper. Le (ïomilé jugera sans doute qu'il y a

lien d'insérer au procès-verbal de la séance l'expression du pro-

fond legrel avec lequel il a appris la mort de ces deux vaillants

travailleurs, w

M. Anatole de Barthélémy rend compte de deux communica-
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tions de M. Léon Morel, correspondant du Comité à Reims, Il s'agit

de deux statuettes dont M. Morei est propriétaire et dont il a bien

voulu envoyer la photographie. L'une est en marbre blanc, l'autre

en bronze.

rrLa statuette en marbre fait partie de la collection de M. Morei

depuis 1880; elle provient de la succession du colonel Olivier,

l'un de ses prédécesseurs à la recette particulière de Nyons. M. Oli-

vier disait que cet objet provenait de l'île de Milo, oii il aurait été

trouvé quelques jours après la prise de Sébastopol. Malgré sa pro-

venance prétendue qui fait penser à la Vénus de Milo, avec laquelle

elle a ce caractère commun de ne plus avoir de bras, j'ai peine à

croire que nous soyons en présence d'un objet antique. Son style,

ses formes indiquent plutôt une œuvre de la Renaissance ^^l

«La statuette en bronze, trouvée aux environs de Saint-Just

(Marne), semble à M. Morel être un génie ailé, peut-être de

l'époque gallo-romaine. La photographie de cet objet m'a paru si

singulière que je n'ai pas hésité à demander à son possesseur com-

munication de l'original, afin de le soumettre au Comité; il a ac-

cédé à mon vœu avec la plus grande obligeance. J'ai pu constater

ainsi que la statuette avait été adaptée à son socle , au moyen d'une

vis, à une époque moderne; de plus, qu'elle paraissait, formée de

plusieurs parties soudées. S'il fallait avoir une opinion sur la date

de cette statuette, je serais porté à penser qu'elle pouvait faire

partie d'un piédestal de croix ou d'autre objet analogue, du xv" au

XVI* siècle, où elle aurait figuré comme pied d'angle. i^

M. Alexandre Bertrand rend compte d'une communication de

M. Louis Le Clert, conservateur du Musée de Troyes, et relative

à deux torques de bronze récemment acquis par ce musée.

«Le premier a été donné au Musée de Troyes par M, Soufflet.

Il est orné de figures humaines et a été trouvé à Courtavant (Aube).

tt M. Louis Le Clert a eu raison de nous faire part de cette décou-

verte , dont il a très bien compris l'importance. Les torques décorés

de figures humaines sont, en effet, relativement très rares. Un
seul, celui de Courtisols appartenant à notre correspondant,

M. Morel, nous avait été signalé. M. le baron Joseph de Baye,

dans deux communications faites à la Société des antiquaires de

^'^ Cf. ci-après, p. xlii.



France, en 1884 et 1886 (^\ nous apprit quii en existait quatre

autres découverts dans la même région : l'un à Cernay-les-Reims

,

un second à Bussy-le-Château, un troisième à Mareuil-le-Port, un

(jiiatriènie enfin à Aulnizeux, tous quatre, comme celui de Cour-

lisols, recueillis dans une des nombreuses se'pultures gauloises

du département de la Marne. Le torques de Courtavant, découvert

dans r.Vube, ne modifie pas sensiblement Taire géographique du

torques à tête humaine. Il appartient jusqu'ici exclusivement au

Belgium de César. M. de Baye avait déjà constaté ce l'ait, mais

sans y attacher l'importance qu'il mérite. Il faisait remarquer éga-

lement -^ que ffs'il était difficile de démontrer que le torques

frétait porté par toutes les populations gauloises, il était bien établi

rrque cet ornement était encore, cinquante ans avant notre ère,

fren usage chez les Senones, les Aulerques-Diablintes, les peu-

trplades armoricaines, les Calètes, les Boiens, les Velocasses, les

ff Bellovaques, les Carnutes, les Suessions et les Educnsi^. L'étude

des médailles en dehors des découvertes archéologiques le dé-

montre. Cette seconde remarque vient corroborer la première et ajou-

ter à sa valeur historique. De nouvelles observations, la découverte

de monuments sur lesquels le torques est l'apanage des dieux et des

déesses gauloises , monuments ayant à peu de choses près la même
distribution géographique que les monnaies au torques, permettent

aujourd'hui d'affirmer, avec une extrême probabilité sinon avec

certitude, que le torques, dans le principe, était un symbole d'au-

torité religieuse ou militaire, non pas chez les Celtes, si l'on prend

ce terme dans son sens le plus large, mais chez les tribus appar-

tenant à la grande famille celtique qu'Amédée Thierry a désignée

sous le nom de Kimrique, dont les Senones, les Bellovaques et

les Suessions en Gaule, comme les Boiens sur la rive droite du

liliin, sont les plus éclatants représentants. Le torques a pu être en-

suite un simple ornement, même un ornement de femme, comme
aujourd'hui la croix chrétienne, sans que cet usage profane, cette

dégénérescence de date récente, enlève rien à sa valeur première.

L'étude de l'ornementation du torques, l'apposition des têtes hu-

maines comme motif de décoration, s'il n'y faut pas voir un em-
blème religieux, prend dans cet ordre d'idées un gj-and intérêt.

<" 5* série, t. IV, p. 1 ai et s., t, VI, p. 1 1 3 et s.

") Le torques gaulois , Cacn, 1886, p. ai (Exlr. du Bull, monum., t. L).
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M. Salomon Reinach fait en ce moment sur les motifs pré-romains

d'ornementation un travail d'oiî ressortira la démonstration, qu'il

y a eu parallèlement à la conquête kimrique des influences artis-

tiques dont nos torques , nous en sommes persuadé , seront une des

preuves les plus sensibles. Nous devons donc savoir gré à M. Louis

Le Clert d'avoir mis au service de la science ce document nouveau.

ff Le Musée de Troyes possédait déjà depuis 1857 un autre torques

que notre correspondant a eu raison de rapprocher du premier,

bien que l'existence des têtes humaines qu'il y voit gravées nous

semble problématique. Les têtes, des têtes grossières, sont bien

visibles sur son dessin. Nous n'avons pu les apercevoir distincte-

ment sur l'original que M. Le Clert a eu l'amabilité de nous com-

muniquer. Mais s'il y a absence de têtes humaines, l'anneau flan-

qué de deux petites boules et surmonté d'une troisième, motif

répété trois fois comme sur le torques de Courtavant , et aux mêmes

places, le rattache naturellement à la même série. Ce second torques

devait d'ailleurs être d'autant plus naturellement rapproché du pre-

mier qu'il provient également d'un cimetière gaulois du départe-

ment de l'Aube, le cimetière de Rouillerot (commune de Rouilly-

Saint-Loup).

rt La communication de M. Louis Le Clert mérite donc d'être pu-

bliée avec dessins à l'appui ^^\ v

M. L0N6NON fait un rapport verbal sur une communication de

M. Tavoillot relative à la commune de Villemanoche (Aube). 11 en

propose le dépôt aux archives. — Adopté.

L'ordre du jour appelle l'examen des mémoires envoyés pour le

prochain Congrès de la Sorbonne. Divers rapporteurs sont désignés

pour en rendre compte à la première séance du Comité.

La séance est levée à k heures un quart.

Le Secrétaire de la Section d'archéologie,

R. DE Lasteyrie,

Membre du Comité.

^^'> Voir ci-après, p. 76 et s.
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SEANCE DU 12 MARS 1894.

PRESIDENCE DE M. EDMOND LE BLANT.

Lo procès-verbal de la séance du 19 février 189^ est lu et

a(lo])té.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance.

Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants offerts au Co-

mité par leurs auteurs :

Les Sépultures mérovingiennes et Yart barbare dans l Ouest de la

France, par M. Lièvre.

Tableau de Claude Deruet dans l'église de Méricourt, par M. Ch.

Guyol.

Ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque nationale, et d^^s

remerciements seront adressés aux auteurs.

MM, Courajod, de Montaiglon et Schlumberger sont chargés de

IVxamen de divers ouvrages pour lesquels le Ministère a reçu des

demandes de subvention.

M. Gagnât rend compte d'une communication de M. de Laigue,

correspondant du Comité, qui a envoyé une inscription de Cadix,

nouvellement découverte, où on lit :

LI B ERALIS
PVER C S

A N N • V
H-S-ES-T-T-L

LiberalU puer c{arus) «(««'«) ann[orum) V; h[ic) s{ilus) es{t), T[ibi) l{eiTa) /(eris).

M. CoiJiujoD rend compte d'une communication de M, Cornilion

relative à une statue de pierre découverte à Tabbaye de Saint-

Pierre de Vienne :

tM. Cornilion a communiqué au Comité, par envoi du 17 janvier
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189^, une redécouverte archéologique i^ qui vient d'être faite à

l'abbaye de Saint-Pierre de Vienne et qui a été Tobjet d'un article

publié par lui dans un journal de la localité, ffll y a quelques

ff jours, dit notre correspondant, dans l'épaisseur du mur de la face

ftSud, les maçons ont retiré une statue de pierre, brisée en deux;

ffles fragments réunis ont montré un prélat dont le costume indique

T les premiers siècles du christianisme. 1^

«Bien que l'auteur de la communication ait négligé d'adresser

au Ministère une photographie de la statue dont il parle, et bien

que nous manquions d'éléments d'appréciation directe, cependant

nous devons avouer qu'il nous est impossible de partager son avis.

La statue supposée des premiers siècles du christianisme ne sau-

rait remonter au delà de la fin du xiif siècle. Il est même pro-

bable qu'elle ne date que du XIV^ Nous savons , en effet , par une

description sommaire, insérée dans l'article signalé plus haut, que

le personnage dont il s'agit, abbé ou évèque, est k revêtu de la

chasuble -n
,
que la bande qui contourne le col est enrichie d'orne-

ments tf trilobés^, qu'on distingue une partie de la crosse dont l'ex-

trémité s'arrondissait sur la poitrine, que les pieds du gisant re-

posaient sur un lion accroupi, enfin que «le profil de la statue

est aplati et que les vêtements semblent écraser le corps » , tr signes

caractéristiques de l'époque n, ajoute l'auteur, pour appuyer son

attribution aux premiers siècles du christianisme.

«Nous répondrons, au contraire, signes caractéristiques du style

des figures couchées du xiv° siècle.

cfll y a lieu de remercier M. Gornillon de sa communication et

de la déposer aux archives du Comité, v

M. CouRAJOD rend compte d'un ouvrage pour lequel une sous-

cription a été demandée au Ministère.

La séance est levée à 3 heures moins un quart.

Le Secrétaire de la Section d'archéologie,

R. DE Lasteyrie,

Membre du Comité.
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REUNION ANNUELLE

DES

DELEGUES DES SOCIETES SAVANTES

À LA SORBON«E.

SÉANCE GÉNÉRALE D'OUVERTURE.

PRÉSIDENCE DE M. LEVASSEDR.

L;i 32^ réunion des Délégués des Sociétés savantes de France

s'est ouverte le mardi 27 mars, à 2 heures précises, dans le grand

ainpliitliéâtre de la nouvelle Sorbonno, sous la présidence de

M. E. Levasseur, membre de rinslitut, président de la Section des

sciences économiques et sociales du Comité,

Sont présents : MM. Gréard, vice-rectour de l'Académie de Paris;

Himly, Léopold Delisle, Edmond Le Riant, Alexandre Rertrand,

Mascart, Servois, Anatole de Barthélémy, Charles Tranchant, doc-

leur Hamy, Frédéric Passy, Chabouillct, Gazier, Ch. Maunoir,

J. Flacli, Edmond Perrier, Lièvre, chanoine Arbellot, de Marsy,

Seré-Dopoin, Flammermont, Enlart, Léon Morel, Léon Maître,

Louis Duval, Couard-Luys, de TEstourbeillon , René Fage, Pra-

rond, do Mély, Braquehaye, Letaille, etc.

M. I.KVAssEDR prend la parole en ces termes :

(tAu nom du Ministre de l'Instruction publique, des Beaux-arts

et des Cultes, je déclare ouvert le Congrès des Sociétés savantes.

Ce n'est pas le moment de faire un discours. Vous êtes tous venus

de Paris et des départements, renonçant aux loisirs des vacances

de Pâques pour traviiiUer, et nous avons tous hâte de commencer
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nos travaux. Permettez- moi d'arrêter seulement un instant votre

attention sur le caractère de notre Congrès.

L'idée date de loin. Lorsque en i83/i M. Guizot instituait un

comité chargé de diriger les recherches et la publication des docu-

ments inédits, il invitait par une circulaire les sociétés savantes

des départements à se mettre en rapport avec le Ministère de l'In-

struction publique afin de leur assurer deux conditions de succès :

l'encouragement de leurs efforts et la publicité de leurs travaux.

Depuis ce temps, les rapports n'ont pas discontinué et les Mi-

nistres de l'Instruction publique se sont appliqués à procurer aux

sociétés savantes les deux conditions que M. Guizot déclarait es-

sentielles.

En 1861, M. Rouland annonçait que la distribution solennelle

des prix accordés aux sociétés savantes, à la suite du concours qu'il

avait institué pour le meilleur dictionnaire géographique d'un dé-

partement ou d'un arrondissement, aurait lieu le 2 5 décembre, à

la Sorbonne, et serait précédé de trois séances solennelles dans

lesquelles les membres des sociétés seraient admis à faire des lec-

tures. C'est le premier Congrès des Sociétés savantes.

Le second a été tenu en avril i863, et ces solennités se sont

renouvelées presque sans interruption tous les ans. Nous inaugu-

rons aujourd'hui le 82® Congrès.

Vous êtes tous convaincus de l'intérêt de ces réunions : votre

présence l'atteste. Outre les encouragements que donnent aux so-

ciétés les récompenses honorifiques décernées par M. le Ministre de

l'Instruction publique, outre la publicité que vos travaux vont re-

cevoir par la lecture, la discussion et l'impression, ces réunions

ont encore l'avantage de mettre en contact familier des hommes

dont beaucoup ne se connaissent que de nom
,
par leurs écrits , et

dont beaucoup aussi qui se connaissent n'ont pas d'autre occasion

d'échanger leurs idées par la conversation ; ce rapprochement crée

des relations amicales qui sont profitables aux études de chacun

et, par conséquent, à la science. C'est assurément un des profits,

et non le moindre, que procure le Congrès des Sociétés savantes.

Je dois vous faire connaître la composition du bureau et le lieu

des séances de chacune des cinq sections du Congrès.»

Le Président du Congrès donne ensuite lecture de l'arrêté mi-

nistériel constituant les bureaux des sections du Congrès.
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l.c luiioaii (If la Soction d'archéologie est ainsi constitué :

Président de la Section : M. Edmond Le Blant.

Secrétaire : \\. RobiMt do Lasteyiio.

Présidence des séances :

Mai-di 97 mars : M. Edmond Lo Blant.

Mercredi ^8 mars, matin : M. Cliabouillet.

Mercredi 98 mars, soir : M. Alexandre Bertrand.

.Icudi 99 mars, matin : M. Héron de Villefosse.

.Iciuli 9.Ç) mars, soir : M. Anatole dé Barthélémy.

M. LK Président invite ensuite les membres du Congrès à se

rendre dans les salles affectées à leurs sections respectives.

La séance est levée à 9 heures un quart.

Le Secrétaire de la Section d'archéologie

,

R. DE Lasteyrie,

Membre du Comité.
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SEANCE DU 27 MARS 189â.

PRESIDENCE DE M. LE BLANT.

La séance est ouverte i> 2 heures et demie.

MM. de Marsy et Léou Maître sont désignés comme assesseurs.

M. Enlart communique des notes sur les origines de l'architec-

ture gothique en Espagne et en Portugal.

Les rapports de l'Espagne et du Portugal avec la France ont été

constants du Xi* au XIV* siècle. Durant cette période, Tinfluence fran-

çaise n'a cessé de se faire sentir tant par voisinage que par expor-

tation dans l'architecture de ces contrées. Les principaux agents de

ces exportations sont les moines de Cluny et de Cîteaux et les

évêques français qui fui'ent promus à un grand uomhie de sièges

espagnols à la favom- des croisades contre les Maures. A l'époque

romane, on remarque déjà dans l'architecture espagnole l'induence

du Languedoc, de l'Auvergne, de la Bourgogne et peut-être de la

Normandie; à l'époque gothique, on y constate celle de l'Acjuitaine,

du centre de la Fi'ance et de la Normandie, avec quelques souve-

nirs des influences précédentes. Une série de photogiaphies compa-

rées est présentée à l'appui de ces remarques '''.

M. l'abbé BouRDAis lit un mémoire sur l'œuvre arcliilectonique de

Foulques Nerra. Il rappelle le rôle considérable joué par ce grand

personnage dans les événements du début du xi" siècle. Grand ba-

tailleur, ce fut en même l?mps un grand constructeur d'églises. C'est

à lui qu'on doit la fondation de l'abbaye du Ronceray, à Angers,

malheureusement reconstruite presque totalement au xviii" siècle

par les moines de Saint-Maur, et qui est aujourd'hui occupée par

l'école des arts et métiers; c'est lui qui fit bâtir la magnifique église

de Beaulieu- lès-Loches, dont les belles ruines existent encore, et

le prieui-é de Saint-Maurice de Chàteau-Gontier. Il éleva dans les

^'' Voir ci-après, p. 168, le texh' in exlcuf.o de celle romiminicnlioii.

Archéologie. c
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diverses parties de ses domaines de nombreux châteaux; Tun d'eux,

celui de Langeais, existe encore; c'est un curieux donjon rectangu-

laire eu petit ap])areH. On lui attribue également, mais sans être

certain que ce soit justilié, le magnillque donjon de Loches, énorme

masse de pierre encore bien conservée; de même pour le donjon

de IMontbazon, aux environs de Tours, et ceux de Montrésor et de

iMontrichard.

M. i'abbé Brune donne lecture d'un mémoire sur les œuvres

d'art conservées dans l'église de Baume-les-Messieurs(Jura). Baume

était le siège d'une des plus puissantes abbayes de l'est de la France;

elle fut sécularisée en 1760; mais elle a gardé d'assez nombreux

restes de son ancienne splendeur et l'on peut, en s'aidant des an-

ciens inventaires, se faire une idée des richesses qu'elle a possé-

dées. Quatre de ses autels remontent au xv* siècle. Le retable du

maître autel est une magnifique œuvre flamande qui fut donnée

par la ville de Gand à l'abbé Guillaume de Poupet, en ibah.

L'église possède un curieux portrait du même abbé, et plusieurs

autres bons tableaux sur bois du xvi" siècle. De belles stalles, dues

à l'abbé Amé de Chàlons, garnissaient jadis le chœur; elles étaient

d'un modèle fort simple, mais d'une rare élégance. Le mauvais goût

de l'abbé Ch. Maurice de Broglie les a fait remplacer par de vul-

gaires boiseries. Heureusement que l'église de Glairvaux (Jura) a

pu en recueillir une partie; on les y voit encore.

L'église de Baume-les-Messieurs contenait jadis un grand nombre

de tombeaux. On y voit encore celui de l'ermite Renaud, mort en

1 1 oZi
,
qui n'est intéressant que par son inscription ; celui de Mahaut

de Châlons, dont l'effigie en relief est un bon spécimen de l'art du

\uf siècle; celui de Renaud de Bourgogne, beau sarcophage orné

de quatrefeuilles en relief, surmonté do la statue couchée du dé-

funt en costume de guerre, les pieds sur un lion; celui d'Alix de

Villars, beau monument du xv° siècle, dont les statues ont beau-

coup souffert, mais qui a pourtant gardé sous ses arcalures

(pielques figurines intactes. Gitons encore ceux de deux abbés, Amé
de Ghâlons et Guillaume de Poupet, enfin toute une série de dalles

funéraires avec ou sans effigies, qui ont été publiées déjà par

M. Bornaid Prosl. M. l'abbé Brune a pris la peine de phologi-a-

[)lii('i- la pliij)arl de ces jnoiiumeiits; il eu fail circulei- des repro-

ductions.
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M. Jules Gauthier, archiviste du département du Doubs, lit un

mémoire sur les églises romanes du diocèse de Besançon. Il en

existe encore une vingtaine, conservées à des degrés divers; la plus

intéressante est la cathédrale de Besançon. Elle a double abside,

ce qui est une tradition carolingienne. Des portions très impor-

tantes de l'édifice roman peuvent se reconnaître encore sous les

ornements gothiques qui furent ajoutés à la construction primitive

entre 1287 et 1290, lors des restaurations rendues nécessaires par

l'incendie de 1212.

L'église de Faverney est la plus curieuse des églises romanes du

diocèse après la cathédrale. Elle a été construite par les moines de

la Chaise -Dieu qui vinrent y remplacer, en 1182, les premiers

religieux qui y avaient établi une abbaye. Grandecourt, Marast et

Contrefontaine appartiennent également à la deuxième moitié du

xii' siècle. M. Gautier fait passer des plans et des photographies qui

permettent d'étudier les principaux caractères de ces édifices.

M. DE Lasteyrie fait remarquer que l'église de Faverney pré-

sente un plan qui paraît dénoter une influence germanique; il a

donc peine à croire fondée la tradition qui voudrait que cette église

ait été bâtie par des moines venus de la Chaise-Dieu. Il montre

également que la cathédrale de Besançon se rattache beaucoup

plutôt à l'école bourguignonne qu'à celle des bords du Bhin.

M. Gauthier reconnaît la justesse de cette observation; mais en

ce qui concerne Faverney, il rappelle que ce plan n'est pas exclu-

sivement propre à l'école germanique et qu'on le trouve dans di-

verses parties de la Bourgogne.

M. Jules Gauthier lit ensuite une étude sur le Psautier de Bon-

mont, magnifique manuscrit à peintures du commencement du

XIII® siècle. Une miniature représentant l'abbé Walterius semble

donner la date du volume. Cet abbé gouverna le monastère de

1195 ài20'7, mais le style de l'enluminure semble indiquer plu-

tôt le milieu du xiii" siècle. Ce manuscrit s'est conservé à Bon-

mont, sur les bords du lac de Genève, jusqu'au xvi" siècle. Mais

l'abbaye ayant été supprimée par la Réforme en 1 5 36, le psautier

fut recueilli par le doyen d'Arbois, Alexandre Glanne, et conservé

depuis dans sa famille. Aujourd'hui, c'est un des ornements de la

bibliothèque de Besançon (^).

W Voir ci-après, p. i3i, le texte in cxlenao de cette communication.
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M. DK L.vsTEYniE douiio Ipclui'o (Funo nolo de M. Delord, profes-

seur au collège de Romans, relative à diverses antiquités récem-

ment découvertes dans le département de la Drôme. Au lieu dit

Caraboni, entre Valence et Romans, on a trouvé une jolie Vénus

en bronze; à Tournon, sur les bords du Rliône, une lampe an-

liqiie en terre grise; à Clérieux, d'assez nombreuses médailles ro-

maines el deux bagues. iM. Delord communique en même temps

la pliotograpbie d'une figurine en terre cuite, analogue à celles que

Tiuiol a rorueillies en Rourbonnais, et qui a été trouvée à Sainl-

Quenlin-la-Polerie, près d'Uzès (Gard).

La séance est levée à 5 heures un quart.

Le Secrétaire de la Section d'archéologie,

R. Di: Lasteyrie,

Membre du Comité.
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SEANCE DU 28 MARS 189/i.

MATIN.

PRÉSIDENCE DE M. CHABODILLET.

La séance est ouverte à 9 heures et demie.

M.Bertrand, membre de la Société d'émulation de TAUier, rend

compte des dernières découvertes archéologiques faites dans le dé-

partement de TAUier. Il donne des détails sur une ancienne voie

romaine venant de Lyon et dont les traces ont pu être reconnues

sur un grand nombre de points, soit dans la ville de Moulins elle-

même, soit aux abords de la ville, et particulièrement autour

d'Iseure. Des fouilles faites en divers points ont fait découvrir des

restes d'époques assez diverses, notamment des silex, des poteries

romaines, de nombreuses médailles impériales, des fibules de types

variés, dont une ornée d'émaux. Çà et là on a trouvé des restes

d'habitations, dont les cloisons paraissent avoir été formées de

clayonnages revêtus d'argile que l'on faisait cuire sur place. Des

fragments de verre à vitre , dont M. Bertrand fait circuler des échan-

tillons, ont été recueillis en assez grand nombre dans ces habita-

tions. On y a ramassé également beaucoup de fragments de pote-

ries romaines en terre rouge, soit unies, soit à relief, et de ces

figurines en terre blanche, si communes en Bourbonnais; malheu-

reusement aucune de ces dernières n'était entière.

M. Bertrand lit encore une note sur une taillerie de silex décou-

verte à la Goulenne, près de Digoin (Saône-et-Loire). Cet atelier

est tout à fait analogue à celui qui fut découvert il y a deux ans

aux Berthelots, près de Bert (Allier); la plus belle pièce que l'on

y ait recueillie est un silex, dans lequel M. Bertrand croit devoir

reconnaître un instrument pour la préparation des peaux.

M. Braquehaye, correspondant du Comité à Bordeaux, fait con-
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naîlrc iiii iVajjiiiciit de inosaïquo Irouvô à Carlhago on i848, ot au-

jouKriiiii j)ossédé par M. Bonie, conseiller à la cour de Bordeaux.

Ci'sl un moiTcau (renradi'onienl dont la déroralion oonsisle en

])oissons midlicoloics d'iiii bon dessin. M. Braquehaye en l'ail cir-

culrr 11 11 d(>ssin de grandeur d'exécution.

I\I. Tabbé Pigeon lit un mémoire sur les enibauniemenls des

corps à l'époque mérovingienne. On sait combien les ])raliques

imaginées pour la conservalion des corps remontent à une haute

aiili(|iiilé. Les pi'océdés d'embaumement des Egyptiens ont été

maintes fois décrits; mais ce que Ton sait moins, c'est qu'à l'époque

mérovingienne, des procédés analogues étaient couramment em-

|)l()yés, et avec un succès remarquable si l'on eu juge par les nom-

breux procès-verbaux de visite de corps saints que le moyen âge

nous a laissés. M. Pigeon fait connaître, d'après les textes hagio-

giapliiques, les moyens que les chrétiens du vi" au ix" siècle em-

ployaient pour assurer la conservation des reliques des saints

personnages, objets de leur vénération.

A partir de Charlemagne, l'usage des embaumements a com-

mencé à se perdre. Au xv" siècle, il reprit une certaine vogue, mais

on ne connaissait plus les anciennes recettes, et de nombreux

exemples prouvent c[ue les embaumeurs de cette époque étaient iii-

fiuiment moins habiles que leurs prédécesseurs des temps méro-

vingiens ('^.

M. PiLLOY décrit une curieuse épée gauloise en fer, découverte

dans une grévière à Moy (Aisne). Cette épée possède encore sa

soie, sa bouteroHe de bronze et une partie du fourreau de même
métal Y attenant. La bouteroUe a une dizaine de centimètres de

long; elle est constituée par deux animaux fantastiques ressemblant

à (h's serpents et qui foi-ment deux renllomenls en demi-cercle.

M. Pilloy fait circuler de bons dessins de cette belle épée (-1

M. PiLLOY lit ensuite un mémoin; sur réquitation à l'époque

rran([ue. Il a recueilli de nombreux dessins de fibules, de rondelles,

de boucles, sur lesquelles on voit des cavaliers; et quoique beau-

coup d'entre elles soient d'un art très grossier, il est possible de

C Voir ri-npW's, p. i38, le texte do cette conimiinication.

C' Voir ci-après, p. liO, le texte de cette communication.
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trouver dans ces figurations d'intéressants renseignements sur le

harnachement des chevaux.

Les nombreux cimetières fouillés dans le nord de la France,

dans l'Aisne, la Marne, la Normandie, n'ont pas fourni beaucoup

de pièces de harnais. Cependant on y a recueilli des éperons, et

M. Pilloy a pu en dessiner des modèles assez variés. La plupart

sont en fer; le musée de Stuttgard en possède un en argent. Les

cavaliers n'en portaient habituellement qu'un au pied gauche. Ils

n'avaient point d'étriers. M. Pilloy en a recueilli un ou deux dans

l'Aisne; il les soumet au Congrès, mais la date n'en est pas très

certaine, et il est probable qu'ils appartiennent à une époque plus

avancée du moyen âge. En résumé, tout semble indiquer que,

parmi les guerriers francs, les fantassins étaient infiniment plus

nombreux que les cavaliers; que l'éperon était un accessoire assez

commun à l'époque franque , et que l'étrier ne fut en usage que

depuis l'époque carolingienne t^^.

M. Richard, archiviste de la Vienne, lit une étude sur les tombes

mérovingiennes du Poitou, et en particulier sur certains signes

inexpliqués que l'on trouve sur les couvercles d'une partie de ces

tombes. Ces signes sont des espèces de tridents, ou de figures à

trois branches. L'auteur de la communication y voit le symbole de

la Trinité. Il pense que c'est une protestation contre les doctrines

ariennes qui niaient ce dogme.

M. DE Lasteyrie trouve l'explication donnée par M. Richard té-

méraire. Prétendre expliquer des signes informes qui se remarquent

sur certaines tombes, est aussi inutile que de chercher un sens à

toutes les marques de tâcherons que l'on peut recueillir sur les an-

ciens monuments. Pour justifier l'hypothèse formée par M. Richard

,

il faudrait au moins citer des inscriptions mérovingiennes faisant

allusion au dogme de la Trinité. Or, si des invocations à Dieu ou

au Christ se trouvent souvent dans l'épigraphie de cette époque,

on ne voit pas que la Trinité ait occupé grande place dans les for-

mulaires épigraphiques.

M. DE Vesly rend compte des fouilles qu'il poursuit depuis trois

ans avec M. Victor Quesné dans la forêt de Rord et sur le plateau

(^' Voir ci-après, p. lig, le texte de cette communication.



(le Toslos (Kurc). l)iv<'i-sos villas ont ôU- retrouvées dans la ibrêt.

M. (le Vcslv a dressé un plan très soigné des fouilles et a exécuté

de bons dessins des objets découverts. Il les communique au

Conijrès.

La séance est le\ée à ii lienres et demie.

Le Secrétaire de la Section d'archéologie,

R. DE Lasteyrie,

Membre du (.omilé.
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SEANCE DU 28 MARS 189/i.

SOIR.

PRESIDENCE DE M. ALEXANDRE RERTRAND.

La séance est ouverte à 9 heures.

M. le baron fie La Morinerie lit, au nom de M. Audiat, un mv-

moire sur le Terrier de Coiircounj, grand tumulus situé sur les bords

de la Charente, en amont de Saintes, à 6 kilomètres environ de

cette ville. On le nomme dans le pays le Terrier de la Fade, c'est-à-

dire de la fée, et de curieuses légendes se racontent dans le pays

sur les riches trésors qu'il renterme dans ses flancs. Une décou-

verte importante y tut faite jadis d'un trésor qui donna lieu à un

véritable roman judiciaire, que M. Audiat a pris la peine de la-

conter en détail.

M. Héron de Villefosse donne lecture, au nom de M. de Lau-

OARDiÈRE, de la Société des antiquaires du Centre, d'une notice sur

deux inscriptions gauloises qui ont été récemment découvertes à

Genouilly (Cher). La première et la plus importante de ces in-

scriptions contient deux parties, l'une en latin, l'autre en carac-

tères grecs et en langue gauloise. La seconde inscription n'est qu'un

court fragment. M. de Laugardière donne un essai d'interprétation

de ces curieux monuments et les compare minutieusement aux

autres textes du même genre que l'on a recueillis dans les diffé-

rentes parties de l'ancienne Gaule ^^'.

M. d'Arbois de Jubainville s'associe aux considérations dévelop-

pées dans le mémoire de M. de Laugardière. Il insiste pourtant sur

plusieurs points de détail qui soulèvent d'assez sérieuses difficultés.

M. LE Président donne communication d'un mémoire envoyé par

^" \ oie ci-nprès, p. '<?.-], le lexli' (le relie commimiralion.
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M. Corot, ilo la Société bourguignonne dp géograpliio ot d'histoire

,

sur des découvertes d'antiquités faites à Savoisy (Côte-d'Or). Ces

trouvailles ont permis de constater que cette localité est un fort

ancien centre d'habitation. On y a trouvé de nombreux silex, des

objets de bronze et des sépultures de l'époque mérovingienne, for-

mées de grands sarcophages en pierre. Une carte archéologique

dressée par l'auteur permet d'embrasser d'un coup d'œil toutes les

découvertes faites aux environs de Savoisy.

M. Halna du Fretay, de la Société archéologique du Finistère,

lit une étude sur les cimetières préhistoriques explorés par lui en

Bretagne. Il décrit un assez grand nombre de sépultures qu'il a

découvertes sous des roches brutes, à l'extrémité du Finistère. Ce

sont des incinérations qui paraissent remonter aux plus anciens

âges.

M. Imbert donne lecture, au nom de M. Masfrand, de la Société

des Amis des sciences et arts de Rochechouart, d'une communica-

tion sur les découvertes préhistoriques faites dans l'arrondissement

de Rochechouart. M. Masfrand a fait un inventaire très complet des

monuments préhistoriques de cette région, et des outils recueillis

dans les fouilles.

M. MoREL communique un certain nombre d'objets anciens re-

cueillis par lui. Le plus curieux est un élégant vase antique de

verre, en forme de poisson, qui provient probablement d'Arles, en

Provence, et dont M. Morcl fait circuler une photographie.

Il communique aussi une statuette en marbre qu'il a acquise du

colonel Olivier, ancien receveur des finances à Nyons, qui préten-

dait l'avoir achetée dans l'île de Milo.

11 montre encore la photographie d'un masque en marbre blanc,

du xv" siècle probablement, et qui provient de Carpentras. C'est une

pièce à rapprocher des masques étudiés jadis par M. Courajod.

Enfin il présente au Congrès un groupe en bronze d'une dou-

zaine de centimètres de haut, formé d'une figurine avec un ours,

monté sur uno sorte de colonne à large base. M. Morel, se rap-

pelant que l'impératrice Théodora, avant d'épouser Justinien, exerça

la profession de montreuse d'ours, suppose que ce groupe repro-

duit quelque monument commémoratif élevé en souvenir de cette

princesse.
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M. Héron de Villefosse ne croit pas quo Ton puisse accueillir

sans réserves les conclusions de M. Morel sur deux des objets qu'il

vient de montrer. Le colonel Olivier a probablement été la victime

d'un mystificateur en achetant sa statuette de Vénus, comme une

oeuvre antique provenant de l'île de Milo. Cette figure n'est point

en marbre, mais est faite d'une sorte de composition qui lui en

donne fapparence. Elle paraît être une imitation moderne de la

Vénus de Médicis.

Quant au prétendu groupe qui représenterait l'impératrice Théo-

dora, c'est bien un bronze antique, mais il est de date plus an-

cienne que fépoque de Justinien, et ne saurait être la reproduction

en petit de quelque monument commémoratif, car on y voit encore

une amorce qui prouve que c'était le manche de quelque instru-

ment.

M. Passilé, conseiller général du Morbihan, communique les

résultats d'une fouille faite récemment au lieu dit le Bougaren , à

Bernon près Sarzeau (arrondissement de Vannes), dans une lande

oiî subsistent des restes de cromlechs; on a découvert 17 haches

en pierre sous un monument mégalithique, dans une petite cavité

pratiquée au centre d'un cercle et entourée de terre battue. Une

pierre plate recouvrait la cavité qui semble avoir contenu une sé-

pulture à incinération. Une des haches est en jadéite, percée d'un

trou. La pierre qui surmontait cette cavité semble avoir fait partie

d'un cromlech. Plusieurs découvertes analogues avaient été faites

précédemment dans les environs de Bernon.

M. Halna du Fretay remarque qu'il ne peut y avoir de doute sur

la nature du monument : c'était bien une sépulture à incinération.

La séance est levée à k heures et demie.

Le Secrétaire de la Section d'archéologie,

R. DE Lasteyrie,

Membre du Coniilé.



xnv

SEANCE DU 29 MARS 1894.

MATIN.

PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE.

La séance est ouverte à 9 heures et demie.

M. Charles Le Bourg communique un mémoire intitulé VHomme

et le bronze. Après un tableau des premiers développements de l'es-

prit humain et des premières industries dans lesquelles rem])loi

du l'eu permit bientôt de substituer le métal à la pierre pour la

confection des armes et des bijoux, Tauteur décrit les procédés

primitifs de fabrication des armes et des œuvres d'art du bronze

dans l'antiquité; il attribue tous ces objets au genre de fonte dit

rà cire perdue n et conclut en émettant l'espoir que ce procédé

tro]) délaissé soit repris de nos jours dans l'intérêt de la statuaire.

M. Maîtrk, archiviste de la Loire-Inférieure, donne lecture d'un

mémoire de M. Magon, professeur à l'école de médecine et de phar-

macie de Marseille, décrivant une ancre phénicienne conservée au

musée Borély, à Marseille. Cette ancre consiste en une lourde

masse de plomb, formée de deux bras fixés à un cadre carré. M. Ma-

gon, s'inspirant des procédés encore en usage dans certains pays

d'Orient pour la fabi'ication des ancres, montre comment celle-ci

devait être faite. Son essai de restitution est accompagné d'une

série de figures qui expliquent la forme et le fonctionnement de

l'ancre.

M. Maître dit quelques mots des ancres de pierre trouvées dans

les fouilles (hi |)orl de Nantes.

M. Allx'it Naef fait une communication sur des fouilles entre-

prises par lui à Marlleui- eu i8()3, dans des substruclions déjà

fouillées mais imparfaileiuent étudiées par Fallue, en 1860. Les

constructions, prises alors pour les restes d'une villa, soûl en réa-

lité relies (riiii pelil temple ou sacellum romain, ou jilutôt de deux
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sanctuaires romains accolés. Cette disposition est semblable à celle

du double temple de Champigny-lez-Langres étudié par M. Babe-

lon, et à celle d'un petit sanctuaire découvert par M. Gaston Le

Breton.

Les fragments recueillis par M. Naef lui ont permis de recon-

naître que ce temple était d'ordre dorique. 11 a pu restituer la di-

mension des colonnes, déterminer la forme de la cornicbe et des

modillons. Il a même retrouvé les traces d'une décoration poly-

chrome tant intérieure qu'extérieure, rehaussée par l'incrustation

de scories vitreuses dans les enduits. Ce sanctuaire a dû être dé-

truit vers l'an ^oo de notre ère,

M. Naef fait connaître ensuite les objets découverts au cours de

ses fouilles et déposés au musée du Havre. Ils consistent en une

nombreuse série d'objets d'os, de fer, de bronze ou de potin, et de

terre cuite, parmi lesquels on remarque un trépied de bronze ar-

ticulé, un petit bœuf en terre cuite blanche, des clefs et les débris

d'une foule de vases de tous genres, dont deux très beaux avec

figures en relief. L'auteur pense qu'Harfleur doit être identifiée avec

la station de Caracotimim et espère que de nouvelles fouilles amè-

neront des trouvailles non moins intéressantes.

M. GuiGNARD observe que l'une des clefs dont M. Naef a présenté

la photographie ne semble pas gallo-romaine.

M. Naef répond que si la forme de cette clef ne semble pas ap-

[)artenir à l'antiquité et si l'on peut admettre qu'une clef relative-

ment moderne ait été perdue sur le terrain des fouilles, il faut

toutefois remarquer que la composition du métal est la même que

dans les autres objets trouvés au même lieu.

M. Héron de Villefosse fait observer que toute une série de

petits sanctuaires ruraux semblables à celui d'Harfleur ont été trou-

vés et publiés par la Société éduenne, que les vases découverts à

Harfleur ont leurs analogues à Lillebonne et à Lezoux, et que la

marque POT. doit être sans doute rapprochée du POTTACVS
trouvé en Auvergne.

M. Naef signale ensuite quelques objets d'archéologie de pro-

venance étrangère qui sont conservés au musée du Havre. On y
voit des statuettes égyptiennes, un cercueil de momie, des vases

provenant du musée Campana, quelques ampoules; enfin une am-
phore assez curieuse, ornée de reliefs retouchés à la pointe sèche
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ot de ppinturos polychromes. On y voit, au milioii d'ornements

géonn''lri(|iies, un grillon, des oiseaux, des animaux (fun style tout

à Tait asiatique, tels qu'on eu trouve sur les poteries de Rhodes et

d(> (lorinthe. On y voit aussi des coureurs et un combat de coqs.

Ce vase est à rapprocher des amphores panathénaïques.

M. Héron de Villefosse fait observer que ce vase rentre dans

une série connue qui est représentée par plusieurs spécimens ex-

posés dans la salle corinthienne au musée du Louvre.

M. Tabbé Voillery, membre de la Société d'archéologie, d'his-

toire et de littérature de Beaunc (Côte-d'Or), donne lecture d'un

mémoire sur les plus anciens monuments d'architecture de la ré-

gion éduenne. Il étudie successivement la colonne de Cussy, dans la-

quelle il pense que l'on doit reconnaître un monument triomphal

élevé en l'honneur de Constantin; la fontaine de Saint-Martin, à

Beuray-Beauguay, petit monument fort mutilé, mais qui semble

être une construction antique dont certains détails rappellent la

décoration de la porte d'Arroux, à Autun; le tombeau de saint

Andoche, à Saulieu; la chapelle de Sainl-Baudèle, à Beaune, qui

remonterait aux temps mêmes du martyre de son saint patron; la

chapelle de Saint-Flocel, à Beaune, et l'église Notre-Dame de la

même ville, qui conserveraient encore des restes remontant au

x* siècle; l'abbaye de Saint-Martin-de-l'Aigle, près Beaune, con-

struite avant l'an looo, et où l'on voit encore des restes d'appa-

reil en épi; les églises du Petit-Auxey et de Saint-Aubin, qui con-

tiendraient encore des restes de constructions plus anciennes ; enfin

l'église d'Antheuil, oh se voit un bénitier avec une inscription indé-

chiffrable; et celle de Semond, qui possède une crypte où furent

ensevelis saint Florentin et ses compagnons.

MM. Héron de Villefosse et Enlart ne peuvent accepter toutes

les conclusions de ce mémoire. Ils font remarquer que si des textes

d'une valeur plus ou moins grande attribuent à tous ces monu-

ments des dates de fondation fort ancienne, aucun des débris dont

M. l'abbé Voillery a présenté des dessins ne semble pouvoir re-

monter à des époques aussi reculées.

M. le lieutenant Denis communique une étude sur la nécropole

romaine du Kef. Elle a fourni de très nombreux spécimens de po-

teries. M. Denis fait passer des dessins représentant les principales

formes de ces vases; elles peuvent se rapporter à trois types prin-
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cipaiix; ce sont les lacrymatoires qui dominent. Dans les sépultures

d'enfants , on a trouvé en grand nombre une espèce particulière de

vases qui devaient être des biberons. Toutes les médailles recueil-

lies dans les sépultures étaient numides, sauf deux d'Antouin le

Pieux et de Lucille. Parmi les objets divers dont la découverte mé-

rite d'être signalée, il faut citer surtout un strigile décoré d'une

ornementation au pointillé.

La séance est levée à midi moins un quart.

Le Secrétaire de la Section d'arcJiéolugie,

R. DE Lasteyrie,

Membre du Comité.
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SEANCE DU 29 MARS 189/i.

SOIR.

PRÉSIDENCE DE M. ANATOLE DE BARTHELEMY.

La séance est ouverte à i lieures et quart.

M. Léon Maîtrk, archiviste du département de ia Loire-Infé-

rieure, lit une étude sur les châtelliers paroissiaux de la Bretagne.

On sait que Ton désigne sous le nom de châtelliers des enceintes

en terre, formant des espèces de camps retranchés que Ton at-

tribue ordinairement à Tépoque des grandes invasions. Beaucoup

de villages doivent leur nom à quelque enceinte de ce genre, et la

Loire-Infériouro seule en compte 17 ainsi nommés. M. Bélisaire Le-

(lain et depuis lui M. le colonel de La Noë ont étudié avec soin ces

camps. Mais doit-on admettre qu'ils remontent tous à la fin de la

domination romaine? M. Maître ne le pense pas. 11 en est beau-

coup qui ont servi de lieu de refuge au moyen âge pour les popu-

lations rurales, et souvent Ton construisit dans leur enceinte une

église paroissiale. Beaucoup d'autres durent leur origine aux éta-

blissements métallurgiques, si nombreux dans la région armori-

caine, et ont servi à protéger les populations industrielles avant

rétablissement du système féodal. Aussi trouve-t-on souvent des

(•hàtelliers dans des localités qui nout jamais été le siège d'une

châtellenie féodale.

Dans une même localité, M. Maître cite deux emplacements

dont l'un se nomme le camp et l'autre le cliàlellier, ce qui nujutre

que l'on a affaire en ce cas à des établissements qiii ne sont pas

exclusivement militaires. Beaucou]) de châtelliers ont été établis

en improvisant des fortifications à des localités déjà heureusement

situées. Les châtelliers sont souvent situés dans des bas-fonds, au

milieu des taillis, dans des endroits difficiles à découvrir, loin des

voies romaines et des constructions féodales. Ils u'afTecteiit en rien
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la régularité antique, n'ont pas de ressemblance avec les construc-

tions féodales; ils ont servi de retraite aux populations du iv" au

mi'' siècle. Ermoldus Nigellus, biographe de Louis le Débonn;vire,

parle de ces refuges des Bretons au milieu des marais, dans des

endroits inaccessibles.

M. Gabriel Fleury, dans une note sur Torigine des chàtelliers

dans le Maine, essaye de prouver que les retranchements en terre

qui portent ce nom appartiennent à différentes époques; il pro-

pose une classification correspondant aux périodes préhistorique,

gauloise, romaine et du moyen âge. Il appuie ses dires sur l'étude

et la comparaison des divers systèmes relevés dans ces fortifications,

sur les plans, les enceintes, les talus et les fossés, dont les pro-

portions sont variables suivant les époques.

M. Richard dit qu'en Poitou un châtellier est une enceinte ré-

gulière qui rejuonte à l'époque gauloise ou à l'époque romaine.

M. Martial Imbert considère que les chàtelliers ont été habités de

tout temps, et qu'il n'y a pas de chàtelliers gaulois, ou romains,

ou du moyen âge nettement caractérisés. M. Imbert croit les chà-

telliers moins anciens que ne le dit M. Maître; il ne faut pas con-

clure de la présence de débris gaulois ou romains dans ces enceintes

que leur édification doive être fixée à ces époques.

M. Georges Musset confirme cette opinion, au moins pour ce qui

concerne la Saintonge.

M. Vauvillé donne des renseignements sur plusieurs enceintes

de l'époque gauloise qu'il a fouillées de concert avec M. le colonel

de la Noë, et à l'aide d'une allocation du Ministère de flnstruc-

tion publique f^'. La première est celle de Chàtelet, commune de

Montiguy-fEngrain (Aisne). On y a retrouvé les restes d'une mu-
raille de lépoque gauloise , sur laquelle était établi un autre mur en

gros appareil. L'enceinte de l'Étoile (Somme) remonte également

à la période gauloise; elle en circonscrit une plus petite qui paraît

être du moyen âge. Sur le territoire de la commune de Liercourt,

près d'Abbeville, il en existe une troisième de la même époque,

peut-être même plus ancienne, que l'on désigne sous le nom de

Catelis-sur-Liercourt ou de Camp de César sur Erondelie. Ces

") Cf. Mém. de la Soc. des Antiqumies de France, t. L, p. 3i^ , et t. LU, p. 85

et 90.

Archéologie. d
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chàtclet ont quelquefois une origine très ancienne.

iM. Roque-Ferrier appelle Tattenlion du Congrès sur les vestiges

encore subsistants de l'enceinte de l'ancienne ville iYAhimurium,

dans la coinnuine de Murviel-lez-Montpellier (Hérault). Cette en-

ceinte constitue le plus vieux spécimen d'architecture militaire exis-

tant dans cette partie de la France. Elle mérite donc d'être con-

servée; or les propriétaires du voisinage y puisent comme dans une

carrière, et tout récemment encore une partie importante de cette

enceinte vient d'être détruite. Il est nécessaire que l'on appelle l'at-

tention du Gouvernement sur la conservation de ces restes.

Le Congrès s'associe à ces conclusions et invite l'administration

à transmettre la note de M. Roque-Ferrier à la Commission des

monuments historiques.

M. Jules MoNMÉJA , membre de la Société archéologique de Tarn-

el-Garonne, lit un mémoire sur les mosaïques et les carrelages ver-

nissés de l'église abbatiale de Moissac. Après avoir décrit les frag-

ments de mosaïque qui nous sont parvenus du pavage primitif de

cette église, et dont il suppose, un peu témérairement peut-être,

qu'une partie pourrait remonter au temps de saint Didier, évêque

de Cahors au vu® siècle, il examine en détail les carrelages émaillés

qui remplacèrent au xiii® siècle les mosaïques romanes, et dont des

restes importants subsistaient encore dans le cloître au début de

ce siècle. Enfin, il étudie un très important morceau de ce carre-

lage, découvert en 1880 dans la chapelle supérieure de l'hôtel

abbatial de Moissac et recueilli par le P. Belbèse, ({ui a fait de cet

hôtel un véritable musée ^^\

M. Georges Musset, correspondant du Comité à la Rochelle, fait

une communication sur r l'art de terre w à la Rochelle, et présente

quelques spécimens de cet art. La fabrication de la poterie, très

ancienne dans le pays, s'est conservée en Saintonge pendant tout le

moyen âge, bien que les inventaires n'en fassent pas mention; mais

les fouilles nous fournissent d'une manière irréfutable la preuve

de l'existence de cette industrie. Il faut arriver au xvi® siècle pour

trouver mention des objets en poterie : tout le luonde connaît les

^'^ Voir ci-après, p. i8<), le mémoire de M. Monméja.
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travaux de Bernard Palissy et sa découverte des rustiques figulines,

mais les recherches de l'illustre artiste ne restèrent pas longtemps

à Tétat isolé.

M. Musset a eu la bonne fortune de trouver quelques noms de

potiers faïenciers à peu près contemporains de Palissy : en i5i5,

(t Lyet de la Mothe , marchand potyer de terre v , établi à la Chapelle-

des-Pots, en Saintonge, et qui vend de la poterie de terre au com-

merce de la Rochelle ; en 1 5 5 1 , Jean Morillon
,
potier de terre au

même lieu, s'engage à fabriquer des formes de terre pour raffiner

les sucres importés à la Rochelle; en i553, Pierre le Vasseur et

Nicolas Courault, tous deux potiers de terre, établissent une pote-

rie et construisent des fours dans la rue du Temple, à la Rochelle.

Ils s'engagent à cette occasion envers leur propriétaire à lui vendre

tous les produits de leur fabrication.

M. Georges Musset a recueilli au musée de la Rochelle , dont il

a la direction, une curieuse série de débris de toutes sortes prove-

nant des remblais des fortifications du xvi^ et du xvii^ siècle, et du

canal Maubec qui sépare les quartiers Saint -Nicolas et de la Ville-

neuve.

A cette série appartiennent de nombreux fragments d'objets en

terre vernissée , tels que bustes de personnages : bourgeois , magis-

trats, femmes ornées de collerettes; vases à pied couverts de co-

quillages en relief; chevaux harnachés et éléphants servant de pied

à des égouttoirs; oreilles de plats à oreillettes représentant des

têtes de saints ou autres efiîgies.

Les travaux de reconstruction de l'hôtel de la gendarmerie
,
qui

occupe l'emplacement de l'ancienne manufacture de faïences de la

Rochelle , ont permis à M. Musset de retrouver dans le sol de nom-

breux débris de la fabrication du xviii® siècle. On peut signaler

d'abord des instruments de fabrication qui portent encore la trace

des couleurs et des vernis employés à la Rochelle. Ajoutez à cela

d'innombrables fragments de faïences aux décors jaunes, bleus,

rouges et verts, dont les tons confirment absolument les attribu-

tions faites dans YHistoire de lafaïencerie rochelaise.

M. Félix Thiollier, membre de la Société archéologique du

Forez , la Diana , lit un mémoire sur les églises romanes du dépar-

tement de la Loire. 11 fait passer sous les yeux*des membres du

Congrès un très grand nombre de dessins représentant les plus
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cuiitnix {1(> ces inonuiiKMils. Los ôglisos du Foroz rolèvont on gônô-

ral (lo récolebourgui{{noiino, co qui n'ost pas étonnant puisqu'ellos

(li'poiulaiont âo l'airlunoclio do Lyon, capllalo occlésiasiiquo de

tout lo pays boui-guignon. Mais lo Foroz, placé sur les confins de

rAuvergno, a subi aussi Tinfluence artistique de cette province, et

certaines de ses églises, comme celles do Cliandiou, do Firminy,

de Saint-Priest-la-Prugno, en Iburnissont la preuve, [\irmi les plus

curieux édifices du Forez, M. ThioUior signale Tégliso de Verrières,

près de Saint-Gormain-Laval. Elle est assez délabrée, mais avec

<[uol([uo déj)onso il serait facile d'en assurer la conservation pour

(le longues années encore. Le Congrès émet lo vœu que la Com-

mission des monuments historiques veuille bien s'occuper do col

intéressant monument.

M. TiiioLLiEu (lomando au (jongrès d'émettre un autre vœn pour

que lo Ministère aide la Société éduennc à reprendre les fouilles

du Mont-Beuvray. M. Héron de Villefosse appuie cette proposition

,

qui est adoptée.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à û heures trois

quarts.

Le Secrétaire de la Section d'archéologie,

R. DE LaSTEYRIE,

^lembrc du Comité.
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SEANCE GENERALE DU 31 MARS 189A.

PRESIDENCE DE M. SPULLER,

MINISTRE DE L'INSTRUCTION PDBLIQDE.

Le samedi 3 1 mars a eu lieu dans le grand amphithéâtre de la

nouvelle Sorbonne , sous -la présidence de M. Spuller, ministre de

rinstruction publique, des Beaux-arts et des Cultes, l'assemblée gé-

nérale de clôture du Congrès des Sociétés savantes.

Le Ministre est arrivé à a heures, accompagné de M. Xavier

Charmes, directeur du Secrétariat.

11 a été reçu par MM. les membres du Comité des travaux his-

toriques et scientifiques, par M. Gréard, vice-recteur de Tacadémie

de Paris, et par les hauts fonctionnaires de TUniversité.

M. Spuller a pris place sur Testrade, ayant à sa droite

MM. Milnè-Edvvards et Mascart, membres de Tlnstitut, vice-prési-

dents de la Section des sciences du Comité; à sa gauche : MM. Léo-

pold Delisle, membre de l'Institut, président de la Section d'histoire

et de philologie; Edmond Le Blant, membre de l'Institut, président

de la Section d'archéologie; Alexandre Bertrand, membre de l'In-

stitut, vice-président de la même section; Gaston Boissier, membre

de l'Institut, président de la Commission des musées scientifiques

et archéologiques; Charles Schefîer, membre de l'Institut, prési-

dent de la Section de géographie historique et descriptive.

M. le général André, commandant de l'École polytechnique;

M. Lépine, préfet de police; M. Bouquet de la Grye, membre de

l'Institut, président du Bureau des longitudes; M. de Rozière,

membre de l'Institut, sénateur; M. Robert de Lasteyrie, membre de

l'Institut; M. Himly, membre de l'Institut, doyen de la Faculté des

lettres; MM. le général Derrécagaix; Anatole de Barthélémy, de l'In-

stitut ; Ch. Maunoir; Glasson, de l'Institut; Charles Tranchant, vice-

président de la Section des sciences économiques; Frédéric Passy,



(le riii>liliil; S(MV()is, gardo gônôral des Archives nationales; Oppert,

(le riii.slilul; A. Héron de Villefosse, de l'Institut; Lyon-Caen, de

riiislilul; (le FoviUe, diroelour dos niomiaies; Davaniie, Jacques

Fiach, Ut'iH' (Gagnai, lloni'i Cordior, Kaonipien, directeur des Mu-

sées nationaux, ont également pris place sur Testrade.

Aux preniiors rangs de riiémicycle ou remarquait MM. Georges

Morel, Gidel, de Hérédia, ancien ministre; Ludovic Halévy, de

l'Académie française; sir Wallace Mackensie, ancien secrétaire du

vice-roi des Indes; lord Reay, sous-secrétaire d'Etat des Indes dans

le ministère anglais; Sloerk, professeur de droit, membre de l'In-

slilul de droit international; MM. Trélat, député; Couard-Luys,

Bruel, Joret-Desclozières, Fernand Daguin, Camoin de Vence, le

manjuis de Croizier, le chanoine Hyver, Ludovic Drapeyron, Ar-

maïul Gaslé, Eugène Chàtei, J.-F. Bladé,-Thiollier, Mareuse,Léon

Morel, René Fage, Louis Duval, le chanoine Trihidez, Henri Beaune,

Doumot-Adanson, Drioux, le chanoine Arbellot, Louis Demaison,

Léon Maître, Ulysse Robert, Désiré André, Lièvre, Seré-Dopoiu,

le docteur Carton, le lieutenant Denis, Jules Finot, le comte de

Marsy, Quarré-Reybourbon, etc.

La musique de la garde républicaine prêtait son concours à cette

cérémonie.

M. le Ministre a ouvert la séance et donné la parole à M. Levas-

seur, membre de Tlnstitut, président de la Section des sciences

économiques et sociales du Comité, qui a lu uue élude sur la si-

tuation économique des Etats-Unis ^^K

M. le Ministre a pris ensuite la parole en ces ternies :

Messieurs,

C'est la seconde fois que j'ai l'honneur de me trouver en pré-

sence de la nombreuse et brillante assemblée que le Congrès des

Sociétés savantes a le privilège de réunir chaque année dans Paris.

Après sept années d'intervalle, je vous retrouve. Messieurs, sans

doute dans les mêmes sentiments que je vous ai connus autrefois;

je veux parler de votre dévouement à la science et de votre zèle

à poursuivre des travaux toujours estimables, souvent de premier

'' Voir ro discours rlans lo Journal officiel du i"' nvvW 189/1, p. i.^)i'7 cl siiiv.,

•t dans II- BiiUcliii de In Sertioii «les sciences économiques , i8()i.
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ordre et qui malheureusement restent trop inconnus. Quant à moi,

Messieurs, si vous me permettez de le dire, je reviens avec les

mêmes dispositions que j'apportais à notre première rencontre.

J'éprouve toujours le vif sentiment de la reconnaissance qui vous

est due pour tous les services que vous rendez à la science
;
je res-

sens le même respect de votre liberté intellectuelle, le respect de

vos labeurs et de votre temps, que vous savez si bien employer.

Enfin, j'ai toujours la préoccupation, plus grande encore aujour-

d'hui, s'il est possible, qu'à l'époque où je vous adressais la parole

pour la première fois , la préoccupation de ce que vous pouvez , de

ce que vous devez faire pour l'éducation intellectuelle et morale

de cette démocratie, à laquelle vous appartenez comme nous et

dont vous n'avez pas le droit de vous séparer, de cette démocratie

qui désormais règne et gouverne en France , et qu'il est en votre

pouvoir, si vous le voulez, de faire aussi sage qu'elle est forte,

afin de la rendre digne des destinées qui l'attendent.

Messieurs, quand je vous parle de la gratitude qui est due à

vos services, je ne fais pas seulement allusion à celle que tous ceux

qui s'intéressent à la science vous doivent pour vos recherches si

patientes, si persévérantes, et pour les résultats si dignes d'atten-

tion que vous consignez dans vos mémoires; je veux parler surtout

des services que vous rendez, chacun dans votre sphère, à cette

foule innombrable qui ne vous connaît pas et qui, d'ailleurs, ne

s'occupe ni de vos personnes ni de vos ouvrages, mais dont il est

cependant possible, et dont il serait si désirable de réformer les

idées, en ce qui vous touche, si on lui montrait ce que vous ap-

portez d'exactitude , de conscience , d'amour de la vérité , dans vos

recherches et dans vos travaux.

Rien ne serait plus utile, en effet, Messieurs, que de bien éta-

blir pour le grand public ce qu'un savant qui semble être absorbé

dans ses études solitaires et personnelles peut faire dans une grande

démocratie, quand ce ne serait que donner le bon exemple,

l'exemple du bon emploi du temps et des facultés de l'esprit,

l'exemple de la sûreté dans les informations, de la précision dans

les idées, poussée jusqu'au scrupule. C'est le propre du vrai savant

de ne risquer jamais une opinion, sans l'avoir contrôlée, vérifiée,

non pas dix fois, vingt fois, mais cent fois. L'homme de science ne

s'avance qu'avec circonspection, et sa devise est toute en ces deux

mots : Prudence et sincérité. C'est ainsi que les savants agrandissent
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le ilouiaino de la scioiico, mais cVst aussi par là que, comme je le

disais tout à l'heure, ils peuvent contribuer, concourir à l'éduca-

tion intoUoctuelle et morale de la Million. Ah! Messieurs, si tout

le monde pouvait vous suivre, si seulement tout le monde pouvait

vous voir! S'il était possible que dans ce pays où l'on entend tous

les jours tant de gens élever la voix, le plus souvent sans rien sa-

voir de ce qu'ils ont à dire, s'il était possible à ces imprudents de

vous connaître et de vous apprécier dans vos méthodes, certaine-

ment, à votre école, ils apprendraient que la vraie sagesse comme

la vraie science consiste à ne rien dire et à ne rien faire qui puisse

être démenti par les faits qui ne déclament pas, eux, mais qui

s'imposent. Ce serait là, Messieurs, une excellente leçon de poli-

ti(|ue pi"atique à l'usage de noire démocratie; et ne lui rendissiez-

vous que ce service-là, que je regarderais comme un devoir de vous

en remercier aujourd'hui.

Messieurs, vous continuez à vous occuper, dans chacune de vos

cinq sections, de toutes les parties des connaissances humaines.

Les plus anciennes sociétés qui se sont instituées parmi vous sont,

pour le plus grand nombre, des sociétés d'archéologie et d'histoire.

Encore aujourd'hui ces sociétés sont les plus nombreuses comme

les plus actives, et spécialement cette année on est en droit de

dire que la section du Congrès qui s'occupe d'histoire et d'archéo-

logie a fourni des travaux importants.

Ainsi que l'indique leur nom, ces travaux portent sur les an-

nales de la France, sur les points de notre hiMoire nationale et lo-

cale les plus obscurs; on en arrive ainsi à traiter une infinité de

questions de détail. Je n'ai garde de détourner de semblables sujets

d'études ceux d'entre vous qui les ont embrassés. L'étude de l'his- .

toire, si excellente en elle-même, portera toujours les meilleurs

fruits. A cet égard, j'ai eu l'occasion de dire devant vous, Mes-

sieurs, que l'on ne doit pas séparer le présent du passé.

Permettez-moi de répéter qu'il n'y a pas deux France, l'ancienne

et la nouvelle. La France d'aujourd'hui procède de celle d'autre-

fois, et c'est une obligation sacrée pour ceux <|ui aiment vraiment

It'iir j)ays de garder pieusement aux ancêtres la reconnaissance (pii

leur est due de nous avoir fait ce ([ue nous sommes.

Los savants ne se Irompcnl donc ])ns en levciDinl incessamment

sur le pass('' de lu l'iancc. Me pcnnclhc/.-vous rcpcndanl de vous

dire, sans cmpidcr en ncn sur voire libellé, (|iie, si vous tenez à
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donnor plus de vie à vos sociétés, il sera nécessaire", et nous en di-

rons les raisons tout à Theure, que vous deveniez de jour en jour

plus attentifs à ce qui se passe sous vos yeux, autour de vous, dans

notre société contemporaine, si bruyante, si affairée, et dont vous

n'avez pas le droit de vous abstraire.

Non, Messieurs, soyez-en convaincus, je ne veux rien entre-

prendre sur votre liberté. A cet égard, tous les ministres qui de-

puis soixante ans se sont succédé au poste que j'occupe, tous,

depuis le jour où l'illustre M. Guizot, faisant appel aux sociétés

savantes de province, a cberché à les réunir pour leur donner un

centre et un organe commun, tous les ministres se sont appliqués

à répéter, sous des formes diverses, les paroles mémorables de

l'homme d'Etat qui a laissé une trace si profonde dans nos institu-

tions d'éducation publique. Je veux vous redire ces paroles à mon
tour : elles sont utiles; elles sont belles :

fril ne s'agit ici, écrivait M. Guizot dans sa circulaire à vos de-

vanciers, d'aucune centralisation d'affaire et de pouvoir. Je n'ai

nul dessein de porter atteinte à votre liberté , à l'individualité des

sociétés savantes, ni de leur imposer quelque organisation géné-

rale ou quelque idée dominante. Il s'agit uniquement de leur trans-

mettre d'un centre commun les moyens de travail et de succès qui

ne sauraient leur venir d'ailleurs et de recueillir à ce même centre

les fruits de leur activité, pour les répandre dans une sphère plus

étendue, n

Dans ces quelques lignes, on trouve à l'état de germes vivants

et féconds, de germes qui, en se développant, ont donné tous leurs

fruits, on trouve tout ce qui a été fait par les divers ministres de

l'Instruction publique qui, sous tous les régimes, se sont succédé

rue de Grenelle; et cette grande convocation à Paris, ces congrès

annuels des sociétés savantes, répondent précisément, exactement,

dans leur objet comme dans leur résultat, à la pensée primitive de

M. Guizot. Chacun est donc prêt à proclamer l'indépendance né-

cessaire aux hommes d'étude et de science, à respecter la liberté

qu'ils apportent à choisir la matière même de leurs occupations,

et même à défendre cette liberté, si elle pouvait être menacée, par

les meilleurs moyens. Messieurs, sur ces différents points tous les

ministres se sont répétés, parce que tous sans exception éprouvent

pour les sociétés savantes les mêmes sentiments : ils leur sont dé-

voués parce qu'ils les aiment. Vous savez bien, parce que c'est une
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vérité dite dopuis longtemps, vous savez bien qucTaniour n'a qu'un

mol (jiril ivpi'to sans cesse.

Ainsi st'xplinuc comment ni les uns ni les autres, nous n'avons

jamais, dans les séances solennelles, de grandes nouveautés à vous

oflVir. ^ous venons ici pour vous adresser dos félicitations et des

remerciements, et si à l'occasion vous nous permettez, parmi nos

paroles de louange , de glisser quelques conseils , c'est encore nous

,

Messieurs, qui restons vos obligés.

Je parlais tout à Tlieure des encouragements que l'Etat vous

doit. Ces encouragements ne peuvent se produire que sous une

l'orme vraiment ulile; nous devons vous fournir des instruments de

travail de plus en plus complets et bien appropriés, en vous per-

mettant d'acheter des livres et d'enrichir vos collections. Nous vous

envoyons déjà les publications les plus coûteuses, qui sont souvent

les plus nécessaires. Il nous plairait singulièrement de vous mettre

à même de poursuivre vos recherches, soit dans vos fouilles, soit

dans vos laboratoires, en vous offrant quelques subsides.

Mais ici, Messieurs, j'éprouve une certaine confusion à recon-

naître que nous n'avons pas toujours les moyens de faire tout ce

que nous voudrions. A qui la faute? Hélas! Messieurs, la faute en

est, non pas aux hommes, mais aux circonstances si critiques, si

douloureuses que la France a traversées depuis près d'un quart de

siècle. Ah! que ne pouvons-nous, de tant de millions reconnus

nécessaires et donnés avec tant de patriotisme , de tant de millions

que nul ne songe à détourner de leur destination sacrée, la dé-

fense de la patrie, que ne pouvons-nous distraire au moins quelques

parcelles , le denier de la science , l'obole de la patrie aux savants !

Avec quelle joie nous aimerions à vous apporter le strict néces-

saire, ne fût-ce que pour vous mettre à même de continuer votre

lâche !

Verrons-nous un jour cet heureux temps oij l'on fera de l'ar-

gent autre chose qu'un moyen de tuer des hommes? Sans tom-

ber dans des utopies, même les plus nobles de toutes, il ne nous

est nullement interdit de l'espérer. Patience et persévérance, c'est

la devise des hommes comme vous; que cette devise devienne la

nôtre, celle de tout le monde. Attendons avec confiance des jours

meilleurs; mais vous. Messieurs, en attendant, comptez toujours

sur les profondes sympathies du gouvernement répu])licain.

A toute épO(jue, anix qui s'intéressent aux sociétés savantes ont
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désiré une plus grande publicité pour leurs travaux ; ce Congrès a

pour objet de l'assurer. Il est certain, en effet, que bien des mé-

moires que vous nous apportez sur tous les sujets, et qui nous

viennent des différents points du territoire , resteraient absolument

inconnus si, beureusement, nous n'avions à vous offrir la publi-

cité du Journal officiel. Cette publicité est encore bien incomplète

et bien insuffisante, mais enfin elle vous permet de vous lire, au

moins en abrégé, et c'est déjà quelque cbose. Après vous être fait

entendre de vos savants confrères, vous arrivez au public. Vous

n'avez pas travaillé pour vous seuls, et c'est une des grandes satis-

factions que vous puissiez goûter.

Reste la question des récompenses. Il n'a pas semblé digne de

vous que Ton persévérât dans la pratique qui a été longtemps sui-

vie de faire de cette réunion annuelle une solennelle distribution

de prix. Je crois. Messieurs, qu'en renonçant à cette coutume on

a eu raison. Vous n'êtes plus des élèves, vous êtes des maîtres. Il

n'était pas séant de vous traiter comme des jeunes gens. Et puis,

laissez-moi vous le dire, il faut bien reconnaître, bon gré mal gré,

qu'il y a quelques différences entre ceux qui ont la barbe blanche

et qui redescendent les pentes de la Aie et ceux qui s'apprêtent à

débuter en escaladant les sommets. Ainsi donc, on ne donne plus

de prix, au sens classique du mot, mais l'Etat tient à marquer,

par les distinctions les plus bautes qu'il puisse accorder, l'estime

et le respect que le pays porte à vos études et à vos travaux qui

sont autant de services rendus à la nation.

Aussi bien, conformément à l'usage, j'apporte, au nom de M. le

Président et du Gouvernement de la République, les récompenses

de cette année. Trois croix de chevalier de la Légion d'honneur

ont été décernées , moins encore , s'il m'est permis de le dire , à telle

ou telle individualité, si éminente et si intéressante qu'elle soit,

qu'aux sociétés savantes dont ces individualités font partie. Ce sont

les sociétés savantes qui sont honorées dans la personne de leurs

membres. La première de ces croix de la Légion d'honneur est

donnée à M. Armand Gasté
,
professeur à la faculté des lettres de

Caen. Ce n'est pas comme professeur, bien qu'à ce titre même il

l'ait méritée
,
que M. Armand Gasté doit la croix que je suis heu-

reux de lui remettre. Il la doit à son titre ou plutôt à ses fonctions

,

à son labeur de secrétaire infatigable d'une de nos plus anciennes

sociétés de province, l'Académie des sciences, arts et belles-lettres
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de Caen. CVst à ses travaux d'histoire locale, à ses recherches sur

la litt(''ratinv normande, c'est enfin i\ la série d'études si intéres-

santes quil a publiées sur les anciens Vaux de Vire et qui lui ont

permis de restituer à qui elles appartiennent ces pièces longtemps

attribuées à Olivier Basselin, alors qu'elles datent d'une époque

bien postérieure, rél'utant ainsi l'erreur où était tombé un homme

que l'on croyait impeccable, l'illustre Littré lui-même, jouet, dans

la circonstance, d'une supercherie littéraire dont l'histoire des

lettres françaises offre encore d'autres exemples.

La seconde décoration est accordée à M. Fernand Daguin,

membre de votre Section des sciences économiques et sociales, at-

taché laborieux, assidu et dévoué à la bibliothèque de législation

étrangère qui est instituée auprès du ministère de la Justice, tra-

ducteur savant et lidèle de documents législatifs venus des diffé-

rents pays de l'Europe, et plusieurs fois choisi comme secrétaire

général dans divers congrès internationaux de législation. Il m'est

particulièrement agréable de remettre cette récompense à M. Fer-

nand Daguin, en présence d'une délégation de l'Institut de droit

international, (jui tient à l'heure présente les séances de son Con-

grès à Paris. Je suis vraiment heureux de dire aux membres de

cet Institut qu'il y a là comme une preuve évidente de l'intérêt

que la République porte à leurs travaux comme à leurs per-

sonnes.

Enfin , la troisième décoration est décernée à un voyageur, aussi

courageux que distingué, à un vaillant missionnaire de la science

et de la [)olifique, à M. Fernand Foureau qui, dans le Sahara al-

gérien, a su accomplir des courses pénibles, des explorations pé-

rilleuses, grâce auxquelles on a pu dresser, sur les données les

plus précises, la carte du désert, c'est-à-dire la carte de l'inconnu.

Ainsi le nom de M. Fernand Foureau se trouve rattaché, d'une ma-

nière définitive, à cette conquête du continent noir qui a si long-

temps effrayé la vieille Europe et qui faisait dire à l'antiquité :

Africa porlenlosa! Il est au premier rang de ceux qui ont aidé la

France à prendre sa part de possession dans ce grand domaine oii

l'activité des Français du xx" siècle voudra certainement se dé-

ployer. Aussi, c'est au nom des services qu'il a rendus à notre em-

pire colonial ({ue je lui exprime la gratitude de la patrie.

Ah! Messieurs, la patrie moderne, la patiie actuelle, la patrie

«le demain, puissiez-vous, de plus en plus, dans vos études quoti-
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diennes, porter le sentiment de ce que v«us pouvez faire pour sa

prospérité, pour sa grandeur.

Ce n'est pas, croyez-ie bien, que je veuille prétendre que le sa-

vant doive se préoccuper d'autre chose que de l'objet même de la

science qu'il étudie.

La science pour la science, la recherche de la vérité pour la vé-

rité, c'est une grande et noble chose; ce n'est pas tout à l'ait la

même théorie que l'art pour l'art , mais cela y ressemble beaucoup ; en

tout cas, ce n'est pas ce qui convient à notre temps. Et pourquoi?

En voici la raison : que vous le vouliez ou non , Messieurs , vous

appartenez, et ceux qui viendront après vous appartiendront bien

plus encore à une société incessamment travaillée paf toutes sortes

(le besoins et de convoitises, de passions et de désirs qui font

comme une sorte de tumulte au milieu duquel, en êtres intelli-

gents et libres que vous êtes, vous ne pouvez pas faire autrement

que de chercher à vous reconnaître. Avant d'être des gens d'étude,

des hommes de science et de labeur, il vous sera de plus en plus

impossible de ne pas être des hommes comme les autres. Le niveau

de l'égalité politique et sociale passera sur toutes les têtes.

Ne vous eu effrayez pas. Que peut-il en arriver? Les temps que

nous traversons vous invitent déjà; plus tard, ils vous feront une

loi de prendre votre part des efforts communs, de vous mêler aux

agitations et aux luttes de tous; il n'est plus au pouvoir de per-

sonne de suivre, du rivage, les flots qui ballottent le navire de

nos destinées. C'était autrefois le privilège des sages, mais ces

époques sont passées et le poète -philosophe ne donnerait plus le

même conseil. Il n'est plus possible que l'élite de la nation se sépare

de la foule et ne veuille pas la connaître; il n'est plus possible que

ceux qui savent abandonnent ceux qui ne savent rien; ce serait

établir le plus profond, le plus violent, le plus dangereux écart

entre les enfants du même pays. Ah! Messieurs, ce sont précisé-

ment ces séparations arbitraires qui, à certaines heures critiques,

risquent d'amener des déchirements funestes.

Aussi, je vous le demande, pourquoi refuseriez-vous de vous as-

socier à l'œuvre d'apaisement et de conciliation que le Gouverne-

ment de la République a entreprise dans notre pays, qui en éprouve

un si grand besoin? N'est-ce donc rien qu'un ministre de la Ré-

publique ose vous convier avec une entière confiance à cette tâche

nécessaire? N'y a-t-il pas là pour vous le signe évident qu'il s'est
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passé quoique chose de nouveau et de grand dans le monde? Mais

quoi? Messieurs, le voici : il est arrivé que la démocratie s'est em-

parée de ce pays, qu'elle le tient, qu'elle le possède, et qu'il faut

entrer dans la démocratie si l'on ne veut pas sortir du pays. Je ne

parl(> pas de partis politiques, veuillez le remar(|uer. Je ne dis pas

que le. parti républicain, auquel j'appartiens depuis que je pense,

je ne dis pas, je ne veux pas dire que le parti républicain, qu'un

parti (|uelconque, fût-ce le mien, a conquis la France; ce serait

cependant la vérité, mais je veux éloigner toute idée de parti. Je

crois que vous n'entendriez pas avec satisfaction un homme public,

parlant au nom du Gouvernement, vous entretenir de la victoire

de son parti personnel; les partis, vous les ignorez ou plutôt vous

les dominez, en les abandonnant à leurs querelles et à leurs pas-

sions.

Mais, Messieurs, ce que vous ne pouvez pas ignorer, ce que vous

ne pouvez pas dominer, c'est ce fait social si considérable de la dé-

mocratie prenant possession de la France et, comme je le disais

tout à l'heure, y régnant et y gouvernant comme la seule souve-

raine, l'unique maîtresse. Qu'en résulte-t-il , Messieurs? C'est que

les affaires de la démocratie ce sont maintenant vos affaires puisque

ce sont celles de la nation elle-même, et vous êtes tous, Messieurs,

quelles que soient vos opinions, tj.'op bons Français pour ne pas

vous intéresser désormais à ce qui est la France.

Ah! sans doute, les regrets sont permis et certains souvenirs

sont sacrés. Mais si attaché qu'on soit au passé , on ne vit pas pour

le passé, on ne fait que l'étudier afin de le bien connaître; maison

vit dans le présent et on travaille pour l'avenir.

Travailler pour l'avenir. Messieurs, c'est là votre tache pour des

temps comme ceux-ci, et, dès à présent, il faut vous rapprocher

de la démocratie, non certes pour la flatter, mais pour l'instruire.

Ne faut-il pas, en effet, que la démocratie elle-même arrive à se

convaincre que si elle n'est rien qu'une foule indisciplinée, inculte

et violente, elle entraînera la chute immédiate de la France? Or,

Messieurs, ce n'est pas pour que la France risque de perdre la

moindre parcelle de son patrimoine d'honneur et de vertu, la plus

petite part de ce glorieux héritage de la Grèce et de Rome, qui l'a

placée à la tête des nations modernes, ce n'est pas pour cela que

notre pays s'est constitué en République. Non, Messieurs, la France

de nos jours entend rester la France de tous les temps, et dans
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notre démocratie les meilleurs d'entre nous n'ont pas d'autre de-

voir que de remplir la mission qui leur appartient et continuer les

traditions de la France.

Tout à l'heure, dans le rapport si intéressant que Téminent

M. Levasseur nous a lu sur la jeune nation américaine, il nous a

dépeint l'énergie déployée par ce peuple neuf sur ce continent

vierge; il nous a décrit les prodiges accomplis par cette activité

toute -puissante et qui n'a pas été connue dans le monde an-

cien. C'est vrai. Tout est prodigieux dans ces contrées transatlan-

tiques, non seulement les merveilles de l'agriculture, mais celles

de l'industrie; tout y est extraordinaire et les moindres choses

semblent y prendre des proportions gigantesques. Mais il ne faut

rien exagérer, même en parlant de l'Amérique, et ce n'est pas sans

une réelle satisfaction d'esprit que j'ai entendu M. Levasseur re-

dresser des erreurs qui ont cours sur la grande culture aux Etats-

Unis. Une fois de plus, nous avons eu la confirmation de ce grand

fait, que les théories du code civil sur le partage des biens, direc-

tement issues de la Résolution française et de ses principes, sont

la vérité même, au point de vue de l'agriculture, pour arriver à la

division de la propriété et à la multiplication des propriétaires. Il

n'en est pas moins vrai qu'aux Etats-Unis on fait tout dans des

proportions qui nous sont inconnues. Il y a, dans ce pays, une

telle surabondance de vie
,
que l'on est porté à croire que l'avenir

du monde est là, dans ces sociétés si nouvellement et si puissam-

ment constituées, auprès desquelles les sociétés de la vieille Europe

semblent atteintes de débilité et de décrépitude.

Pour procurer la culture intellectuelle de leur démocratie, les

Américains se sont imposé les plus grands sacrifices. Dans ce pays

oii des villes de i,5oo,ooo habitants, comme Chicago, peuvent se

fonder en moins d'un demi-siècle, où l'on Voit des rues de 35 kilo-

mètres là oiî régnaient le désert et la solitude, où l'on habite des

maisons de vingt étages, et où tout semble à l'avenant, on ren-

contre aussi de riches et généreux particuliers qui dotent les uni-

versités, les collèges ou les écoles publiques, qui leur lèguent des

sommes énormes et telles que nous devons courber la tête de confu-

sion, en songeant au maigre budget que nos maigres ressources

nous permettent d'attribuer aux plus pressants besoins intellectuels

d'un grand et noble pays comme la France. C'est ainsi qu'en Cali-

fornie un homme et une femme ayant perdu leur enfant, en sou-
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xMiir do leur profondo douleur et comme pour la consoler, oui

voulu fonder une université à laquelle ils ont assuré toute leur l'or-

lune, c'est-à-dire la modeste somme de i3o millions.

Qu'est-ce que prouve une telle libéralité? Que les Américains

seuleni le ])rix de la haute culture intellectuelle. Cette culture, ils

ne j)euvonl pas se la donner comme ils le voudraient, mais leurs

efl'orts dans ce sens sont incessants et d'autant plus méritoires qu'ils

n'ont pas, comnn^ nous, des sociétés de tous genres ayant un passé

et des traditions.

C'est à peine si, depuis vingt-cinq à trente ans, dans quelques

grandes villes de l'Union, on a réussi à fonder quelques académies.

Il est vrai que, dans ce pays, où le temps est de l'argent, ces aca-

démies n'ont pas de loisir à perdre dans des recherches d'histoire

locale. C'est à peine si les Etats-Unis d'Amérique comptent un

siècle d'histoire.

Le plus ancien anniversaire qu'on ait pu célébrer jusqu'à pré-

sent dans l'Union a été le aSo" anniversaire de la fondation de

l'université de Cambridge ou de Harward Collège, auprès de Boston.

J'y ai assisté, au mois de novembre 1886. La cérémonie a consisté

en une réunion qui n'était guère plus nombreuse que celle qui

nous rassemble, mais cette réunion a été singulièrement attachante

et, pour un Français, fort instructive.

Les élèves de l'université étaient accompagnés, dans ce jour so-

lennel, de leurs pères et de leurs grands-pères; tous ces Améri-

cains appartenant à trois générations, à un moment donné, sur un

signal du recteur, se levèrent pour entonner à pleine voix le choral

de Luther, témoignage éclatant de la reconnaissance ([ue les États-

Unis gardent à l'un des ])lus glorieux fondateurs de la liberté d'exa-

men proclamée par la Réforme, hommage rendu par les premiers

de la société américaine au grand principe sur lequel repose toute

la civilisation moderne.

Le centenaire de cette université de Cambridge, où j'ai pu voir

de mes yeux trois générations d'hommes qui se sont succédé sur

les mêmes bancs, a excité dans toute l'Union une curiosité extra-

ordinaire. Le président des Etats-Unis, celui qui est encore au-

jourd'hui à la tête de l'Union, le président Cleveland, avait été

invité à cette cérémonie et il s'était rendu à l'invitation. Je me sou-

viens de l'avoir entenchi prononcer un des discours les plus éton-

nants que j'ai entendus dans ma vie. Je n'en dirai (|u'un mot,
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cours.

Il faut dire tout d'abord que Tuniversité de Cambridge n'est pas

du parti du président Cleveland; elle appartient au parti républi-

cain, et le président des Etats-Unis est l'élu du parti démocrate.

M. Cleveland avait été combattu avec la dernière énergie par les

professeurs, par les élèves et par leurs parents eux-mêmes. Le pré-

sident de l'Union américaine se trouvait donc à Harward Collège

dans un milieu p?u favorable, et cette réunion se passait si\ mois

après son élection.

Mais, Messieurs, telle est la puissance de la vérité, quand c'est

un homme d'intelligence et de courage qui l'exprime, qu'à peine

le président avait-il commencé son discours, qu'il s'était emparé

des esprit et des cœurs. Marchant droit à l'ennemi
,
permettez-moi

d'employer cette expression, il osa se vanter, lui, premier magis-

trat de la République, de n'être que ce qu'on appelle, dans un

langage moins décrié peut-être aux Etats-Unis que chez nous, un

frpoliticiem:.

ffSoit! dit-il, je ne suis qu'un politicien, mais je suis arrivé à

la première magistrature de notre nation, et savez-vous ce que je

compte faire de l'autorité que mes fonctions m'attribuent? Vous

donner un conseil, et le voici : Vous appartenez tous à la classe

cultivée, à des familles riches; vous êtes les petits-fils et les fils de

ceux qui ont fondé la liberté et la grandeur des Etats-Unis; vous

n'êtes pas de ceux que l'on appelle des politiciens, et déjà vous for-

mez une aristocratie. Eh bien , votre devoir, si vous voulez mettre

un terme à cette domination des politiciens que vous affectez de

mépriser, c'est de prendre part aux affaires publiques et de servir

la patrie en toutes circonstances, de n'affecter ni dédain ni mépris

pour personne , de vous mêler à vos concitoyens , de vivre de leur

vie, de vous rapprocher de la démocratie et de la servir en l'ai-

mant. 1)

Messieurs, je ne regretterais pas le voyage que j'ai fait en Amé-
rique, n'y eussé-je entendu que ces seules paroles. Je suis tenté de

les redire aux membres des sociétés savantes.

Oui, Messieurs, il faut de toute nécessité que tous ensemble

nous concourions à l'éducation générale de la démocratie.

11 faut que tous nous nous associions à ses luttes, à ses efforts,

à ses souffrances et que nous en fassions l'objet capital de notre

Archéologie. b
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vie, parce qu'il y va dos destinôos mêmes de la France, parce que,

comme je le disais tout à l'heure, il ne faut pas laisser s'abaisser

eu France le niveau intellectuel, il ne faut pas que notre pays

tombe du haut rang oij nos pères l'ont porté. Si pareil malheur

nous arrivait, nous serions indignes de continuer leur histoire et

encore moins dignes de l'écrire.

C'est surtout aux savants que je m'adresse, c'est pour eux que je

voudrais finir en disant que ces réunions sont excellentes et qu'elles

peuvent porter au dehors les meilleurs fruits. Entendez-moi , Mes-

sieurs, nous avons tous besoin les uns des autres. C'est pourquoi

cette politique de réconciliation, de concorde et d'apaisement, dont

je suis le très humble, mais très ferme organe, peut et doit être

bien comprise par les hommes de paix et de bonne volonté que sont

les savants. Personne n'est mieux en état qu'eux de faire passer

dans l'esprit public ce vaste courant d'idées qui revivifiera notre na-

tion.

Depuis que la République est installée dans ce pays, le parti ré-

publicain s'est toujours réclamé de la science. Il a toujours voulu

élever la démocratie et la porter là où elle doit être, sur les som-

mets de la société. L'année prochaine nous célébrerons l'anniver-

saire d'une des grandes fondations de la Convention nationale, de

l'Institut de France. Ce jour-là nous voudrions voir réunis les

hommes de science et de liberté, accourus de toutes les parties de

l'univers; nous leur montrerions qu'au-dessus de nos querelles de

partis, au-dessus de nos passions, à l'exemple de nos pères nous

avons su mettre le S^énat de l'esprit humain.

Je ne voudrais pas finir, Messieurs, sans vous dire quelques mots

de ceux que nous avons perdus peudaut l'année qui vieut de s'écou-

ler. Parmi les membres du Comité, il n'en est ([ue deux dont nous

ayons à déplorer la perte. L'un, le jeune Julien Havet, qui nous

appartenait en quelque sorte ])ar droit de naissance, car ici tout

le monde sait de quelle famille de savants il était issu; l'autre,

M. Waddington, qui m'a précédé à cette place et qui vous a

adressé la parole par deux fois comme Ministre de l'Instruction

publique.

Avant d'entrer dans la vie politique, M. Waddington comptait

parmi vos membres les plus dévoués et les plus savants. J'ai eu l'oc-

casion do rendre à co patrioto, à a^ grand sorvilour (hi jiays les

hommages qu il a su mériter. Il convient d évo(|uor encore son sou-
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venir dans cette assemblée , et vous ne me saurez pas mauvais gré

,

Messieurs, si je dis que M. Waddington, avant de servir le gou-

vernement républicain, a été de ceux qui ont le mieux servi la

science.

Mais il est d'autres noms qu'il faut répéter ici. L'art a été cruel-

lement éprouvé le jour où la musique française a perdu Charles

Gounod. Sa dernière œuvre vient d'être exécutée aux applaudisse-

ments de tous ceux qui l'ont entendue, applaudissements, je ne

dirai pas mêlés seulement de regrets, tout pénétrés de cette sensi-

bilité profonde et émue que le talent de Gounod excitait dans tous

les cœurs. Je citerai aussi Cavelier, le grand statuaire, homme de

règle et de mesure, donnant le bon exemple dans la vieillesse la plus

avancée après avoir honoré la sculpture française par des œuvres

admirables.

Parmi les savants proprement dits, je citerai d'abord le nom de

Frémy, qui a été pendant longtemps à la tête du Muséum d'his-

toire naturelle où il avait succédé à Gay-Lussac et Pelouze , comme
professeur. Puis, le grand médecin Charcot, fondateur de l'école

de la Salpétrière, dont la renommée était européenne, qui attirait

autour de sa chaire, non seulement les étudiants français, mais

ceux de tous les pays. Artiste, philosophe, penseur, et, avec cela,

homme de précision et de rigueur dans les recherches les plus dé-

licates, tel était Charcot. Son nom est assuré de ne pas périr.

Enfin, pour finir, un vieux professeur du Collège de France,

M. Adolphe Franck, qui a été autrefois un des maîtres de notre

jeunesse et qui s'en est allé après une vie pleine de jours et de tra-

vail, laissant à tous le souvenir d'une conscience rigide et pure et

d'une passion ardente dans toutes les questions où il croyait que la

vérité était engagée.

J'ai rappelé l'enseignement de M. Franck. Permettez-moi , Mes-

sieurs, un souvenir personnel. C'était, il y a longtemps, dans l'hi-

ver de i858. Nous étions réunis autour de la table du Collège de

France où M. Franck venait s'asseoir toutes les semaines. Nous sui-

vions les leçons qu'il nous donnait sur la philosophie stoïcienne,

nous l'admirions quand il nous parlait de Marc-Aurèle. Comme l'a

dit un de nos maîtres les plus chers et les plus éminents, M. Gas-

ton Boissier, non seulement M. Franck croyait tout ce qu'il disait,

mais il aimait tout ce qu'il disait. Emporté par ses convictions , sa

parole s'animait et son éloquence devenait pénétrante. Un soir, le
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jour tombant, dans l'obscurité ol presque dans le silence, il nous

représenta l'empereur romain sur les bords du Danube glacé, dans

sa tente, nu'dilant sur les problèmes de la nature et s'a])pliquant

à recbercber tout ce qui pouvait être utile au ])errecli()nnement de

son àme. M. Franck nous le donnait pour exemple en nous disant:

ff Jeunes gens! voyez ce maître du monde; il nVst préoccupé que

d'une chose , la seule qui vaille la peine de vivre : la recherche de

la vérité. Aimez la vérité comme Marc-Aurèle l'a aimée, el laissez

vos cœurs s'ouvrir aux plus nobles sentiments de justice, de cha-

rité sociale, de dévouement à la vérité et à la patrie !tî

Je ne puis mieux faire, Messieurs, que de vous laisser sous

l'écho de cette grande parole. Pour me servir d'une expression de

Taine, Marc-Aurcle est une des plus nobles, la plus noble peut-

être des âmes qui aient vécu, et jamais on ne rappellera trop son

souvenir.

M. Xavier Charmes a donné ensuite lecture du décret conférant

des distinctions dans l'ordre de la Légion d'honneur, et M. de

Saint-Arroman des arrêtés ministériels décernant des palmes d'of-

ficier de l'Instruction publique et d'officier d'Académie (''.

Ont été nommés :

Chevalier de la Légion d'honneur :

M. Gasté (Armand-Edouard), correspondant du Comité, lauréat

de l'Institut, secrétaire de l'Académie des sciences, arts et belles-

lettres de Caen.

Ojfficiers de V Instruction publique :

MM.
Bouillon-Landais, conservateur du musée de Marseille.

Buisson (Emile-Jean-Baptiste), membre de la Société normande

de géographie, à Rouen.

Biais (Emile), membre correspondant du Comité des sociétés

des beaux-arts des départements.

Jarry (Louis), coirespondant du Comité à Orléans.

(" Nous rv,' cloiiiions i(i (|,io li's iio'.iiiiialiotis ii.lércss iiil les Srclions d'arcîu'o-

loffie cl J'Iiisloirc.
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Lex, correspondant du Comité à Màcon.

Loriquet (Henri-Marie-Félix), correspondant du Comité, membre

de ia Commission des antiquités départementales du Pas-de-Calais

,

à Arras.

JMusset (Georges), correspondant du Comité, conservateur du

musée de ia ville de la Rochelle.

Rebillet (Francis), chef de bataillon d'infanterie breveté, chef

d'état-major de la brigade d'occupation de Tunisie,

Le docteur Verrier (Eugène), secrétaire perpétuel de la Société

africaine de France.

Officiers d!Académie :

MM.

Rarisien (Ernest), capitaine au i45* régiment d'infanterie, dé-

taché au service géographique de l'armée.

Rernelle (René), membre correspondant de l'Académie d'Hip-

pône, à Roue (Algérie).

L'abbé Rouillet (Auguste-Mcolas-Victor), correspondant de la

Société des antiquaires de France.

Le docteur Rrémaud, membre de la Société académique de Rrest.

Rrette (Armand), membre de la Société d'histoire de la Révo-

lution.

Cabanes (Charles), membre de la Société des études coloniales

et maritimes.

Du Clîàtellier (Paul), archéologue.

Chiris (Marcellin), membre de la Société des lettres, sciences

et arts des Alpes-Maritimes, et de la Société d'études scientifiques et

archéologiques du Var.

Cornevin (Charles-Ernest), membre de la Société d'agriculture,

histoire naturelle et arts utiles de Lyon.

Coyecque (Ernest), membre de la Société de l'Ecole des chartes.

Duplessis (Robert), capitaine d'infanterie breveté, attaché au

service géographique de l'armée.

Duval-Gozlan (Léon), collaborateur artistique des publications

de la Commission archéologique de l'Afrique du Nord.

Le marquis de l'Estourbeillon (Régis), vice-président de la So-

ciété archéologique de Nantes.

L'abb'i Gary (Justin), secrétaire général de la Société des études

littéraires, scientifiques et artistiqu?s du Lot.
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LaïK'rv (lArc (Pierre), lauréat de llnstitut, membre de la Société

historique de Provence.

Le Clerc (Louis-Georges), correspondant du Comité, conserva-

teur du musée archéologique de Troyes.

Le vicomte de Potiche, membre de la Société d'archéologie, litté-

rature, sciences et arts d'Avranches.

Labbé PouUaine, curé de Voutenay (Yonne), donateur d'impor-

tantes collections archéologiques au musée des Antiquités nationales

do Saint-Germain-en-Laye.

Saglio (Uo])erl), ancien élève de l'Ecole des beaux-aris, arclii-

lerte, à Paris.

Tlioison (Eugène), membre de la Société historique et archéo-

logique du Gàtinais.

Toussaint (Paul), capitaine d'infanterie breveté, attaché au ser-

vice géographique de l'armée.

La séance esl levée à 3 heures trois ([uarts.

Le Secrétaire de In Section d'Arcliéolfigie,

\\. DK LaSTEVRIE,

Meinbie du (lomilé.
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SEANCE DU 9 AVRIL 189â.

PRÉSIDEXCE DE M. EDMOND LE BLANT.

La séance est ouverte à 3 heures.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance.

M. Bourdery, correspondant du Comité à Limoges, envoie copie

de l'inventaire d'une maison de quincaillerie de Limoges, en i 667,

et l'estampage d'un fer à gaufres daté de 1671. — Renvoi à M. de

Montaiglon.

M. Giraud, correspondant du Comité à Lyon, envoie copie de

l'inventaire du mobilier et de la boutique d'un fourbisseur lyon-

nais, en i555. — Renvoi à M. de Montaiglon.

M. René Yallette, à Fontenay-le-Comte, adresse un index histo-

rique et archéologique de l'arrondissement de Fontenay-le-Comte.

— Renvoi à M. de Barthélémy.

M. Dujarric-Descombes, vice-président de la Société historique

et archéologique du Périgord , fait hommage au Comité d'une bro-

chure intitulée : Les fouilles de la tour de Vésotie, à Périgueux.

Ce travail sera déposé à la Bibliothèque nationale et des remer-

ciements seront adressés à l'auteur.

M. CouRAJOD rend compte d'une communication de M. Braque-

haye, relative à un fort beau chapiteau du musée de Bordeaux. Le

rapporteur montre que c'est une œuvre du xii' siècle.

L'ordre du jour appelle la préparation du programme du Con-

grès des Sociétés savantes pour 1896. M. le Directeur avise la Sec-

tion que, dans sa dernière séance, la Section d'histoire a nommé
une commission pour étudier les modifications qui pourraient être

apportées au programme du Congrès. Il demande si la Section

d'archéologie ne croit pas opportun de faire de même en ce qui

la concerne. Cette proposition est adoptée et la Section décide que
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le buroaii. assisté de MM. Longnon, Maspéro, Mûntz et Scliliiin-

borgor, so joindra à la commission nommée par la Section d'his-

toire.

Sauf réserve des propositions que cette commission pourra faire,

le programme de 1896 est arrêté. Il sera publié en annexe au

procès-verbal de la présente séance.

M. Héron de Villefosse demande s il n'y aurait pas lieu de re-

prendre, connue on le faisait jadis, Texamen et Tanalyso des mé-

moires publiés par les sociétés savantes de province et qui trop

souvent n'ont pas la publicité dont ils sont dignes.

Une discussion s'engage sur cette proposition. Y prennent part

MM, Charmes, Reinach, Maspéro, de Lasteyrie; finalement la Sec-

tion renvoie l'examen de cette question à la commission chargée

d'étudier la réforme du programme.

La séance est levée à k heures.

Le Secrétaire de la Section d^Arche'olojrie

,

R. DE Lastkyrie,

Membre du Comilc,
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PROGRAMME

DU

CONGRES DES SOCIETES SAVANTES

POUR 1895.

1° Rechercher les épitaphes, inscriptions de synagogues, graflîtes

en langue et en écriture hébraï{|ues qui n'ont pas encore été signalés

ou ont été imparfaitement publiés jusqu'à présent.

9° Rechercher les inscriptions arabes, épitaphes, dédicaces de

mosquées, légendes de portes, de minbar, etc., antérieures à la

conquête turque, qui se trouvent dans l'un des trois départements

algériens ou dans la Régence de Tunis.

3" Rechercher les sarcopliages ou fragments de sarcophages

sculptés, d'origine chrétienne ou païenne, et non encore signalés,

qui peuvent exister dans des collections publiques ou dans des pro-

priétés particulières.

A" Rechercher en France el dans l'Afrique française les mo-

saïques antiques ou du moyen âge non relevées jusqu'à cette heure

et dont on possède les originaux ou des dessins.

5° Signaler les monuments ou objets antiques conservés dans

les musées de province et qui sont d'origine étrangère à la région

où ces musées se trouvent.

Par suite de dons ou de legs , bon nombre de musées de province se

sont enrichis d'objets que Ton est souvent fort étonné d'y rencontrer.

Dans nos villes maritimes en particulier, il n'est pas rare que des olliciers

de marine ou des voyageurs aient donné au musée de la localité des an-

tiquités, pai'fois curieuses, qu'ils avaient recueillies en Italie, en Grèce,
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on Orionl. Quelques villes ont acquis de la sorte tie fort belles collections,

dont elles sont justeineni fières. Un beaucouj) plus grand nombre ne

[lossèdenl (jue (juelques-unes de ces antiquités étrangères à la région,

et ces objets, isolés au milieu des collections d'origine locale, éclia|)pent

bien souvent à Tattention des érudils qui auraienl inléiêt à les connaître.

Ce sont surtout ces objets isolés qu'il est u(ile de signaler avec dessins à

I"appui e( en fournissant Ions les renseignements possibles sur leur pro-

venance et sm- les circonstances qui les ont fait entrer dans les collections

où on les conserve actuellement.

G" Signaler les actes notariés du xiv" au xv" siècle contenant des

renseignements sur la biographie des artistes, et particulièrement

des marchés relatifs aux peintures, sculptures et autres œuvres d'art

commandées soit par des particuliers, soit par des municipalités

ou des communautés.

11 est peut-être superllu de faire remarquer que la meillem-e façon de

présenter les documents de ce genre au Congrès serait d'en faire un

résumé, oii l'on s'attacherait h mettre en relief les données nouvelles

qu'ils fom-nissent à l'histoire de l'art, et à faire ressortir les points sur

lesquels ils confirment, complètent ou contredisent les renseignements

que l'on possède d'autre part.

7° Dresser la hste, avec plans et dessins à Tappui, des édifices

chrétiens et des monuments sculptés d'une province ou d'un dépar-

lement, réputés antérieurs à l'an looo.

La longue période qui s'étend de la chute de renq)ire romain à l'an

1000 est, pour l'histoire de l'art en France, la plus obscure. On ne

|)oui'ra y apporter quehpie lumière qu'en dressant une statistique des

documents présumés appartenir à cette époque et en en discutant en-

suite l'âge avec soin. C'est aux habitants de la province de réunir les

éléments de cette enquête.

8° Étudier les caractères qui distinguent les diverses écoles d'ar-

chitecture religieuse à l'époque romane, en s'attachant à mettre en

relief les éléments constitulifs des monuments (plans, voûtes, etc.).

Cette (picsiion, poui' la traiter dans son ensemble, sup|)ose \mc con-

naissanoî gtMKÎralc des inonuiiients (l(^ la Fi'ance, (pii ne peut s'acquérir

que par de longues études et de nombreux voyages. Aussi n'est-ce point

ninsi quo le Comitc; la comprend. Ce ([u'il désire, c'est provoquer des
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monographies embrassant une circonscnpiion donnée, par exemple un

département , un diocèse , un arrondissement , et dans lesquelles on passe-

rait en revue les principaux monuments compris dans cette circonscrip-

tion, non pas en donnant une description détaillée de chacun d'eux,

mais en cherchant à dégager les éléments caractéristiques qui les (Us-

tinguent et qui leiu- donnent un air de famille. Ainsi, on s'attacherait à

reconnaître quel est le plan le plus frécpiemment adopté dans la région
;

de quelle façon la nef est habituellement couverte (charpente apparente,

voûte en berceau plein cintre ou brisé, croisées d'ogives, coupoles);

comment les bas-côtés sont construits, s'ils sont ou non siu-montés de

tribunes, s'il y a des fenêtres éclairant directement la nef, ou si le jour

n'entre dans l'éghse que par les fenêtres des bas-côtés; quelle est la

forme et la position des clochers ; cpielle est la natirre des matériaiLx em-

ployés; enfin, s'il y a un style d'ornementation particulier, si certains

détails d'ornement sont employés d'une façon caractéristique et con-

stante, etc.

9° Rechercher, dans chaque' département ou arrondissement,

les monuments de l'architecture militaire en France aux diverses

«'époques du moyen âge. Signaler les documents historiques qui

peuvent servir à en déterminer la date.

La France est encore couverte de ruines féodales dont l'importance

étonne les voyageurs. Or bien souvent de ces ruines on ne sait presque

rien. C'est aux savants qui habitent nos provinces à décrire ces \'ieux

monuments , à restituer le plan de ces anciens châteaiLX , à découvrir les

documents historiques qui permetfent d'en connaître la date et d'en re-

constituer riiistoire. Les monogi'aphies de ce genre , surtout si elles sont

accompagnées des dessins si nécessaires pour leur intelligence, seront

toujom's accueillies avec faveur à la Sorbonne.

10° Signaler, dans chaque région de la France, les centres de

fabrication de l'orfèvrerie pendant le moyen âge. Indiquer les ca-

ractères et tout spécialement les marques et poinçons qui per-

mettent d'en distinguer les produits.

B existe encore dans un grand nombre d'églises
,
principalement dans

le Centre et le Midi , des rehquaires , des croix et autres objets d'orfè-

vrerie qui n'ont pas encore été étudiés convenablement
, qui bien souvent

même n'ont jamais été signalés à l'attention des archéologues. C'est aux

savants de province qu'il appartient de rechercher ces objets , d'en dresser

des listes raisonnées, d'en retracer l'histoire, de découvrir où ils ont été
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fabriquées , et , on les rapprochant les uns des autres , de reconnaître les

caractères propres aux différents centres de production artistique au

moyen âge.

11° Rechercher dans les monuments figurés de l'antiquité ou du

moven âge les représentations d'instruments de métier.

On sait combien il est souvent (bllicile de déterminer l'âge des outils

anciens que le hasard fait i)arl"ois découvrir. Ce n'est qu'en s'aidant des

peintures et sculplm'es où les artistes de l'antiquité et du moyen âge en

ont figuré qu'on peut établir avec quelque certitude les caractères propres

à ces objets aux diverses époques de notre histoire.

1 9° Rechercher les centres de fabrication de la céramique dans

la Gaule antique. Signaler les endroits oij cette industrie s'est per-

pétuée depuis l'antiquité jusqu'à nos jours.

Les vases , les statuettes de terre cuite , (|ue l'on ramasse sur tous les

points de l'ancienne Gaule sont le plus souvent des produits de l'in-

dustrie indigène. Les noms gaulois f|ue l'on relève sur beaucoup de

mar(pies de potiers sullii-aient h le prouver. Mais on est très mal tîxé

encore sm- les centres de fabrication où les habitants de la Gaule allaient

s'approvisionner. C'est un point de l'hisloire industrielle de notre pays

qu'il sei-ait intéressant d'étudier. Il y aurait lieu de rechercher en méjne

tem[)s si ces anciens établissements de potiers n'ont pas survécu à l'époque

aniique et si, comme on l'a constaté pom* d'autres industries, une partie

des centres de production céramique que nous trouvons au moyen âge

ne sont pas établis sur les mêmes lieux où nos ancêtres gallo-romains

avaient installé leui-s fours bien des siècles auparavant.

iS" Recueillir des documents écrits ou figurés intéressant l'his-

toire du costume dans une régnon déterminée.

On connaît aujourd'hui dans leurs traits essenliels les principaux élé-

ments (bi coslutne de nos pères. Mais à côté des givmdes lois de la mode,

(jue l'on observait partout plus ou moins, il y avait dans beaucoup de

piovinces des usages spéciaux (pu influaient sur les modes. Ce sont ces

particularités locales qu'on n'a guère étudiées jusqu'ici, sauf pour des

épo([ues 1res voisines de nous. Il serait intéressant d'en l'echercher la

ti'ace dans Ifs monuments du moven âge.

l 'i" Dresser, pour un dt'parlemenl, un arrondissement ou un
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canton, la liste dos objets intéressant l'histoire ou Tarchéologie

qu'il conviendrait de mettre sous la sauvegarde de la loi du

3o mars 1887.

La loi du 3o mars 1887 ^ décidé qu'il serait fait un classement des

objets appartenant à l'Etat, airx communes, aux fabricjues et autres éta-

blissements publics, dont la conservation présente un ff intérêt nationale

au point de vue de l'histoire ou de l'ai't. La Commission des monuments
historiques, chargée de faire ce classement, ne peut, par ses seuls

moyens, arriver à découvrir tous les objets curieux qui gisent ignoiés

dans le fond de nos campagnes, et chaque jour l'incm'ie de ceux qui en

ont la garde , la rapacité des brocanteiu-s , le mauvais goût de gens zélés

mais ignorants, font disparaître ou dénatm'er les momunents les plus

précieux. C'est aux archéologues habitant la province à se faire les dé-

fenseurs de ces richesses , à en dresser la liste , à en apporter des photo-

graphies et des dessins au Comité, qui se fera un devoir de les publier

et qui sera heureux de servir d'intermédiaire entre la Commission des

monuments liisloriques et les personnes qui ont souci de sauvegarder

cette part trop peu connue du patrimoine national.
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SEANCE DU 21 MAI 189^.

PRESIDENCE DE M. EDMOND LE lîLANT.

La séaucp osl ouvorte à 3 heures.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu el adoplé.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance.

M. Brun-Durand, correspondant du Comité à Grest (Drôme),

envoie co|)ie de Tinvenlaire des biens meubles, {jarde-robe et bi-

bliothèque du jurisconsulte Ponce Clair de Valence, en i368. —
Renvoi à M. Guiffrey.

Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants, olïerts au Co-

mité par leurs auteurs :

Une journée à Sens, par M. Leroy;

Uiie publication nouvelle sur les monuments de la France, par M. de

Marsy.

MM. Guiffrey, de Montaiglon et Mïjntz sont chargés de rapports

sur divers ouvrages pour lesquels on a demandé une subvention.

M. DE Barthélémy lit un rapport sur une demande de subvention

faite par la Société nivernaise des lettres, sciences et arts. Le

Comité émet un avis favorable.

M. Héron de Villefosse lit un rapj)ort sur niu» (b^nande de sub-

vention faite par la Société éduenne, à IViret de reprendre les

fouilles du Mont-Beuvray. Le Comité émet un avis favoral)b\

M. DE Lasteyiue lit un raj)|)()rl sur une demancb' (b' subvention

formée par la Société des Antiquaires (hi Centre. Le Comité, con-

sidérant les frais faits par cette Société pour reulretien (bi musée

lapidaire qu'cMe a créé, émet un avis fa\()iabb'.

M. Maspéro lit un rapport sur un ouvrage poui' b'cpiel une de-

manfb" de son.scii|»li()n a été a(h"essée au Vlinistèrc.
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M. DE I\Io.\TAiGLON reiid compte de plusieurs communications qui

ont été renvoyées à son examen :

ffLa première est l'inventaire du mobilier de la boutique d'un

fourbisseur lyonnais, en i555, M. Giraud, conservateur du musée

archéologique de Lyon, a pris le soin, en nous en envoyant la

copie, d'y joindre des notes abondantes. On connaît sa compétence

en matière d'armes, car c'est lui qui a publié la partie relative

aux armes dans le catalogue de la collection Spitzer. Il y a donc

lieu d'imprimer l'inventaire qu'il nous envoie.

ffLa seconde communication est de M. Bourdery, de Limoges;

c'est l'inventaire après décès d'un quincaillier de Limoges nommé
Jean Gybot et décédé en 1667. Ce marchand vendait de tout,

comme c'était l'usage au moyen âge; aussi le document abonde-

t-il en termes techniques, qui étaient sans doute très clairs au

xvii^ siècle, mais qui ne le sont pas toujours pour nous. M. Bour-

dery a pu en expliquer une partie grâce à la connaissance qu'il

possède du patois local; mais il y en a un certain nombre pour

lesquels il a l'honnêteté d'avouer qu'il ne comprend pas. Nous en

avons vainement cherché le sens, dans le dictionnaire de Fure-

tière et dans le supplément au Dictionnaire de l'Académie, de

Thomas Corneille, les premiers recueils qui aient fait entrer les

termes de métiers dans la lexicographie française. Mais ces ou-

vrages sont bien incomplets et ce n'est qu'en imprimant des inven-

taires locaux comme celui de Jean Cybot que l'on pourra trouver

la clef de bien des termes qui, sans qu'on le sache, se sont parfois

conservés jusqu'à nos jours dans certaines provinces (^).

ff II y a également lieu de mentionner la courte note que M, Bour-

dery a envoyée sur un fer à gaufres du xvii" siècle, avec l'estam-

page au crayon des deux plats. Ce fer à gaufres est daté de 1G71;

il a appartenu au pâtissier Aubin Dauvergne.

frGénis {Génitz, au xiv^ siècle) est aujourd'hui une commune du

canton d'Excideuil (Dordogne); mais au xv!!*" siècle, cette localité

était réellement en Limousin , comme l'indique l'inscription gravée

sur le fer; elle dépendait du juge d'appeaux de Ségur.

«L'aspect du fer à gaufres est exactement celui des fers à hosties,

^' M. Bourdery ayani publlô cet inventaire, le (lomilé n'a pas cru devoir en

ordonner l'inserlion dans le Bulletin.
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cl il oi (le mrnK's diinoiisions (|Ih' la pliij);u'l de oos doniiors. Mais

tiiiulis (|iic nous avons vu, en Limousin, do hvs nonibroux spôci-

nioas inlérossants de fers à hosties, nous croyons que les l'ers à

gaufres analogues à celui dont nous envoyons les estampages sont

assez rai'es.

M. DE Ba!!t;ikli;hy (ommuni([ue au Comih' le moulage (Tun objet

en pierre en]^forme de coupe sur lequel on lit une inscription que

M. Le Blant croit pouvoir attribuer au vf siècle. Il promet d'en-

voyer une notice sur cet objet.

L'ordre du jour appelle la nomination d'une commission pour

préparer la revision de la liste des correspondants du Comité.

MM. de Barthélémy, Gagnât, de Montaiglon et Ueinach sont dé-

signés pour faire partie de cette commission à laquelle s'adjoindra

le Bureau.

La séance est levée à ^j iieures.

Le Secrétaire de la Srclion d'Archèolngie,

U. DK LvSTKVRIK,

Mciiilirc (Iti doinili'.
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SEANCE DU 11 JUI^ 189/i.

PRESIDENCE DE M. EDMOND LE BLANT.

La séance est ouverte à 3 heures.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.

M. le secrétaire donne lecture de la correspondance.

M. Badin de Montjoie, membre de la Société archéologique de

Sens, envoie des empreintes de sceaux des familles de Maumont et

de La Celle. — Renvoi à M. Chabouillet.

M. de Laigue, correspondant du Comité à Cadix, envoie l'es-

tampage d'une inscription latine découverte à Algonodalès. —
Renvoi à M. Le Blant.

M. Pitre de Lisle, correspondant du Comité à Nantes, envoie

une notice sur des épées de bronze découvertes dans la basse Loire.

— Renvoi à M, Bertrand.

M. A. Thomas, correspondant honoraire du Comité, propose une

interprétation de deux passages d'une communication de M. André

,

insérée au Bulletin archéologique de 1899. — Renvoi à M. de Bar-

thélémy.

MM. GuiFFREY et MiJNTz liseut des rapports sur des demandes de

souscription.

M. GuiFFREY rend compte d'une communication de M. Brun-

Durand, correspondant du Comité à Valence, relative à un inven-

taire après décès d'un jurisconsulte de Valence au xiv* siècle. Il

demande le renvoi de ce document à la Commission des inven-

taires, qui pourra l'insérer dans le recueil dont un volume est

actuellement sous presse. — Adopté.

M. Héron de Villefosse lit un rapport sur de récentes décou-

vertes faites à Vienne (Isère), à Sainte -Colombe (Rhône) et à

Brèze, près de Serrières (Ardèche) (*\

"^ Voir ci-après le texte de ce rapport.

Archéologie. r
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M. Babelon donne lecture du rapport suivant, sur l'état des

fouilles poursuivies à Cherchel par M. Victor Waille :

ffM. Waille annonce qu'au mois de mai dernier il a repris, sur

la place de Cherchel, les fouilles qui, il y a quelques années, ont

amené les belles découvertes que Ton connaît, en particulier le

diplôme militaire du soldat Lovessius, et l'inscription relatant la

carrière du gouverneur de Maurétanie, Licinius Hiéroclès.

tr Ces fouilles se poursuivent grâce à rintervention bienveillante

du maire actuel de Cherchel , M. le commandant Lombard ; elles

sont exécutées par un détachement d'une vingtaine de détenus

,

placés sous la direction du capitaine Sordes, que M. Waille ap-

pelle son nouveau et zélé collaborateur. Le chantier des fouilles

est installé dans la partie comprise entre le mur d'enceinte du

village et la promenade publique, tout près de la mer. «Nous

fr marchons, dit M. Waille, dans la direction du Sud, cherchant

ffles murs, les dégageant méthodiquement, et vidant les apparte-

ft ments et les cours aussi soigneusement que possible. A l'aide de

tf brouettes nous jetons les terres à la mer, au moins pour les

r- portions de terrain que nous sommes dispensés de rccombler, de

ff sorte que nous finirons par avoir une sorte d'ensemble et des con-

« tours faciles à relever. •"

tf Comme découverte, M. Waille signale seulement deux salles,

l'une de 1^ mètres sur 8, l'autre de 4 m. i5 sur 5 m. 45, ])a-

vées en béton, dans lequel on a noyé des copeaux de marbre,

avec une bordure de mosaïque, dont les éléments ont la forme

trapézoïdale. Sur le sol de la plus petite de ces chambres, on a

recueilli deux monnaies communes, au nom de Juba 11. Il y a

aussi parmi les débris des morceaux de mortier colorié, qui indi-

quent que les murs et les plafonds étaient peints.

ffEn somme, M. Waille ne signale rien d'important, mais de

sérieux indices lui permettent de croire que l'emplacement des

nouvelles fouilles est bien choisi, et il espère prochainement d'in-

téressants résultats archéologiques. ?i

M. Babelon, qui a examiné le contenu d'une boîte contenant

les objets expédiés de Cherchel ])ar M. Waille, signale :

i" Une soixantaine de monnaies en bronze, de l'empire ro-

main, principalement du iv'^ siècle. Aucune de ces monnaies n'offre
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d'intérêt particulier, à Texception d'un grand bronze à Teffigie de

Juiia Paula, femme d'Eliogabalc ; au revers, CONCORDIA. Cette

pièce est assez rare, mais le cabinet des médailles en possède deux

variétés ;

9° Une bague en bronze, dont la forme ne manque pas d'in-

térêt, et qui porte des traces de dorure; le chaton, en pâte de

verre, est très détérioré
;

3° Trois bracelets en bronze, de modèles différents, mais de

forme barbare et sans ornements
;

4° Six épingles à cheveux en ivoire , avec des têtes diversement

sculptées
;

S'' Un chaton de bague en cuivre, sur lequel est grossièrement

gravée une image qui paraît représenter un soldat s'appuyant sur

sa lance, et tenant son bouclier devant sa poitrine;

6° Deux petites rondelles en or, d'une ténuité extrême; les

bords de Tune sont découpés comme ceux d'une roue dentelée.

ffM. Waille, ajoute M. Babelon, annonce que sur la place de

Cherchel il vient de découvrir, à k mètres de profondeur, une

vaste salle bordée de mosaïque, dont le parquet est fait d'un béton

incrusté de marbre. Les travaux ne sont pas encore assez avancés

pour qu'on puisse se prononcer sur la nature de ces ruines, n

M. Héro\ de ViLLEFOSSE rend compte d'une communication de

M. Louis Bertrand, correspondant du Comité à Philippeville. Il

s'agit d'une tête laurée, en marbre blanc, trouvée avec d'autres

objets au cours des travaux faits à Philippeville pour des con-

structions nouvelles. Cette tète,, dont M. L. Bertrand envoie la

photographie (face et profil), mesure en hauteur, du sommet de

la tête au menton, o m. a i ; la largeur de la face est de o m. lo.

Elle est entièrement usée et dans un état qui laisse beaucoup à

désirer. La couronne de laurier indique quelle représente un em-

pereur. D'après la forme de la tète et certaines particularités de la

chevelure, notamment les quatre mèches disposées sur le front, il

est probable que cet empereur est Septime Sévère. M. Bertrand a

recueilli également, dans les ruines d'un édifice romain, un cha-

piteau en marbre blanr. et la moitié dn cafillus d'un' moulin en

grès dur.
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M. Cagnat icnd conipto au Comité de rétal des publications en-

treprises par le Ministère de l'Instruction publique, sur l'initiative

de la Commission de l'Afrique du Nord :

ffLes publications qui ont paru jusqu'à ce jour sous le patro-

nage et sur l'initiative de la Commission de l'Afrique du Nord

forment trois séries distinctes : une série grand in-folio, qui est

réservée aux ouvrages pour lesquels ce format est absolument in-

dispensable; une série in-Zi", qui comprend elle-même deux séries :

la série grand in-û", pour les albums et les ouvrages comportant

de nombreuses planches, et la série petit in-û"; enfin, une série

in-8°.

IN-FOLIO.

(tNous n'avons encore entrepris dans le format in-folio qu'une pu-

blication : la Carte archéologique de la Tunisie, que nous établissons

d'accord avec le Ministère de ia guerre, et avec l'aide des bri-

gades topographiques de Tunisie. Les deux premières livraisons ont

paru. Elle contiennent huit cartes : Bizerte, Djebel-Achkel, Tunis,

La Goulette, Hammamet, Nabeul, Mateur, Oudna. La troisième

livraison est en cours de publication. Les quatre cartes : La Marsa,

Ei-Ariana, Metline, Porto-Farina, sont à la gravure; le texte qui

doit les accompagner est en grande partie rédigé.

IN-QUARTO.

ffLa série grand 'in-U° a été ouverte par, la collection des cata-

logues des musées d'Algérie. Trois de ces catalogues ont paru : ceux

du musée d'Alger par M. Doublet, du musée de Constantine par

MM. Doublet et Gauckler, du musée d'Oran par M. de ia Blan-

chère. Le fascicule relatif au musée de Cherchel, qui est l'œuvre

de M. Gauckler, est entièrement imprimé et ne tardera pas à être

mis en vente. Le manuscrit du catalogue du musée de Lambèse,

que je me suis chargé d'écrire, est prêt pour l'impression.

tf Dans ce même format paraît l'étude sur Timgad, que nous pu-

blions avec M. Boeswillwald. Les deux premiers fascicules sont en

vente.

ff C'est aussi dans cette série que viendra prendre place la notice

sur la basilique de Tébessa, dont M. Albert Ballu nous a soumis une

restitution fort habilement exécutée, et dont nous avons décidé la

publication.
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ffLa série pelil in-/i° compte déjà deux ouvrages : la Géographie

comparée de rAfrique romaine, publiée par MM. Tissot et Reinach,

et mon Armée romaine d'Afrique. Un troisième ouvrage ne tardera

pas à être livré à Timprimeur : les Fastes de l'Afrique romaine jus-

qu'à Dioclétien, par M. Fallu de Lessert. Enfin, M, Diehl sollicite

de nous l'impression de son travail sur Toccupation byzantine de

l'Afrique, couronné par l'Institut. J'espère que nous pourrons,

l'an prochain, accepter sa proposition.

IN-OCTAVO.

ffDeux volumes seulement font partie de la collection in -8° :

les Instructions pour la recherche des antiquités dans l'Afrique du Nord

,

que nous avons tenu, vous vous en souvenez, à adresser, il y a

quatre ans, à tous ceux qui pouvaient être nos auxiliaires dans

l'exploration et la description du pays; et les Recherches archéolo-

giques en Algérie de M. Gsell.

ff Je pourrais facilement gi'ossir cette liste, si je voulais vous en-

tretenir des ouvrages que quelques-uns de nous préparent ou font

exécuter par leurs élèves, mais je n'ai pas cru devoir escompter

l'avenir dans ce rapport; il vous suffira, je l'espère, de savoir ce

que nous avons déjà publié ou ce que nous sommes assurés de

faire paraître dans un avenir très prochain, n

Le Comité donne acte à M. le Secrétaire de la Commission de

l'Afrique du Nord du dépôt de ce rapport qui témoigne de l'acti-

vité de cette Commission.

La séance est levée à k heures.

Le Secrétaire de la Section d'Archéologie,

R. DE LaSTEYRIE,

Membre du Comité.



SEANCE DU 9 JUILLET 189^i.

Pli ESI D EN CE DE M. EDMOXD LE BLAM.

La séance est ouverte à 3 heures.

Le procès-vorbal de la dernière séance est lu et adopté.

M. le secrétaire donne lecture de la correspondance, qui con-

tient plusieurs demandes de souscription à divers ouvrages d'ar-

chéologie. MM. Gagnât, Chabouillet, Courajod et Maspéro sont

chargés de Texamen de ces demandes.

M. Alexandre Bertrand rend compte en ces ternies d'une com-

munication de M. Pitre de Tlsle, relative aux développements du

Musée de Nantes :

ff Lorsque, il y a une dizaine d'années, M. Pitre de Lisle fut placé

par la municipalité à la tête du Musée, les vitrines ne conte-

naient que trois épées de bronze : l'une, d'un caractère tout par-

ticulier, découverte, en 1786, dans la tourbière de Montoir

(Loire-Inférieure); les deux autres recueillies au commencement

de ce siècle dans les travaux exécutés dans la même tourbière.

Par suite de circonstances heureuses, le Musée possède aujour-

d'hui 21 épées entières et 128 poignées ou lames brisées. Aucun

musée de France ne possède une collection aussi nombreuse.

rLa Loire, dans la traverse du port de Nantes, s'ensable facile-

ment. De tout temps il a fallu iulter contre cet ensablement,

mais on opérait autrefois à l'aide de dragues de médiocre puis-

sance qui ne remuaient que les couches supérieures. Un nou-

veau système de dragues permet de pénétrer dans les sables jus-

qu'à une profondeur de 20 pieds; d'immenses dépôls de sable

et d'argile sont incessamment enlevés au fleuve et rejetés sur les

prairies basses de (Ihanlenay, où ils servent de remblai pour les

chantiers (\(' ce quarlier indusiriel. Celte loui'be aipieuse forme
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aclueilement une nappe de plus de loo mètres d'étendue. Certes,

écrit M. Pitre de Liste, ce diluvium artificiel ne laisse pas d'être

fort désagréable à explorer. Le chercheur doit s'armer de solides

bottes de marais pour affronter ce flot sans cesse renouvelé sous

le jet de la drague. Mais la peine que se donne l'archéologue est

largement compensée par les résultats. Tout le vieux fond de la

Loire nantaise, les riches dépôts formés par les siècles, viennent

s'étaler sous ses yeux; depuis la lame de silex taillée à petits

éclats jusqu'à la lance des invasions normandes , Fépée à croix

de la guerre de Cent Ans, et le Sacré-Cœur des Vendéens noyés en

1798, tout le passé historique du pays vient défiler parmi les

épaves arrachées au vieux fleuve.

ffll y a lieu de féliciter M. Pitre de l'Isle de ces recherches, et

des heureux résultats qu elles ont donnés. !

M. Chabouillet rend compte sommairement d'une communica-

tion de M. Badin de Montjoie relative à des empreintes de sceaux

des familles de Maumont et de La Celle. Ces empreintes n'offrent

pas assez d'intérêt pour mériter un commentaire; il suffira de les

déposer aux archives du Comité, et de remercier l'auteur de la

communication.

M. Edmond Le Blant lit un rapport sur une inscription chré-

tienne découverte à Cadix, et dont copie a été envoyée par M. de

Laigue, consul de France en cette ville :

kM. de Laigue a communiqué au Comité des travaux historiques

un fragment d'inscription découvert en Espagne, dans le bourg

d'Algonodalès, à 80 kilomètres sud-est de Cadix, et qui porte ces

deux lignes incomplètes :

...LI-FRVCTVOSIAV. ..

. . .T(?) SCVLPTVM. . .

tf Notre correspondant veut bien rappeler qu'il y a quelque temps

déjà, lorsqu'il a présenté ce même marbre à la Société des anti-

quaires de France, j'ai appelé son attention sur l'intérêt que lui

donne la présence du nom de Fructuosus , célèbre évêque de Tarra-

gone, martyrisé en 269, et dont Ruinart a publié les actes dans son

recueil des Acta sinceva (p. 219). Je n'hésitais pas à voir dans ces

débris le reste d'une inscription contenant une liste de reliques.
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Des inonuinonls de cette espèce, il est deux types trouvés égale-

ment dans la Bétique et où se lisent les mots suivants :

SVNT IN HOC ABTARIO
SACm ESTEPHA RELIQVIAE

NVMXV

STEPHANI BAVDILI
LVCRETIAE PAVLICONF
SATVRNINI NAZARII
SEBASTIANI 'eVLOGII
FRVCTVOSI TIRSI

AVGVRIl VERISSIMI
EVLALIAE MAXIMAE

ET IVLIAE c

HIC SVNT RELIQVI
RM CONDITE IB-

. .ISTEFANIIVLIA...

. .ICIIVSTIPASTO

. .VCTVOSI AVGV. . .

. .LOGIACISCLIROM. . .

. .IMARTINIQVIRICI

..T ZOYLIMARTIRVM
DEDICATAHEC BASI

. .CA B-XVIIKAL

..ANVARIAS ANNO SE

. .VNDO PONTIFICA

. .VS PIMENI-ERA OC
LXVIII (^'

ff A l'appui de mon observation, M. Tabbé Duchesne a, dans la

même séance, fait justement remarquer que les lettres AV gravées

après FRVCTVOSI pouvaient être le début du nom du diacre

Augurinus, martyrisé avec Tévêque, La syllabe LI, qui reste en

tête de la première ligne, doit être, comme on le voit par les in-

scriptions qui précèdent, la finale du nom au génitif d'un autre

saint.

ffll serait hasardeux de rechercher comment le mot SCVLPTVM

"> Hùbner, Inscriptiones Hispaniae chrislianae , n" oy.

''' Aimo G3o, Ibid., n" 80.



pouvait se rattacher au reste de la légende. On peut toutefois se

rappeler que, sur quatre marbres bien connus, le mot sculpere est

employé pour désigner le travail de la gravure t^l ^

M. Eugène MiJMZ lit un rapport sur une demande de sous-

cription.

La séance est levée à 3 heures trois quarts.

Le Sscrétaire de la Section d'archéoIo[pe

,

R. DE LaSTEYRIE,

Membre du Comité.

''' Arringlii, Roma subteiranea , éd. de l^aris, t. II, p. i:30; Orelli, n" idaa ;

L. Renier, Insn-iptiona romaims de l'Algérie, n" iogS ; Edm. Le l'ianf, Inscriptions

chrétiennes de la Gaule, n" il 3.

AliCHÉOLOGlE



SEANCE DU 12 NOVEMBRE 180/i.

PRÉSIDENCE DE M. ALEXANDRE BERTRAND.

La séance est ouverte à 3 heures.

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté.

M. le Directeur du Secrétariat donne connaissance à la Section

d'un arrêté ministériel en date du lo novembre iSgi, nommant

M. Edmond Le Blant, président honoraire, et M. Alexandre Ber-

trand, président titulaire de la Section d'archéologie du Comité.

M. le Président rappelle au Comité la perte qu'il a faite depuis

sa dernière réunion en la personne de M. Léon Palustre, décédé

à Tours le 26 octobre dernier, après une courte maladie. Les mem-
bres de la Section d'archéologie connaissent tous l'activité scienti-

fique de M. Palustre, le rôle qu'il a joué à la tête de la Société

française d'archéologie, les services qu'il a rendus en continuant la

publication du Bulletin monumental après la mort de M. de Cau-

mont, la place enfin qu'il avait prise dans le monde des arts et de

l'érudition par la publication de sou beau livre sur la Renaissance

française. M. le Président est certain d'être l'interprète des sen-

timents unanimes de ses collègues en proposant d'envoyer à la

famille de M. Palustre l'expression de leurs sentiments de condo-

léance, et de décider que mention en sera faite au procès-verbal de

la séance. Il ajoute qu'il serait désirable qu'une notice détaillée

sur la vie et les travaux de M. Palustre fût insérée au Bulletin. —
Cette proposition est adoptée et M. de Barthélémy veut bien se

charger de la rédiger.

Le Comité a fait une autre perle pendant lo cours do ses va-

cances, en la personne de M. de Laurière, décédé le 3 octobre. Ce

savant, obligeant et modeste, fut pendant de longues années un

des plus utiles auxiliaires de la Société française d'archéologie. S'il

a piis peu de paît aux travaux du Comité, il a en revanche entre-
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tenu de trop utiles relations avec beaucoup de ses membres [pour

que M. le Président ne croie répondre aux sentiments de tous en

proposant d'insérer au procès-verbal de la séance l'expression des

regrets du Comité.

M. le Secrétaire procède au dépouillement de la correspondance:

M. Michel Bourrières, de Cahors, sollicite une mission dans le

midi de la France et le nord de l'Espagne pour y étudier les crom-

lechs, les alignements, les temples païens de ces régions et l'in-

fluence qu'y a exercée sur l'expulsion des Maures le culte de Notre-

Dame de Roc-Amadour. — Renvoi à M. Salomon Reinach.

M. Cartailhac, correspondant du Comité à Toulouse, rend

compte de l'état d'avancement du travail que le Comité lui a confié

en vue de l'achèvement du Dictionnaire archéologique de la Gaule,

n s'engage à remettre son manuscrit au mois de mars,

M. l'abbé Chevallier, curé de Montbré, membre de l'Académie

de Reims, envoie la photographie du retable de Germigny. —
Renvoi à M. Mûntz.

M. Léon Morel, correspondant du Comité à Reims, envoie

deux planches de dessins représentant un couteau ou lance en

silex trouvée dans les tourbières de Vert-la-Gravelle ; une flèche en

bronze à tranchant transversal , un rasoir en fer avec son manche

en forme de col de cygne, et des vases en verre provenant d'une

sépulture gallo-romaine de Vert-la-Gravelle; enfin la copie d'une

stèle en pierre trouvée à Reims. — Renvoi à M. Alexandre Ber-

trand.

M. Jules Pilloy, correspondant du Comité à Saint-Quentin, en-

voie une note accompagnée de dessins sur les monnaies gauloises

trouvées à Vermand (Aisne). — Renvoi à M. de Barthélémy.

M. Pitre de l'Isle, correspondant du Comité à Nantes, envoie

une note accompagnée de dessins et de photographies sur une

tombe et une brique ornementée découverte dans les fouilles de

l'église Saint -Similien de Nantes. — Renvoi à M. de Montaiglon.

M. Bondurand, correspondant du Comité à Nimes, envoie l'es-:

tampage d'une inscription du xv^ siècle à Nimes. — Renvoi à M. de

Lasteyrie.

M. Perrault-Dabot , archiviste de la Commission des monuments

historiques, envoie une notice sur un portrait inédit de Charles le

Téméraire avec trois photogTaphies. — Renvoi à M. de Montaiglon.
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M. (io Lasteyrie présente au Comité de la part de M. do Car-

dailliac, avocat à Tarbes : i° une notice accompagnée de photo-

graphies sur des émaux limousins du xiii" siècle; et 2° une notice

sur des sculptures gothiques conservées dans l'église deFontarabie

(Espagne). — Renvoi à M. Courajod.

Les ouvrages suivants sont olFerts au Comité par leurs auteurs :

Note sur tme statuette-applique de la Vierge en émail champlevé, par

M. Bourdery. [Extrait du Bulletin archéologique).

LEucharistie dans les arts , dans Vancientie province de Champagne

,

par M. le chanoine Cerf.

1° Le canton de ViUe-en-Tardcnois , artistique et monumental;

a° La vallée d'Ardres, par M. Tabbé Chevallier.

Recueil des cachets d'oculistes romains
,
par M. le capitaine Espé-

randieu.

1° Jean Racine, sa fortune, son mobilier et sa toilette;

a" Les noces d'or de la- Société archéologique de Sens, par M. de

Marsy.

1° Observation au sujet de la conservation des objets découverts dans

les travaux publics et pouvant ojfrir un intérêt scientifique ou artistique;

a" Proposition de modifications à apporter au projet de loi sur la con-

servation des monuments historiques élaboré par l'Académie belge d'ar-

chéologie
;

3" Note sur queUiucs antiquités belgo-romaines recueillies à Tongres

et sur l'âge des tourbières de la vallée de la Haine;

à" Ateliers etpuits d'extraction du silex en Belgique, en France, en Por-

tugal, en Amérique;

5" De la classification et de l'organisation scientifique des musées d'ar-

chéologie, par M. de Munck.

Ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque nationale et des

remerciements seront adressés aux autcui's.

M. Caonat, au nom de la Commission de l'Afrique du Nord,

communique au (îomité diverses notices que cette Commission a

jngécs (lignes Ac rimpression. 11 est décidé (|n'('ll(\s seront insérées

au Bulletin.



M. DE Lasteyrie, donne lecture de la note suivante qu'il a reçue

de M. Lex, correspondant du Comité à Mâcon :

«A Gleizé, arrondissement et canton de Villefranche (Rhône),

le propriétaire d'un immeuble sis au lieu dit La Chapelle a trouvé

au mois d'avril dernier un sarcophage antique dans les circon-

stances suivantes. Désirant approfondir sa cave, qui n'est autre

chose que la sacristie d'une ancienne et vaste chapelle du xv^ siècle

transformée aujourd'hui en habitation particulière, il creusa le sol

au long de l'un des murs et de manière à reconnaître les fonda

tions. Arrivé à une profondeur de o m. 5o environ, il constata que

ces dernières reposaient sur un bloc de pierre blanche du pays

dont il découvrit peu à peu la face antérieure. Celle-ci mesurait

9 mètres de long sur o m. 90 de haut. J'en ai relevé sur place

l'inscription :

ET MEMORIAE ETERNE

VALERIAE-CARINE-MATRI PIENTISSI

ME VITALIVS-FLORVS-FILIVS "E HERES

D PIA MEMBRA SAXO CONDITA^^^ M

P H S D

ffLes lettres étant d'une netteté parfaite, je crois que l'on peut

considérer ma lecture comme exacte.

r Depuis, le propriétaire, M. J. Roche, a dégagé le sarcophage,

privé d'ailleurs de couvercle, dans toute sa largeur, qui est, extérieu-

rement, de o m. 80. De l'évidement rectangulaire, qui mesure

1 m. -70 sur m. A5, il n'a extrait que des pierres, du gravier

et des fragments de tuiles à rebords.

cf II y a quelques mois, M. Roche avait déjà trouvé, en défonçant

un coin de son jardin, tout contre le mur et au nord de l'ancienne

chapelle, un sarcophage en plâtre, qui malheureusement a été

brisé , mais dont la forme , d'après les indications que j'ai reçues

,

offrait cette caractéristique d'être ronde à l'extrémité de la tête et

plate à celle des pieds.

ff Plus loin on exhume de temps à autre des ossements humains.

H semble donc que ce lieu ait reçu des sépultures de toutes les

époques. »
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MiM. CouRAJOD, Maspéro, Mùntz et Salomon Reinach rendent

compte de divers ouvrages pour lesquels des souscriptions ont été

demandées au Ministère.

La séance est levée à U heures.

Le Secrétaire de la Section d'archéologie,

R. DE Lasteyrie,

Membre du Comité.
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SEANCE DU 10 DECEMBRE 189/i.

PRESIDENCE DE M. ALEXANDRE BERTRAND.

La séance est ouverte à 3 heures.

Le procès-verbal de là dernière séance est lu et adopté.

M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance.

La Société historique et archéologique du Forez cria Diana tj

adresse au Ministre une demande de subvention. — Renvoi à

M. de Barthélémy.

La Société archéologique de Châtillon-sur-Saône adresse une

demande de subvention pour la continuation des fouilles de Ver-

tillum. — Sur la proposition de M. Héron de Villefosse et de plu-

sieurs autres membres qui rappellent les résultats déjà obtenus

dans cette localité par la Société de Châtillon, le Comité émet un

avis favorable.

M. Bondurand, correspondant du Comité à Nimes, envoie une

note avec estampage sur une inscription du xii® ou du xiii^ siècle.

— Renvoi à M, de Moutaiglon.

M. le capitaine Espérandieu, correspondant du Comité à Mar-

seille, envoie une note sur deux inscriptions récemment décou-

vertes à Nimes et à Marseille. — Renvoi à M. Cagnat.

M. Giraud, correspondant du Comité à Lyon, envoie copie d'un

texte de i6/i3 sur le dosage des métaux.— Renvoi à M. de Mont-

aiglon.

M. Labande, conservateur du Musée Calvet à Avignon, envoie

copie d'un inventaire du trésor de la cathédrale de Carpentras en

182 9. — Renvoi à M. Eugène Mûntz.

M. Léon Maître, correspondant du Comité à Nantes, rend compte

des fouilles par lui faites à Saint-Similien de Nantes. — Renvoi à

M. de Lasteyrie.



Sont déposés sur lo buroau les ouvrages suivants offerts au Co-

mité par leurs auteurs :

Le palais de l'Isle à Annecy, par M. le chanoine Ducis.

Antiquités du Mont-Hcraple , examen dhine fouille faite par M. Huber

en iS()-i, par M. le colonel de La Noë et M. Maxe-Wcrly.

Etude sur les carrelages du moyen âge; dalle funéraire de Jean de

Troussey, abbé d'Evaiix, mort en lUok. — Note sur les anciens moules à

gâteaux. — Examen de quelques questions numismatiques et historiques,

non encore suffisamment étudiées, par M. Maxe-Werly.

Des produits de la charge des prévôts généraux de la Monnaie d'Avi-

gnon.

Les monnaies de Louis 1" d'Anjou frappées à Avignon (i382).

Du mode de nomination des prévôts généraux de la Monnaie d'A vi-

gnon.

Du prétendu monnayage des barons de Mévouillon.

Observations sur le monnayage des évêques de Gap.

Un atelier monétaire h Courthézon (1970).

Du degré d'instruction du personnel des monnaies dAvignon et de

Villeneuve-lez-Avignon à la fin du xvi" siècle.

Marques de la Confrérie du Saint-Esprit de l'Aumône de la rue de

l'Epicerie et de l'Aumône générale d'Avignon.

Signification de la légende bilinéaire de quelques doubles deniers ponti-

ficauxfrappés à Avignon.

Jetons daumone valentinois à retrouver.

Le seigneuriage des ateliers pontificaux de Sorgues , d'Avignon et de

Carpentras.

Notes sur les Pinatelles de Philippe-Guillaume, prince d'Orange,

Les manuscrits de VAvignonais Gaucher Blégicr.

De l'anciemieté de l'usage du marc en Dauphiné.

L'atelier temporaire de Valence , 1692.

De la réception des filles des compagnons a la Monnaie dAvignon.

L'atelier temporaire de Sisteron (iGgi-iBQ.'J), par M. Iloger Va-

lentin.

Ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque nalionale et des

remerciements seront adressés aux auteurs.
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Plusieurs demandes de souscriptions ont adressées au Ministère.

M. de Barthélémy est chargé de les examiner.

L'ordre du jour appelle la discussion des titres des candidats à

présenter au Ministre pour la place de membre résidant de la Sec-

tion d'archéologie du Comité. Une liste de trois noms est dressée

et sera soumise au Ministre.

M. DE Barthélémy donne lecture d'un rapport sur une commu-
nication de M. Pilloy, correspondant du Comité à Saint-Quentin :

tr M. Pilloy a transmis une étude sur trente-neuf monnaies gau-

loises recueillies à Vermand par un collectionneur de cette localité.

Les inventaires de cette nature ont toujours une grande utilité

parce qu'ils font connaître d'une manière certaine la provenance des

pièces et servent à les classer et à les localiser. On en a des exemples

à Alise , au Mont-César, à Chantenay , au Mont-Beuvray, à Pommiers

près de Soissons , etc. ; les catalogues descriptifs ne sauraient être

trop multipliés; bien souvent on déplore le soin avec lequel les

inventeurs de trésors et les marchands réussissent à cacher les

provenances, au grand préjudice de la science.

ff Depuis longtemps on trouve des monnaies gauloises à Ver-

mand; M. Pilloy fournit à ce sujet de précieuses indications; mal-

heureusement jusqu'à ce jour on n'en a pas pris note méthodique-

ment. Cela aurait été particulièrement intéressant. Vermand, en

effet, est peut-être le seul oppidum gaulois qui soit resté un centre

de population pendant la suite des siècles; Voppidum devint cité

gallo-romaine, puis siège d'un évêché; il n'est pas possible de

douter que cette localité n'ait été primitivement la capitale du Ver-

mandois.

fc Dans ce centre habité depuis au moins dix-huit siècles, il est tout

naturel que l'on trouve des monnaies romaines et des monnaies

gauloises en quantité. Celles-ci appartiennent en général aux temps

qui virent et suivirent la conquête des Gaules; elles ont dû pro-

bablement avoir cours assez longtemps avec les monnaies romaines;

c'est un fait qui a été constaté dans les découvertes multipliées de

la forêt de Compiègne.

tfLes monnaies exhumées à Vermand appartiennent à la Gaule

septentrionale; il y en a une de la Bretagne insulaire. Je crois

qu'il ne serait pas inutile d'insérer dans le Bidletin la commu-

nication de M. Pilloy; dans ce cas il faudrait reproduire deux des
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types dont il a envoyé le dessin : Tun qui porte la légende SOLLOS,

parce qu'il donne une idée plus complète quo la gravure de YAtlas

des monnaies gauloises; l'autre parce que, bien qu'il soil 1res bar-

bare, il no semble pas encore avoir été gravé.»

M. Alexandre Bertrand rend compte d'une communication de

M. Léon IMorol, correspondant du Comité à Reims :

K Ce zélé correspondant a adressé au Comité :

ff 1° Le dessin d'une stèle funéraire découverte à Reims, rue de

Courcelles, sur l'emplacement d'une cbapelle en construction. —
M. Léon Morel lit ainsi rinscription :

•D-M-
AMMVS
AVITIANI
SVESSIO

tr Cette stèle n'est pas inédite ; elle a été signalée , il y a quelque

temps déjà, à la Société des antiquaires de France, qui en a publié

rinscription dans son Bulletin de 189^;

rf2° Le dessin d'un couteau en silex, de grandeur naturelle

(o m. i5 de long), provenant des tourbières de Vert-la-Gravelle

(Marne);

cr 3° Le dessin d'un rasoir de fer trouvé à Asfeld ^(Ardennes),

d'une forme inusitée et ressemblant plutôt à un couperet;

tr k° Le dessin d'une flèche en bronze à tranchant transversal dé-

couverte à Cavaillon;

cr 5° Le dessin d'une œnochoé en verre et d'un vase à boire en

verre également trouvés dans une sépulture gallo-romaine à Vert-

la-Gravelle. — Ces deux vases sont remarquables par leur conser-

vation, mais n'offrent point d'intérêt particulier, non plus que les

objets précédents. 11

Le rapporteur propose le dépôt de ces dessins et des renseigne-

ments qui les accompagnent au musée de Saint-Germain, oii ils

seront classés et pourront être consultés avec fruit. — Cette pro-

position est adoptée.

M. DE Lasteyrie rend compte d'une communication de M. Bon-

durand, archiviste du département du Gard et correspondant du



XCIX

Comité à INimes. Il s'agit d'une inscription en minuscule gothique

du xv*^ siècle, recueillie à Nimes, dans une maison de la rue de la

Calade, où elle servait de seuil de porte. L'emploi fait de cette

pierre depuis de longues années en a rendu la lecture extrême-

ment difficile. Tout l'angle supérieur de gauche est complètement

fruste; le texte n'offre pas d'ailleurs un grand intérêt, c'est une

prière. Voici ce que M. Bondurand a pu en lire :

[Domine, qui j adesse non dedignaris

[ ] sas et oui niuiquaw

[ ] adesto indicat«'o«i-

bus
[ ] isti tui, srt/icrissime pa-

stor,
[

prec]ibus glor«ose Virgin/s

Marie.
[ ] omniumqMe sanctonim, ange-

iorum, [scriptorum sacr]a[r«</H pjaginaruni ,
prop/jetar?/m^

apostolorum,

martyrum, confessorum, virginum et oînnium civiiun

super-

norMm
[ ] venia?;i et gaudia

tua perpétua, [qiiando li«que]mus presens secuhim,

mirandâ ledtiâ [prejelectoruni, jam exutos corpore

suscepto nos indue* paternitatis clementiâ. Amen.

L'endroit ovl cette pierre a ité trouvée n'étant pas éloigné de la

cathédrale, M. Bondurand conjecture avec quelque vraisemblance

que cette inscription en provient, et qu'elle a pu orner jadis la

chapelle des morts de cet édifice. Ajoutons qu'elle vient d'être

donnée au Musée de Nimes.

M. DE MoNTAiGLON rend compte de deux communications de

M. Pitre de Lisle , conservateur du Musée archéologique de Nantes,

relatives aux fouilles exécutées récemment sur l'emplacement de

l'ancienne église Saint-Similien à Nantes. Les mêmes découvertes

ayant fait l'objet d'une communication de M. Léon Maître, qui a

été renvoyée à l'examen de M. de Lasteyrie, ce dernier est invité

à fondre en un rapport d'ensemble les communications précitées

et les observations de M. de Montaiglon.

M. DE MoMAiGLON rend compte d'une communication de M. Per-

rault-Dabot, archiviste de la Commission des Monuments histo-

riques, relative à une miniature représentant Charles le Téméraire,
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(rime longue robe et de l'armure de guerre. Au-dessus de lui ses

armes, et autour des figures de vertus. Le tout osl surmonté d'un

Christ en croix et entremêlé de phylactères portant des devises.

Cette miniature paraît avoir formé la partie supérieure d'un rou-

leau de parchemin plus ou moins long; mais comme elle a été

coupée, nous ignorons complètement ce que contenait le texte de

ce rouleau. Le portrait du duc de Bourgogne est intéressant. Il rap-

pelle celui qu'on admire dans la galerie du duc d'Aumale, sur un

tableau du même temps, qui représente Charles le Téméraire por-

tant des reliques à une église. M. Perrault-Dabot ayant joint à sa

communication plusieurs photographies, il sera facile de reproduire

cette miniature dans le Bulletin en même temps que la notice que

lui a consacrée M. Perrault-Dabot et qui mérite d'être imprimée.

M. Salomon Reinacii lit un rapport sur une demande de mis-

sion présentée par M. Michel Bourrières, pour étudier les monu-

ments mégalithiques du midi de la France. Le Comité, considérant

que l'objet de cette demande paraît singulièrement vague et que

d'ailleurs le fonds des missions doit être réservé surtout aux mis-

sions à l'étranger, estime qu'il n'y a pas lieu d'accueillir cette de-

mande.

CoURAJOD, DE LvSTEYRIE, DE MoNTAIGLON , MiJNTZ et PeRROT

rendent compte de divers ouvrages pour lesquels des demandes de

souscription ont été adressées au Comité.

La séance est levée à U heures et demie.

Le Secrétaire de In Section d'archéologie,

[\. DE LaSTEYRIE,

Memjjre du Comité.
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LES ARCHITECTES

DE LA CATHÉDRALE DE REIMS,

PAR M. LOUIS DEMAISON,

correspondant du Comité, à Reims.

Les artistes du moyen âge n'ont eu aucun souci de la postérité.

Ils ne se sont nullement préoccupés de leur célébrité posthume , et

n'ont point songé à attacher leurs noms aux chefs-d'œuvre qui de-

vaient faire l'admiration des siècles futurs. Nous sommes tentés

aujourd'hui de leur reprocher cette indifférence
,
qui met trop sou-

vent à l'épreuve la légitime curiosité des archéologues. Quand on

étudie les somptueux monuments du xii^ et du xiu^ siècles, cathé-

drales, cloîtres ou églises monastiques, on voudrait pénétrer tous

les secrets de leur histoire , savoir leur date et leur origine , et con-

naître les hommes de génie qui en ont tracé les plans et dirigé les

constructions. Mais comhien ce désir est rarement satisfait! Les

documents sont rares et leurs révélations nous paraissent habituel-

lement trop discrètes; ils ne nous fournissent que des renseignements

vagues et incomplets, et malgré les recherches les plus approfon-

dies, on aboutit fréquemment à de simples conjectures plutôt qu'à

des solutions bien certaines.

Il en est ainsi pour la cathédrale de Reims. On s'est demandé

maintes fois à qui revenait l'honneur d'avoir conçu le plan de ce

merveilleux édifice; bien des auteurs ont traité cette question;

aucun ne l'a résolue, et les plus compétents d'entre eux ont été

forcés de reconnaître qu'elle reste encore indécise ^^). Je parle ici

des érudits sérieux et non des écrivains superficiels qui se montrent

C Voir en particulier la Description historique et arcliéologiqiie de Noire-Dame

de lieitns, par M. l'abbé Tourneur, 6° édition ( Reims, 1889), p. 17-18.



pou diffioilos sur lo choix dos pnnivos, ot auxquols los afTirmalions

{;iiitiiil(>s roùtout Ibrl pou. Coux-ci no sont jamais onil)ai'rassos et

so piouoiiront avoc aisanco sur los problènios los plus dôlicats. Le

j)ul)li(\ (|ui i\\ rojfardc |)as do livs pros, los croit sur [)arolo ot lait

cn'dit à lours opinions los plus contostablos, oussont-ollos ol('' vinift

l'ois rérutôes par dos arjfumonts très solidos. Nous allons voir un

oMMiiplo frappant d'uno do ces orroursdovonuo si populaire, cpio les

oll'orts niultiplios do la critique nont pu encore la déraciner. Mais

si trop d'hypothèses sans valeur ont été émises au sujet des archi-

tectes do la cathédrale de Reims, si, d'autre part, des savants au-

torisés ont considéré la question comme presque insoluble, nous

no pensons pas que Ton doive renoncer définitivement à toute in-

vestigation. Et nous n'aurons pas besoin même de pousser bien

loin nos rocherchos : nous avons sous la main de précieuses in-

scriptions (jui nous paraissent être d'une importance décisive en la

matière. Ces documents épigraphiques ne sont point inédits, mais

Ton s'est mépris jusqu'à présent sur leur date et sur leur véritable

caractère; aussi ne leur a-t-on pas accordé toute l'attention qu'ils

méritent au point do vue do l'histoire de la cathédrale (^^. Seul

entre les archéologues rémois, M. Louis Paris en a saisi l'intérêt;

il a reconnu que ces textes nous révèlent los noms des premiers

architectes de notre monument, des maîtres de l'œuvre qui lui ont

consacré successivement leur science et leur talent dans le cours du

xiii" siècle (-', Ces vues nous semblent fort justes; nous nous effor-

cerons de les reprendre pour notre compte, do produire à l'appui

de notre thèse de nouveaux arguments, et de fournir sur les in-

scriptions plusieurs ox[)licati()ns (jui en fixeront le sens et la valeur.

Nous ne prétendons pas sans doute arriver sur tous les points à

une certitude absolue, mais nous espérons avoir au moins les pro-

babilités en notre faveur; les questions d'archéologie ot d'histoire

sont souvent si obscures, qu'on ne saurait exiger davantage.

''' Nous tlovons dire loulcfois qiio rcrtains (Tudits, dans des |)id)lirali<)ns rc-

ronlos, ont porté un jiifjcmpnt très cxart sur rcs inscriptions, cl ont ('cliappc aux

faussos traditions qui ont cours à lîpims sur los arrliiloclos do la calliédralc (M. An-

fliymo Saint-l'aui on son Histoire nioimmentale de In France [Paris, 1888], p. 16/1;

et M. Gonsc, L'art (jotliique [Paris, 1891], p. 18g, ot La France histiri/jne cl

monumentale [Paris, 1899], p. 5). On Irouvo déjà en ijcrmc dans ros onvrafjos

l'opinion quo nous dcvoloppons dans lo présonl travail.

O Le jubé et le labyrinthe dans la cathédrale de Reims, Roims (i885), p. 3o-33.
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Avant d'entrer dans le vif de notre discussion, il nous faut dé-

blayer le terrain et procéder à l'élimination des opinions plus ou

moins sérieuses, émises à différentes époques sur le sujet qui nous

occupe. Cette besogne a été déjà faite par certains de nos devan

ciers'"', mais nous jugeons utile de la recommencer ici, car c'est,

crovons-nous, un préliminaire indispensable de notre étude.

Parmi tous les architectes qui ont été considérés comme les au-

teurs de Notre-Dame de Reims, il faut citer en première ligne Ro-

bert de Coucy. Sa réputation a commencé au xviii" siècle, et depuis,

elle n'a fait que s'accroître. Elle est due en partie à Anquetil, au-

teur d'une histoire de Reims qui avait le grand mérite d'être courte

et accessible au commun des lecteurs, et qui, à ce titre, a obtenu

jadis beaucoup de succès. Cet historien déclare sans hésiter que la

cathédrale ra été bâtie sur un dessin. . . donné par un architecte

de Reims nommé Robert de Coucy, et sous sa direction ('-N. Il n'en

a pas fallu davantage pour que cette opinion fût partout accréditée.

Rien pourtant ne la justifie, et il est très facile d'en démontrer

l'inexactitude. Nous avons en somme fort peu de renseignements

sur ce Robert de Coucy auquel on a fait une telle célébrité; nous

connaissons simplement son nom, sa profession et la date de sa

mort, et ces détails trop sommaires ne nous ont été conservés que

par deux documents historiques : une brève mention d'un nécro-

loge et une épitaphe qui se trouvait autrefois dans le cloître de

l'abbaye de Saint-Denis de Reims, et dont le texte nous a été donné

par divers auteurs. Suivant D. Marlot, le plus ancien et le plus

autorisé d'entre eux, on voyait l'effigie de Robert, portant un

compas à la main
,
gravée sur une dalle tumulaire en pierre blanche,

autour de laquelle on lisait l'inscription suivante :

Cy gist Robert de Coucy, maistre de Nosire Dame el de Saint Ntcatse, qui

trespassa l'an mcccji^^K

Notre artiste a été, comme on le voit, maître de l'œuvre de

Notre-Dame de Reims, et cette simple indication a suffi pour qu'on

lui attribuât la part principale dans la construction de cette église.

'') M. Louis Paris, op. cit., et M. i'abbé Tourneur, Description de Notre-Dame

de Reims, 6° éd., p. 16-17.
'^' Hùtoire civile et politùpte de la ville de Reims, Reims (17.56), 1. I, p. 359.
^^' Mdropolis Remensis historia, t. f

, p. 636; Histoire de la ville, cité et univer-

sité de Reims, t. 111, p. 33 1.
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Par une sin{juliore distraction, ou n'a lonu aucun compto de la

date de sa mort, et Ton n'a pas vu Télrango contradiction qui on

résultait. Si, en efl'et, Robert a trépassé en Tan i3ii, comment

a-t-il pu donner le plan de la cathédrale, commencée en lai t ^^\

juste un siècle auparavant? Comment Taurait-il fait, puisqu'il n'était

pas né? Son rôle a donc été l'orcéuient plus modeste; il s'est Lorné

à continuer l'œuvre de ses prédécesseurs, et à diriger, à la fin du

XIII* et au commencement du xiv° siècle, les travaux qui se concen-

traient alors vraiseuiblabloment dans les premières travées de la

nef et au grand portail ('^l

On avouera maintenant que sa renommée a été quelque peu

surfaite; mais elle était si bien établie dans la première moitié de

ce siècle qu'un des maîtres de la science archéologique, Jules Qui-

cherat, l'a acceptée en 18/19 sans aucune protestation. Dans son

mémoire sur l'album de Yillard d(^ Honnecourt, il donne Robert

de Coucy pour l'auteur de la cathédrale de Reims, et le fait, nous

ne savons pourquoi, mourir en 19/41 (^). Viollet-le-Duc va plus

loin encore : avec son imagination d'artiste, il nous parle de notre

légendaire architecte comme s'il l'avait connu intimement, et nous

initie à tous ses projets, ff L'œuvre, dit-il, fut confiée à un homme
dont le nom nous est resté, Robert de Coucy. . . n Le plan qu'il

avait conçu était vaste, mais te il doutait de pouvoir l'exécuter tel

qu'il l'avait projeté; il doutait de l'étendue des ressources, et peut-

être de la constance des Rémois . . . v. Yillard de Honnecourt était

son contemporain et son ami. . . «Il n'en était pas à son coup

''' C'osI à tort que la plupart des autours modernes fixent à l'année lata la

date initiale dos travaux de construction de la cathédrale. La chronique de Saint-

iNicaise de I\eims, d'accord avec d'autres documents anciens, nous dtmno la date

do 1911 (Pertz, Script., t. XIII, p. 85).

(-> Un érudit de la fin du wii" siècle, J.-l''. F(''lil)ieii, avait déjà vu assez clair

dans cette question, et mis H()i)erl de Coucy à sa vraie place. Dans son Recueil

historique de la vie et des ouvrages des plus célèbres architectes (à la suite des Entre-

tiens sur les vies cl sur les ouvrafres des plus excellents peintres anciens et modernes

d'André Félihien, édition de Trévoux, 17:^5, t. V, p. a/itî), il rappelle que Ro-

bert de Coucy a travaillé à la cathédrale, mais, ajouto-f-il, «on ne peut dire

quelle part il eut dans la construction de cet ('difice : l'épitaphe qu'on

voit sur sa tombe dans le cloilre de Saint-Denis de Reims fait assez counoître

qu'il en eut la principale inspeclion, du moins pendant fpi'on l'achevav. Notre vieil

auteur a raison, et les écrivains postérieurs auraient dû suivre son avis.

^^) Revue archéologique , t. VI (tSAg); Mélanges d'archéologie et d'histoire, moyen

îfje, p. 9^3.
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(Fessai, lorsqu'il commença Tœuvre en 1212, et peut-être élail-il

déjà d'un âge avancé; toutefois il cherchait sans cesse, comme tous

ses contemporains, des perfectionnements à Tart laissé par le

xii" siècle (^'.w II était d'un âge avancé en 1212, lui qui mourut,

comme on sait, cent ans plus tard, en i3ii ! Que dire d'une pa-

reille conjecture? Viollet-le-Duc, dans le premier volume de son

grand ouvrage, avait déclaré que l'on ignorait le nom de l'archi-

tecte de la cathédrale de Reims f^'. Nous aimons mieux cette pru-

dente réserve. La critique sérieuse ne permet pas de suppléer trop

hardiment au silence de l'histoire, et de tenter la biographie d'un

personnage qui nous est uniquement connu par les cinq ou six

mots d'une épitaphe.

Mais cette sécheresse des documents ne fait pas l'affaire des

amateurs de pittoresque. On nous a donc introduit en plein dans

le domaine de la fiction, et l'on nous a servi des élucubrations de

haute fantaisie. Les origines de la cathédrale de Reims ont fourni

le thème d'une vraie scène de roman historique. M. Tarbé nous

représente l'archevêque Albéric de Humbert pleurant sur les ruines

de l'ancienne église détruite par un incendie, et commençant par

donner, pour relever son temple , tr tout l'argent dont il pouvait dis-

poser (^'w. Puis apparaît tt l'immortel Robert de Coucyn, qui a conçu

un plan admirable, mais n'est pas sans éprouver quelque crainte

pour le succès de son entreprise, ff L'architecte , sûr de son génie,

doutait de ses ressources et faisait part de ses inquiétudes à l'ar-

chevêque : c: Commencez, dit Albéric à Robert, Dieu et les hommes
frnous aideront.» Et il en fut ainsi '^Iti Le croirait-on? Ce dialogue,

qui était de la part de M. Tarbé un simple artifice littéraire, a été

pris au sérieux, absolument comme s'il avait été emprunté à quelque

ancienne chronique. Viollet-le-Duc s'en est visiblement inspiré dans

le passage que nous venons de citer plus haut; enfin, il y est fait

allusion jusque dans un article récent de la Gazette des beaux-arts f^'
!

'') Dictionnaire raisonné de l'architecture française , t. II, p. 3i5-3i7, 820.

—

Vioilet-le-Duc revient encore sur l'amitié de Villard de Honnecourt et de Robert

de Goucy dans une note du tome II, p. 35^.
(^) T. I, p. 111.

^'' Cette libéralité de l'archevêque n'est confirmée par aucun document ancien.

('' Reims, essais historiques sur ses rues et ses monuments (i84i),p. 25a; Notre-

Dame de Reims (2° édit., i852), p. 2/1.

(^' L. de Fourcaud, L'art gothique, dans la Gazette des beaiix-arts, 3" période,

t. VII (1899), p. 60. L'auteur cite le prétendu mot d'Albéric de Humbert,
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Kt il est prohahlo qiio cette fausse monnaie restera encore longtemps

dans la oirculalion.

Il est (-(M'tains espi-its qui veulent concilier à tout prix de pré-

tendues traditions avec les données historiques qui leur sont con-

traires. Robert de Coucy avait si bien la faveur du public, qu'il a

paru téméraire de l'en déposséder. On a donc imaginé un subter-

fuge, une théorie complaisante qui pût mettre tout le monde d'ac-

cord. On a prétendu qu'il y avait eu deux Robert de Coucy, le père

et le hls, d'autres disent l'oncle et le neveu (''. f^e plus ancien de

ces deux personnages aurait pu vivre dans la première moitié du

xiif siècle, et élre, par conséquent, l'architecte de la cathédrale.

Cette hypothèse a été mise en circulation par un écrivain rémois

du siècle dernier. Bidet, auteur de mémoires manuscrits, conservés

aujourd'hui à la Bibliothèque de Reims. Des chanoines de Saint-

Denis lui avaient affirmé, paraît-il, que l'épitaphe de Robert, dé-

placée en 1718, était ainsi conçue : Ci gisevl Robert de Coucif,

maistres de Nostre Dame. . . D'oij il fallait conclure que la dalle

funéraire recouvrait les restes de deux architectes du même nom^-'.

Mais une pareille formule d'épitaphe est tout h fait invraisemblable

et absolument inadmissible (^'. Que fait-on de la fin de l'inscrip-

tion : . . . qui trespassa Van mcccxi? Nous devons nous en tenir au

comme s'il était historique. — Cf. Vllisloire et description de Notre-Dame de Reims

par M. l'abbé Ccrl", t. 1, p. 87; et les Voyages pilloresques dans l'ancienne France

par Taylor, Champagne, t. I (18.57), p. i3i, où la même anecdote est repro-

duite. Voir aussi Gailhabaud, L'architecture du v' au avii'' siècle, I. I (i858),

notice sur la cathédrale de l'ieims. — Le plan de la cathédrale a été attribué à l^o-

hert de Coucy par la plupart des écrivains rémois de la première moitié du siècle :

(îéruzez , Description historique et statistique de ht ville de Reims (iH 17),!. I , p. 807 ;

Povilion, Description historique de Notre-Dame de Rheims (iS-jS), p. i5, etc.

O Voir L. Paris, Le jubé et le labyrinthe dans la cathédrale de Reims, p. Sa.

î^' rrDes chanoines réguliers de Saint-Denis qui ont vu ôter cette épitaphe ont

assuré qu'elle étoit pour le père et pour le (ils (pii avoient le mi'-me nom, et

(ju'elle portoit : Ci gisent Robert de (À)ucy, maîtres de Notre-Dame et de Saint-

"Nicaise. . ." Bidet, Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique et civile de la

ville, ciléet du diocèse de Reims, t. II (17.58), p. 1^7 (manuscrit delà Ribliothèque

de Reiras). La pierre tumulaire de liobert de Coucy, comme on voit, paraît avoir

été di'jà égarée ou détruite à l'époque où écrivait Bidet ; elle avait été ôtée du

cloître de Saint-Denis , lors de changements opérés en 1 7 1 8 , et sans doute perdue

,

par suite d'une regrettable inrm-ie. — Cf. {Histoire de Notre-Dame de Reims de

M. l'abbé Cerf, I. I, p. ^8, .3()4, 'M)[).

f') Voir à ce sujet les justes observations de M. l'iiiibé Tourneur, D<:scriplion

historique de l\otrc-DamP de ISritns , iV éd., p. 17.
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texte donné par Marlot; s'il ne reproduit pas très fidèlement Tor-

tliograpiie de l'original, nous avons du moins tout lieu de le croire

exact quant au fond. L'assertion de Bidet peut, du reste, s'expli-

quer dans une certaine mesure; il est probable que l'inscription

portait bien en effet : Bobers de Couci, maistves de Nostre Dame

El les bons chanoines de Saint-Denis, peu experts en matière de

philologie, — ce qui au xviii* siècle était bien excusable, — ont

pris pour l'indice du pluriel Vs qui dans l'ancienne langue fran-

çaise marquait le nominatif singulier. Voilà, croyons-nous, toute

la source de leur erreur.

Cet expédient peu scientifique qui consistait à dédoubler la per-

sonne de notre architecte, a eu un incroyable succès. Robert de

Coucy l'aîné a pris place dans fhistoire de l'art. Il figure dans le

Dictionnaire des architectes français de M. Lance '^\ et dans celui de

M. Bauchal. Ce dernier biographe le fait vivre jusque vers 1260,

époque oii il aurait été rc remplacé par son filsw; il lui attribue le

chœur, le rond-point, les chapelles et une partie du transept de la

cathédrale de Reims, ainsi que féglise abbatiale de Maubuisson ("^l

C'est beaucoup pour un artiste qui n'a jamais existé. Répétons

donc une bonne fois que ce personnage est absolument fictif, et

qu'il doit être éliminé à tout jamais de l'histoire. Nous n'osons es-

pérer pourtant que notre protestation soit bien écoutée. Tout ré-

cemment encore , l'édilité rémoise, dans un élan de reconnaissance,

a donné le nom de Robert de Coucy à une rue voisine de la cathé-

drale. On nous opposera avec persévérance la tradition locale , sans

songer que cette tradition si vénérable n'est pas autre chose qu'une

invention du xviii* siècle. Comme récrivait, il y a déjà assez long-

'"' T. I, p. 16^-1 65. Les deux Robert de Coucy, père et fils, ont ctiacun leur

article dans cet ouvrage. Le second aurait été ie personnage désigné par i'épilapiie

de Saint-Denis. Quant à l'autre, on ie fait naître dans la première moitié du

xiii' siècle, et on lui attribue les chapelles, le chœur et les bas-côtés de la cathé-

drale, jusqu'à la hauteur des corniches. Or le chœur, achevé en 1 ai 1, a été com-

mencé en 13 11. Il aurait donc fallu que Robert de Coucy y travaillât dès son

berceau !

'^' Nouveau dictionnaire biographique et critique des architectes français {Pans,

1887), p. i38. A la page suivante, nous trouvons la biographie de tRobert 11 de

Coucyn, dont la part dans la construction de la cathédrale reste indécise, et dont les

travaux sont dû être confondus avec ceux de son pèren. Cependant l'auteur, dans

une note (p. i38), reconnaît sagement que «le seul point incontesté, c'est qu'un

architecte du nom de Robert do Coucy mourut en iSiin. On ne saurait mieux

dire, et ceci doit coupor court à toutes les biographies purement imaginaires.
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temps M. Louis Paris, en dépit de toutes les démonstrations les plus

précises. Robert de Coucy restera toujours, .aux yeux du public,

-riuuuoilcl auteur de Kotre-Dame de Ueims^'N.

On a mis aussi parfois en avant le nom de Villard de Honne-

court^-l. Celle altribulion est moins fantaisiste que la précédente,

el elle s accorde mieux avec les données chronologiques; on ne

peut cependant invoquer en sa faveur aucune preuve suffisante.

Sans doute, dans le précieux album que Viliard nous a laissé, on

trouve des dessins assez exacts de certaines parties de la cathédrale

de Reims ; mais ce sont de simples croquis exécutés par cet archi-

tecte pour son instruction personnelle, au cours de ses nombreux

voyages, et rien absolument, ni dans les dessins eux-mêmes, ni

dans les notes qui les accompagnent, n'autorise à supposer qui!

ait pris une part quelconque à la construction de notre édifice.

M. Quicberat, qui a fait de son œuvre une étude si approfondie,

n'y a relevé aucun témoignage favorable à cette hypothèse; au

contraire, d'après ses recherches, fun des croquis de Villard, re-

présentant une fenêtre des basses nefs de Notre-Dame de Reims,

aurait (M,é tracé seulement vers 12 46, peu de temps avant son dé-

part pour la Hongrie (^l Or, à cette date, il y avait déjà trente-trois

ans que Ton travaillait à la cathédrale.

Dans un ouvrage récent, nous avons lu, non sans surprise, les

lignes suivantes : rc Villard de Honnecourt fit en 1 2 1 5 un projet

pour le chœur de la cathédrale de Reims, en association avec son

ami Pierre de Corbie ; mais leur projet ne fut pas accepté. En 1227,

ils auraient commencé la cathédrale de Cambrai sur les plans qu'ils

(•' Le jubé et le labyrinthe dam la cathédrale de Reims, p. 82. Ce mémoire, pu-

blié à pari en 1 885 , a élé écrit vers 1 8.^K). M. Louis Paris l'avait déjà domié en 1 856

dans le Biillelin monumental {i. XXII, p. 5/io-55i), sous le titre de Notice sur le

dédale ou labyrinthe de l'église de Reims. — Cf. [Histoire de Notre-Dame de M. l'ahbé

Cerf, t. I,p. 394.

'') Voir L. Paris, op. cit., p. 33 ; et YHistoire de Notre-Dame de M. l'abbé Cerf,

t. I, p. Il'] et 390.

(') Notice sur l'album de Villard de Honnecourt, dans la Revue archéologique

,

l. VI (iSig), et dans les Mélanges d'archéologie et d'histoire, moyen âfje, p. a 43 el

8uiv. ; cf. Lassas, Album de Villard de Honnecourt, p. /17 et pi. XIX. — Sur les

raisons qui s'opposent à l'altribution de la cathédrale à Villard do Honnecourt,

\oir aussi la Dexcriptwn de Noire -Dame île Heims d(! M. l'alilx; Tourneur, p. i5,

f'I la notice sur la catlii''(lraic de Reims donm'-e par M. (iouse dans la France

artistique et monumentale de M. Henry Havard, t. I, p. 5.
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avaient présentos pour Reims '^l -n Ce sont là des assertions qui ne

sont nullement fondées. On voit, il est vrai, dans l'album de Vil-

lard l'esquisse d'un chœur d'église qu'il avait imaginé de concert

avec Pierre de Corbie ('-', mais rien ne prouve que ce projet remonte

à l'année 1 2 1 5 , ni surtout qu'il ait été destiné à Reims ; il semble

même n'avoir été réalisé nulle part'^K Quant au chœur de la cathé-

drale de Cambrai, dont Villard paraît bien avoir été l'auteur, il n'a

point été construit sur ce plan, mais sur le modèle du chevet de

Notre-Dame de Reims, tel qu'il existe aujourd'hui'*^.

Parmi tous ceux à qui l'on a décerné le brevet d'architecte de

notre cathédrale , il en est un dont les titres , nous devons le recon-

naître, semblent à première vue beaucoup mieux justifiés. Nous

voulons parler de Hugues Libergier (^), qui commença en 1299

fadmirable église de Saint-Nicaise, si malheureusement détruite à

fépoque de la Révolution, et trépassa en l'année 1268, le samedi

après Pâques. Ces dates nous sont fournies par son épitaphe
,
gravée

autour de son effigie sur sa dalle funéraire, précieux monument

qui
,
par une chance vraiment remarquable , a pu échapper au van-

dahsme et trouver un asile dans la cathédrale ('^l Après Robert de

Coucy, Hugues Libergier a été le plus favorisé de tous les candi-

dats proposés par les archéologues rémois (''^; on pouvait admettre,

C' Bauchal, Nouveau dictionnaire biographique des architectes français , p. 568;

cf. p. i33-i34. —• Viollet-le-Duc , de son côté, a avancé, sans aucune preuve,

que Pierre de Corbie pourrait bien être l'auteur des chapelles absidales de la

cathédrale de Reims {Dict. de l'architecture française , t. I, p. m). Cette conjec-

ture, que rien n'autorise, a été reproduite par M. Lance, Dict. des architectes

français, t. I, p. 160, et par M. Gonse, L'art gothique, p. a3i.

'-) Lassus, Album de Villard de Honnecourt, pi. XXVIII.

('' Quicherat, Mélanges d'archéologie, moyen âge, p. aie.

'^> Id. , ibid., p. 34i et suiv. ; Lassus, op. cit., p. Zi5 et suiv. (cf. pi. XXVII).

'^' Nous l'appelons Libergier pour nous conformer à l'usage. Mais il serait peut-

être préférable, suivant les procédés de la langue moderne, d'employer la forme

du régime. On suit généralement cette règle aujourd'hui pour les noms propres

du moyen âge. C'est ainsi qu'on écrit Philippe Mousket et non plus Mouskés, Adenet

le Roi et non Adenés li Rois, etc.

'"' Cette pierre tombale a été assez fréquemment figurée. Voir Tayior, Voyages

pittoresques dans l'ancienne France, Champagne, t. I, pi. 76; Cerf, Histoire de

Notre-Dame de Reims, t. II, p. 385; Gonse, L'art gothique, p. 3 3a, et L« France

artistique et monumentale, p. a 3.

O Libergier est donné comme l'auteur du plan de la cathédrale par le rédac-

teur d'une notice insérée dans les Affiches rémoises àe Havé, année 1779, p- loA;

par Gérard Jacob , Description historique de la ville de Rheims ('i8a5), p. 60; par la
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non sans quoique vraisomblaucc, qu'il avait dirijjé à la fois la con-

struction do Saint-Nicaiso ot do Notro-Daino do Roiins, car cosdoux

églisos, à pou près contoiiiporainos, avaiont onlre elles d'étroites

affinités '^), Quand on analyse les divers éléments de leurs portails,

on V constate une {grande siiiiilitude : nièinos dispositions dans les

{jables et les pinacles dos porches, dans le deuxième étage des

tours ajouré par do larges baies, et dans l'étage supérieur flanqué

de quatre pinacles d'une extrême légèreté. Saint-Nicaise avait des

flèches qui manquent à la cathédrale, mais pour celle-ci, les

flèches étaient aussi, comme on sait, dans le plan primitif. A

l'intérieur, les piliers de la nef avaient la même forme dans les

doux édifices, les travées se composaient dos mêmes éléments, mo-

difiés seulement on ([uolquos détails : arcades très élancées, larges

fenêtres divisées par un meneau et ornées d'une rosace à leur partie

supérieure, triforium ouvoit sur une galerie, ou, pour mieux dire,

sur un étroit couloir régnant à la base des fenêtres. La ressemblance

est non moins frappante, si l'on compare les plans de ces églises

avec leurs cinq chapelles rayonnant autour du chœur, leur transept

pou saillant, leurs tours faisant partie de la façade et portant sur

la première travée dos collatéraux C'^.

Biographie universelle do Micliaud , t. X
, p. 88 , art. Robort de floucy

;
par M. Louis

l'aris, dans un article anonyme sur le labyrinthe de la calliédrale de Reims pid)iié

dans le Miiirimn pilloresque , t. XV (18A7), p. lia; et plus récennn(Mit par

M. France, Dictionnaire des nrchitecles français , t. I, p. 166. — M. Louis I*aris,

auti'etois partisan de cette opinion (|u'il a depuis justement abandonnée, a con-

tribué, si nous ne nous trompons, à lui faire donner une consécration quasi-olli-

ciello, en déterminant jadis la municipalité de Reims à imposer le nom de Liber-

pier à la rue ouverte en lace du {jrand portail de la catliédrale. Voir Vllistoire de

Notre-iDame de M. l'abbé Cerf, t. I, p. 890 et 893.
•'' Voir la Descrijjtiim de Noire-Dame de Reims de M. l'abbé Tourneur, 6' éd.

,

p. 18. — Pour l'élude du portail de Saint-Nicaise, on peut recourir à la t)elle

gravure exécutée en i6;î.") par le graveur rémois Nicolas de Son, ou i)ien, à dé-

faut de cette pièce aujourd'hui assez rare, à la gravure donnée dans Marlol, Me-

Irop. liemensis liisl., I. I, p. 61 3. Voir aussi les dessins et plans du clocher, du

fronton et du porche, dans le Dictionnaire de Viollet-le-Duc, t. III, p. Sgi, 892;

t. VU, p. 1/47, 997, 999 et 3oo.

'') Il existe dans la collection d'estampes de la fiibliolhè(|ue de Reims, un

dessin à la sanguine représentant rinlérieur de l'église Saint-Nicaise, au moment
de sa diMiiolition. Ce dessin, quoicpie fort grossier, fournit des indications utiles.

Nous en dirons autant d'un crorpiis assez informe d'une travc'-e inté-rieure de la

nef, conser\é aux Archives nationales, dans un dossier de plans des bâtiments du

monnslùre de Sainl-Nicaise, datés de 1G57 et iG.")8 (Série N. Marne, III' classe,



— 13 —
Suivant Marlot, Hugues Libergier aurait construit tout d'abord

le portail de Saint-Nicaise, les deux tours et la nef; le reste du

monument, c est-à-dire le transept, le chœur et les chapelles, au-

rait été continué vers la fin du xiii" siècle par Robert de Coucy*^'.

Le savant bénédictin rémois ne nous cite aucun témoignage ancien

à Tappui de son opinion
;
peut-être cette attribution de la façade

principale à Hugues Libergier est-elle fondée uniquement sur le

fait que la tombe de cet architecte était placée près du grand por-

tail : Juxta valvas vestibuU majoris. On voudrait d'autres preuves

encore ; cependant la thèse de notre historien n a rien d'invraisem-

blable en elle-même, et elle est si bien confirmée par l'architec-

ture de l'édifice que nous ne voyons pas d'objections à lui opposer '^^.

La construction de la cathédrale a eu lieu dans un ordre tout dif-

férent. Il est certain que l'on a terminé en premier lieu le chœur

et le transept, puis la nef et le portail. C'est là un point sur lequel

architectes et archéologues sont complètement d'accord (^^
; l'étude

n° 4 ). Tout rudimentaire qu'il est , il nous montre la disposition des piliers et des

arcades du triforiuni, et nous donne les dimensions en hauteur de chacun des

étages. Quant au plan de l'église, on en trouve un fort exact et très hien exécuté

dans le même dépôt (Série N. Marne, I" classe, if i), compris dans un grand

plan d'ensemhle de l'abbaye, dressé à la fin du xviii' siècle. Le plan gravé dans

l'édition française de Marlot (t. III, p. 334) est assez défectueux.

'' Metropolis Remensis histovia, t. I, p. 636; Histoire de la ville, cité et univer-

sité de Reims, t. III, p. 33 1. — Cf. Félibien, Recueil historique de la vie et des

ouvrages des plus célèbres a7-chitectes , t. V, p. aAS.

'^' Si l'on se reporte, en effet, à la vue de l'abbaye de Saint-Nicaise donnée

dans le Monasticon gallicanum (t. I, pi. xl), on reconnaît sans peine que le chœur

et le transept de l'église sont plus récents que la nef et le portail; ils offrent de

vastes fenêtres divisées par trois meneaux et munies de rosaces, dans le style du

xiv° siècle. Ainsi que le conjecture, ^larlot, cette partie de l'édifice a dû être com-

mencée en 1997, époque à laquelle on voit les moines de l'abbaye do Sainl-

Thierry accorder à ceux de Saint-Nicaise la permission de tirer des pierres de

leurs carrières situées entre Trigny et Hermonville {Metr. Rem. kist., t. I, p. 636).

On y travaillait encore en i345; une charte datée du 6 mai de cette année nous

montre l'abbé de Saint-Nicaise faisant prendre des matériaux dans les carrières

de Vrigny pour la construction de son église : tr In quibus quidem fossis

seu quarrieriis capi, levare et percipere facit lapides dictos gallice de burge,

pro editicus ecclesie Sancti Nichasii Remensis et ad edificiendum in eadem ec-

clesia.» (Archives de la Marne, à Reims, fonds du Chapitre métropolitain, Vrigny,

liasse 1, n° 3.) Au reste, le transept ne fût jamais achevé. Voir .Marlot , Histoire de

la ville de Reims, t. III, p. 332.
'^' VioUet-le-Duc, Dictionnaire de Varchitecture française , t. II, p. 3ao et suiv.;

Cerf, Histoire de Notre-Dame de Reims, t. I, p. 4a et suiv.. Dates de comtruc-
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du nioiiuinont, aussi bion quo lo témoignage des textes, nous four-

nit à ce sujet des données très sûres. Le grand portail de Notre-

Dame, moins sobre d'ornements et plus chargé de sculptures que

celui de Saiut-Nicaise, est d'une date sensiblement plus récente;

on peut l'attribuer, dans ses parties les plus anciennes, au dernier

(juai't du xiii" siècle. L'autre, au contraire, par la pureté de ses

lignes et le style de son ornementation, est bion une œuvre qui a

pu être commencée en 1229. Hugues Libergier, mort en 1268,

n'a donc pu diriger à la fois la construction des deux portails.

L'air de parenté qu'offrent ces églises ne ])rouve pas nécessaire-

ment qu'elles soient dues à un même auteur; on peut en conclure

seulement qu'elles ont été élevées, sous une inspiration commune,

par des artistes appartenant à une même école.

On a remarqué aussi, non sans raison, que lepitaphe de Liber-

gier indiquait uniquement sa qualité d'architecte de Saint-Nicaise ''l

Sil avait cumulé avec ce titre celui de maître de l'œuvre de Notre-

Dame, rinscription en aurait fait mention sans doute, comme il

est arrivé plus tard pour Robert de Goucy. Mais nous avons un

motif plus puissant encore pour le mettre à l'écart : un document

fort curieux nous donne les noms des quatre premiers architectes

de la cathédrale, et Libergier n'y figure pas. C'est à ce texte qu'il

faut demander la solution du problème si longtemps et si vaine-

ment cherché ailleurs.

On sait que les noms des architectes de la cathédrale d'Amiens,

Robert de Luzarches, Thomas de Cormont et Renaud, son fils, ont

été conservés par une inscription enchâssée dans le labyrinthe qui

existait autrefois dans cotti! église (2), et dont la destruction si re-

grettable a été consommée seulement en 1825^^'. La cathédrale de

Reims n'était pas moins bien partagée : elle avait aussi un laby-

rinthe, oii Ton voyait les noms et les effigies des grands artistes

lion (le la cathédrale de Reims, clans le Bulletin archéologifjue du Comité des tra-

vaux historiques, i885, p. 996 ol suiv. ; Tournpur, Description de Notre-Dame

de lii'ims, 0° •d.
, p. 9-10; L. Goiiso, dans La France artistique et monumentale,

I. I, p. 5.

(') Cerf, op. cit., I. I, p. 39H; Tourneur, p. 17.

'*' Bulletin arcliéoloffique du Comité des travaux hisluriqucs , 18H6, p. 368. CI.

Annale» archéologiques do Didron, I. VII, p. 980; E. Amé, Les carrelages émaillés

du moyen âge ri de In renaissance, p. /i6.

'•'' Suivant d'anlros ronsci|jnctnonls, rollo (Icslnirtioii serait la ronséquonce

iriiiic rcshiiiralioii raitf vi-i-s i8i5(> ou )8/io [liuUctin archéologique , i(S8(i, p. •^fi'y).
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qui Tavaient bâtie au xiii" siècle. Tel est le fait bien simple, mais

presque toujours méconnu jusqu'à présent, que nous nous effor-

cerons de mettre en évidence.

Le labyrinthe de Reims, situé dans la troisième et la quatrième

travée de la nef, à partir du grand portail, affectait la disposition

d'un carré, flanqué aux quatre angles de compartiments de forme

polygonale. Une ligne de dalles blanches , bordée de pierres noires

,

partait de l'un des côtés et aboutissait à un compartiment central,

après avoir décrit maintes sinuosités fort compliquées. Chacun des

compartiments offrait une figure ; celles des polygones placés aux

angles représentaient les maîtres de l'œuvre de Notre-Dame ; des

légendes indiquaient leurs noms et la part que chacun d'eux avait

prise à la construction de l'édifice. Notre labyrinthe était primitive-

ment l'objet d'une sorte de pèlerinage, d'un exercice analogue au

chemin de la croix : on le parcourait à genoux, dit-on, en récitant

certaines prières. Mais à la fin , ces pratiques pieuses étaient tombées

à peu près en désuétude, et les oisifs se faisaient un simple amuse-

ment de suivre les lignes qui s'entre-croisaient en tous sens. Ce jeu

parut inconvenant au clergé du xviii^ siècle ; aussi la suppression

du labyrinthe fut-elle décidée en 1778; un trop généreux chanoine

y consacra la somme de 1,000 livres, et l'œuvre de destruction

s'accomplit, sans qu'on ait songé à sauvegarder le moindre débris

de ce précieux monument '^l

Heureusement, un artiste du xvi* siècle, Jacques Cellier, nous

en a laissé un dessin assez fidèle qui a été reproduit de nos jours

dans plusieurs ouvrages d'archéologie. Ce dessin, conservé actuel-

lement dans un recueil manuscrit de la Bibliothèque nationale (^\

est accompagné de l'explication suivante :

(" Cerf, op. cit., p. 77-80; Tourneur, p. 96; L. Paris, Le juhé et le labyrinthe

dans la cathédrale de Reitns, p. 39 et suiv. ; Tarbé, Reims, p. 280; Povillon, Des-

cription de Notre-Dame de Rheims, p. i53; Géruzez, Description de Reims, p. 3i5.

Le chanoine qui fil les frais de cette destruction s'appelait Jean Jacquemart; il

était trésorier du chapitre. Dans une curieuse conclusion capitulaire qu'a publiée

M. Loiiis Paris (p. 35), ses confrères lui expriment leur reconnaissance pour sa

libéralité, et décident immédiatement qu'il y a lieu de s'entendre avec l'architecte

«de labyrinthi eversionen. —- Quelques débris du labyrinthe servaient encore, il

y a peu d'années, paraît-il, de pavage dans une maison de la rue du Bourg-

Saint-Denis (Cerf, p. 78).

-^' Ms. français 91.52 , fol. 77. — M, Louis Paris a publié un fac-similé du dessin

et de la légende qui l'accompagne, dans sa notice sur Le jubé et le labyrinthe
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rtCest le (Icdalus (jiii est dedans la nof, ot los pcrsonna'fos qui

sont dodans représentont les architectes (jui ont condiiiot l'œuvre

de l'édifice de la dicte é'ylise.-^

Il est re{jreltal)le ([ue (lellier ne nous ait pas donné aussi le texte

(les légendes jointes à ces figures. La copie la plus ancienne que

nous en possédions a été iaile au siècle suivant par Pierre Coc-

(piault, chanoin<Mle Reims, à une époque où les inscriptions étaient

déjà tort effacées et usées depuis longtemps par les ])as des curieux

et des fidèles. Cette copie se trouve à la Bil)liotliè({ue de Reims,

dans les volumineux mémoires manuscrits de ce laborieux auteur'^);

faite sur un original en mauvais état, elle n'est point littérale et

elle présente sans doute (juehjues lacunes; mais malgré tout, elle

nous est fort utile et nous fournit des renseignements que Ton ne

dans la cathédrale do Reims, p. -.iH. Dos fijjnros du lahyrintho d'aprôs Cellior onl

ôlé données aussi dans le Ma^aain pittoresque, t. XV (18A7), p. lia (arliclo fie

M. Louis Paris), ot dans los Carrelages émaillés, par E. Aux'', p. /17. \jQ labyrinllie

osl roprésonlé ('{jalomonl dans lo plan do la calhédralo de Reims {jravé dans Uar-

chilecture du v'' au .\vi(' siècle, de Gaillialtaud, t. I. — Il en existe aussi plusieurs

figures anciennes, indépondanlos de celle de Cellier : 1° Dans \c plan général de

l'église cathédrale de Reims, dessine par Clouet et gravé par Denizard en 1779, on

voit le labyrinthe à la place qu'il occupait dans la troisième et la quatrième travée

de la uef. Ce beau plan est exécuté à une assez grande échelle; le labyrinthe a

environ o m. 07 de côté, et se trouve reproduit dans tous ses détails avec beau-

coup d'exactitude. Los portraits des maîtres do l'œuvre y sont assez inlormes; ils

devaient être déjà tort olVacés en 177'.!, et bien moins nets (pi'au temps de Cellier.

La figure du compartiment central lait défaut; mais on remarque à l'entrée du

labyrinthe, au dehors, deux autres figures que ce plan seul nous donne, et sur

lesquelles nous aurons à revenir. On lit dans la légende du plan, sous la lettre B :

ff Labyrinthe dans lequel sont inhumés les maîtres des ouvragr's.» — 9° La Bibiio-

thè(jue de Reims possède dans ses collections d'estampes un grand dessin manu-

scrit du lab\rintlio (0 m. Ai do côté), offrant uniquement lo tracé dos lignes,

sans les figures ni los inscriptions. Au-dessous est une assez longue rr Dissertai ion

sur lo labyrinthe'', servant de légende explicative. Ce dessin parait ètn; fait

d'après le plan de Clouet; il a pour auteur Pierre Robin, chirurgien rémois, qui

jouit au xviii" siècle d'un certain renom. Celui-ci a signé son œuvre en inscrivant

la mention suivante à la marge inférieure de la feuille : vHxc collegit, scripsil ci

delinoavil Potrus Robin, chirurg. , anno 1779.» — 3° Gérard Jacob, dans sa

Description historique de la ville de Rheims (Reims, i8a5), a publié, probable-

ment aussi d'après Clouet, une gravure médiocre de l'tt ancien labyrinthe de la

catli(''drale avec los figures des arriiilocli's qui y ont travaillé». Ces figures sont

mal tournées ot présentées d'une l'.icon (h'feclueuse. Le cuivni de cette gravure

est conservi- au\ archives de Reims, mais elle est lollemenl insuOisante qu'on ne

pourrait songer à en faire un nouveau tirage.

(') T. III, fol. a6 r". — P. Cocipiault mourut le 1 1 janvier iGAS.
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pourrait se procurer ailleurs. Voici donc, dans tous ses détails, la

notice que notre chanoine consacre au labyrinthe :

tr . . . Vers le grand portail, dit-il, entre six pilliers du milieu

de la nef, sur le pavé d'icelle, est un compartiment ou dédalle, faict

de marbre noir, et a douze lignes ou traict distant de tous costés,

distant également l'un de Tautre d'unze poulces de largeur; le tout

a en quarré xxxiiij pieds.

ffAu milieu du dit dédale, y a un rond large de six pieds et

demy, dans lequel est inscuîpée la représentation de celuy qui Ta

faict, avec quelque escriture à Tentour, laquelle ne se peult con-

gnoistre.

rr Autant y en a aux quatre coingts d'iceluy dédale, où sont re-

présentations et escriture : premier en celuy qui est près de la

chaiere du prédicateur en la dicte église, qui est en entrant à

main gauche, est l'image d'un maistre Jehan Le Loupt^^ qui fut

maistre des ouvrages d'icelle église l'espace de seize ans et com-

mencea les portaux d'icelle.

trEn l'autre, du mesme costé, est l'image d'un Gaucher de Reims

qui fut maistre des ouvrages l'espace de huict ans, qui ouvra aux

vossures et portaulx.

ff En l'autre, qui est d'autre costé, vis à vis et opposite de ceste cy,

est l'image d'un Bernard de Soisson qui fit cincq voûtes et ouvra

à l'o, maistre de ses ouvrages l'espace de trente-cinq ans.

ffEn la dernière, qui est à l'opposito de la dicte chaiere du pré-

dicateur, est l'image d'un Jehan d'Orbais, maistre des dits ouvrages,

qui encommencea la coifle do l'église.

ffCes quatre dernières rotondités ont cincq pieds de largeur, w

Pierre Cocquault nous donne, comme on voit, le sens et le con-

tenu des inscriptions, plutôt qu'une copie intégrale. Au xviii* siècle,

un Rémois, curieux du passé, a essayé de les déchiffrer de nouveau

et d'en publier une transcription aussi fidèle que possible; malheu-

reusement leur état de dégradation s'était notablement aggravé, et

elles étaient devenues à peu près illisibles. Les observations faites

alors ont été consignées dans un article anonyme sur le labyrinthe

de la cathédrale, inséré dans le numéro du 28 juin 1779 des Af-

fches rémoises, feuille hebdomadaire dirigée par le journaliste Havé '"-^l

f' Le manuscrit porle, mais cortainoment à tort, Jehan de Loup,

'-' Page 106. Cet article s'accorde presque mot pour mot avec la dissertation

qui accompagne le dessin du labyrinthe du chirurgien Pierre Robin (voir ci-

AnciiÉOLOGiE. 9



— 18 —
ff Autour (le ('in(| des ligures, nous dit notre auteur, sont des

inscriptions (|iie le Iciups a presqu'entièrement détruites, et dont

nous avons cru devoir conserver les restes. Voici ce qu'il nous a été

possible d'y leconnaître.

crOn lit autour de la première figure, à main droite en entrant :

Cette iviogc est en remcmhrance de maître Bernard de Soissons qui fut

tmttre de l'église de céans . . . fil cinq voûtes.

ff Autour de la seconde à main gauche : . . . [Gaucher de Reims) qui

fut maître de léglise de céans sept ans et ouvra a vosures . . . dor. . .

rr Autour de la troisième à main droite par liant : Cette image est

en remembrance de maître Jean d'Orbais qui fut maître de l'église de

céans . . .

ff Autour de la <juatrième à main gauche par haut : . . . [Jean

Loups) qui fut maître de l'église de céans seize ans et encommença . . .

( le portail).

f L'inscription delà figure du milieu est entièrement effacée; elle

doit être celle de Hugues Libergier. 77

Ces copies ont été reproduites par la plupart des auteurs qui se

sont occupés du labyrinthe de Reims '^^ Les notes de Cocquault

étaient cependant plus complètes et auraient dû mériter la préfé-

rence'"-'. Sans doute notre journaliste a fait de son mieux, mais les

dessus), soll que celui-ci ait emprunté sa notice aux AJfiches rémoises, soit que les

Affiches aient reproduit, au contraire, un travail dû à sa plume. Celte dernière

hypothèse nous semble la plus vraisemblable; en effet, l'article du journal omel

des mots et des phrases qui se trouvent dans la disserlalion manuscrite, et qui onl

été supprimées sans doute à dessein; lel est un passajje où l'aiilour élève une pro-

testation contre Tarte de vandalisme du chanoine Jacquemart. Le texte des inscrip-

tions panut être moins ])on dans le manuscrit de Robin que dans les Affiches; il

présente plusieurs diverjjences d'ailleurs assez insiyniliunlcs. Le \oici, avec les

variantes indiquées en italiques : r? Celle image est la remembrance de maitre

Bernard de Soissons qui fut maitre de l'église de céans il fit cinq voûtes.

— Gaucher de Reims fut maitre de l'église de céans sept ans et ouvra a vouzure

dou — Celte image est une remembrance de maitre Jean d'Orbois qui fut

maitre de l'église de céans. — Jean Loup qui fui maitre de l'église de

ccans seize ans et en commence »

''* MM. L. Paris, E. Amé, dans les ouvrages déjà cilé's. M. l'abbé Cerf est le

seul, à notre connaissance, qui ail publié le texte de Cocquault {Hisloire de Noire-

Dame de Reims, I. I, p. 78-79). — Géruzez {Desa'iplion de la ville de Reims,

p. 3 1.5) donne par erreur dix-huit ans d'exercice à Gaucher de Reims. Cette

inexactitude se refnnive dans Pn\ill()ii, Descriiilion de Notre-Dniiie de Rheims

,

p. 1 ÔA , et Tarbé, Reims, p. fiHo.

'*' Nous avons encore sur le l;ili\riiillie (jiiebpies renseignenienis d'une date



— 19 —
textes qu'il avait sous les yeux étaient si mutilés qu'il n'a pu les lire

entièrement. Certains mots fort importants, encore visibles au

xvif siècle, lui ont échappé; ceiK qu'il place entre parenthèses ont

été restitués par lui pour combler les lacunes. Il paraît avoir commis

en outre des erreurs de copie : ainsi il assigne sept ans à la durée

des fonctions de Gaucher de Reims, au lieu des huit ans indiqués

par Gocquault; [cette divergence vient probablement d'an trait ef-

facé dans le chiffre viii donné par l'inscription. De même il a lu à

tort après le mot vosiires les lettres dor; il faut remplacer le d par

un j9, et reconnaître ici le commencement du mot portaux, que la

copie de Gocquault nous a conservé : « . . . qui ouvra aus vosures et

portaus-n, telle est sûrement la leçon correcte. Plusieurs archéo-

logues, faute d'avoir fait cette rectification au texte des Affiches ré-

moises, ont avancé que Gaucher de Reims avait travaillé à des

et voussures d'or ^^) a! Gette somptueuse décoration n'a, bien en-

tendu, jamais existé dans la cathédrale, et il faut renoncer à cette

brillante, mais fantaisiste interprétation.

intermédiaire entre l'époque de Gocquault el celle de la pulilication des Affiches

rémoises; mais ils ont assez peu d'importance. Parmi des notes du chanoine Jean

Lacourt (mort en 1780), transcrites à la suite d'un exemplaire de la Metropolis

Remensis historia de Marlot, conservé aujourd'liui à la bibliothèque de l'arche-

vêché de Reims, on trouve (t. II, fol. 58 r°) un résumé de la teneur des inscrip-

tions du labyrinthe
,
qui concorde bien avec les données de Gocquault , sans rien

ajouter toutefois à nos connaissances. trLa première figure, dit Lacourt, près de

la chaire, est de Jean Loup, qui a commencé le {jrand portail. (Ceci est une simple

conjecture de notre chanoine; l'inscription ne semble pas l'avoir dit aussi nette-

ment.) La deuxième, du même côté, est de Gaucher de Reims, qui travailla aux

voûtes et aux portaux; la troisième est de Bernard de Soissons, qui fit cinq

voûtes et la grande roze du portail. Ces trois ouvriers ont travaillé cinquante-neuf

ans à l'édifice de Notre-Dame. La dernière, en remontant, est de Jean d'Orbais.fl

(Cf. Varin, Archives administratives de Beims, t. I, p. 722; Cerf, Noire-Dame,

t. I, p. 79.) — Vers le premier quart du xviii° siècle, le chanoine Weyen nous a

donné l'inscription de Bernard de Soissons dans une liste qu'il nous a laissée des

épitaphes de la cathédrale de Reims et du cloître : tr Gette image est en remembrance

de maître Bernard de Soissons, maîtres de l'église de céans. n Elle est sans date,

ajoute-t-il , dans le cartouche du bas du labyrinthe , du côté du palais ( Catalogue

des chanoines de l'église de Reims , manuscrit de la Bibliothèque de Reims , fol. i 88 r" ).

Quant aux inscriptions des autres arcliitectes, il les passe sous silence.

''' Bauchal, Nouveau dictionnaire biographique des architectes français , p. a/i6.

Cf. L. Paris, Magasin pittoresque , t. XV, p. 11a; Le jubé et le labyrinthe, p. 3o;

E. Amé, Cairelages émaillés
, p. 68. L. Paris a appelé à tort Gaucher de Reims

Gauthier, erreur qui a été reproduite par M. Amé et par M. Gonso {L'art golliique,

p. 189, et La France artistique el monumentale, t. I, p. 5).
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En soninio. inaljjiv sos (Mrours cl sos iacuiics, la copie publiée

dans le journal (rilavé a hien sa valeur; elle sert de contrôle à la

noiice de Cor(|uault. et nous en druioiiire la parlaili^ exactitude.

(iliacun des maîtres des anivres ligures dans le labyrinthe avait

à la main les attributs de sa profession. Jean Le Loup tenait une

('•(juerre; Jean dOrbais avait un compas et d'auli-es objets (ju'il est

impossible aujourd'hui de déterminer; Bernard de Soissons semblait

tracer un cercle avec un compas; (juant à Gaucher de Reims, on

ne dislinjjue point sur le dessin de Cellier les instruments dont il

devait être muni. Ces quatre personnages sont bien, ainsi que Ta

lait judicieusement observer notre artiste du xvi'' siècle, tries archi-

tectes qui ont conduict Tocuvre de Tédifice^'^T^.

Tel n'a pas été Tavis de la plupart des archéologues rémois. On

a généralement assigné au labyrinthe une date beaucoup trop ré-

cente, et Ton a méconnu tout Tintérêt qu'il olFre pour Thistoire de

l'art t"^'. Nous avons déjà dit que ce monument se trouvait dans la

troisième et la quatrième travée de la nel, à partir du portail; or,

d'après une opinion universellement reçue à Reims, les trois pre-

mières travées n'auraient été commencées qu'au xiv*" siècle (^^; c'est

<'^ Oufro ces fijjuros, il y on avait encore deux autres à l'entrée et en dehors du

lal)>rinlhe; elles sont représentées, ainsi que nous l'avons vu, sur le plan de (Ilouel

ol Denizard, mais Cellier les a omises. L'auteur de l'article des Âjfich es rémoises en

lait mention et nous apprend «qu'elles paraissent n'avoir point eu d'inscriptions, à

moins qu'elles n'aient été détruites n. On n'a pas manqué d'y voir les ofTigics des

deux Robert de Coucy, père et fds, ou si l'on préfère, oncle et neveu (Voir Cerf,

Aotre-Datne , t. I, p. 896; L. Paris, Le jubé et le lalnjrinlhc
, p. 3!2; cf. Magasin

pillorestine , t. XV, p. lia). Le cotlahoraleur des Affiches conjecture avec plus de

réserve ft qu'elles désifjnent lîohert de Coucy et un autre artiste dont le nom nous

est inconnu '1. Il est j)ossil)le, en elTet
,
qu'on ait ajouté après coup, à côté des

images des maîtres du labyrinthe, celles de deux de leurs successeurs; mais en

l'absence d'inscriptions et de détails précis sur ces figures, nous ne pouvons nous

prononcer sur leur signification.

'^' On s'est mépris aussi, à notre avis, sur le caractère du labyrinthe, en avan-

çant que les architectes di^vaient y avoir leur sépulture (PonIIIom, Description de

IS'iilre-Dame de Rheims, p. i.")A; GtTuzez, Descriptioti de la ville de Heiins, p. 3i.") ;

Tourneur, Description de Notre-Dame, 6° éd., p. 96; cf. la légende du plan de

Clouet). La formule des inscriptions : frCette image est en remembrance »,

ne ressemble pas à une épilaphe, et indique plutôt un monument conmiémoratif.

'•^) Tourneur, Congrès archéologique de France, session de Reims, 1861, p. 919;

Description de l\olre-Dfime, p. 10, 03, 98; (ierf. Histoire de Notre-Dame, I. II,

p. 33^ et suiv. ; Bulletin archéologirj ne du Comité des travaux Itistoriqiies , i88d,

p. •.3i r'I suiv.
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donc à cette dernière époque seulement que le labyrinthe aurait

pu être établi à la place qu il occupait. D'autre part, Bernard de

Soissons, suivant Tinscription qui nous le fait connaître, k ouvra à

/'ow, c'est-à-dire vraisemblablement à la rose du grand portail; et

cette rose, on en reporte Texécution entre les années i38i et

1891 *^); on a même été jusqu'à prétendre récemment, en s'ap-

puyant sur un texte, suivant nous mal interprété, qu'elle avait été

construite en ili^k^'-\ Il en résulterait que Bernard de Soissons

serait un architecte du xv" siècle, et le labyrinthe, par conséquent,

un ouvrage presque moderne!

Ces idées ont bien fait leur chemin : dans un répertoire bio-

graphique publié, il y a peu de temps, on place au xiv*" siècle nos

'' On fait grand état, pour fixer l'âge du portail, de prétondues dates de t38t

et iSgi, gravées, la première «à la naissance du premier étage, dans les arca-

tures qui font face au palais de l'archevéchén , la seconde sur la même face de la

tour, au pied de l'une des statues de la galerie des rois (Cerf, Histoire de Notre-

Dame, t. 1, p. 'i5. Bulletin archcolo[rique , i885, p. 982 ; cf. Tourneur, Description

de Notre-Dame, p. 10). M. l'abbé Cerf a eu l'obligeance de nous comnuiniquer

des moulages de ces dates, et nous avons pu nous convaincre qu'elles n'ont au-

cune authenticité. Elles sont tracées en chiffres arabes, d'un caractère absolument

moderne, et remontent tout au plus au xvii' siècle. Ce sont peut-être, non des

dates, mais des mesures, des cotes dont le sens nous échappe, et qui auront été

inscrites à l'occasion de quelque restauration. — Il faut éliminer aussi une cer-

taine date de 189/1 ' t^i'ori dit être gravée sur l'une des statues du groupe de la

Visitation, placée à droite de l'entrée principale du grand portail (Bulletin arche'o-

logique , l. cit.). Elle est l'œuvre d'un maçon ou d'un sculpteur du xviii° siècle. On

y lit, en effet, très nettement : 1789 /i" oc(tobre), et non pas iSgi.

(-' Il s'agit d'une conclusion capilulaire du 3 février i434 (vieux style), dont

voici la teneur: wDeliberatum est in capitulo et conclusum quod arcus jain in-

ceptiis inter duas tttrres ecclesie perticiatur.» (Extraits de conclusions du chapitre

de Reims, recueillis au xvni" siècle par Pinchart, ms. de la Bibliothèque de

Reims.) On a voulu faire l'application de ce passage à l'arc qui surmonte la baie

dans laquelle est inscrite la grande rose du portail (Bulletin archéologique, i885,

p. 983, 38/1); mais cet arc, encadrant une large ouverture pratiquée dans la fa-

çade , ne peut guère passer pour un arc unissant les deux tours. 11 faut donc cher-

cher une autre explication , — d'autant plus qu'il est impossible de rajeunir à ce

point la rose et le labyrinthe. — On a prétendu aussi que le nom de Gaucher de

Reims se trouve gravé «dans la quatrième ouverture de l'escalier de la tour des

clochesn (Bulletin archéologique, 1880, p. 934). A ceux qui voudraient tirer de

cette inscription quelque doraiée chronologique, nous pouvons afiirmer qu'elle n"a

aucune valeur. On y lit, non pas Gaucher de Reims, mais Gauche tout court, en

lettres absolument récentes. Ce Gauche est un maçon ou un visiteur quelconque

de la cathédrale qui s'est amusé à écrire son nom, il y a peut-être une cinquan-

taine d'aimées.
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quatro niaîtros dos œuvivs, on établit sans hôsitor leur succession

et Ton donne à chacun d'eux des dates fort arbitraires ^'l Quant à

nous, nous les jiij«;(M)ns plus anciens d'un siècle, et l'ordre dans

|e(|uel on veut nous les j)résent(n' nous semble ('{paiement inadmis-

sible. Les objections (|ue Ton nous o[)[)ose sont loin dètre irréfu-

tables. D'abord la cathédrale de Reims, ainsi ([ue nous essayerons

de le démontrer ailleurs, était bien plus avancée à la lin du

XIII- siècle qu'on ne le croit souvent. La rose du grand portail est

très certainement antérieure au xv" siècle; nous doutons que la date

de ii3^i puisse être acceptée par aucun des érudits auquel l'art du

tnoyen âge est familier. Viollet-le-Duc, si bon juge en pareille

matière, n'hésite pas à attribuer au xm^ siècle cotte œuvre si re-

mar(|uable("^', et nous partageons entièrement son avis.

Il nous manque à la vérité bien des éléments de critique pour

apprécier exactement l'âge du labyrinthe. N'ayant plus sous les

veux le texte original des inscriptions, nous sommes privés des

secours de la science pnléogi'aplii((ue; mais, autant qu'on peut en

juger par les croquis un peu sommaires de Jac(jues Cellier, les cos-

tumes des personnages représentés sur ce monument sont bien ceux

de répo([ue de saint Louis et de ses premiers successeurs, épo([ue,

du reste, où les labyrinthes ont été le plus à la mode. D'un autre

côté, ainsi qu'on le verra plus loin, nous connaissons avec certi-

tude quatre architectes de la cathédrale au xiv*" siècle : Robert de

Coucy, mort en i3ii ; Colard, qui vivait en 1828; Gilles, maître

de l'œuvre en i359, dont nous avons découvert le nom dans les

archives de Reims; enfin, Jean de Dijon, qui avait la direction des

(') «Les quatre architectes qui conduisirent l'œuvre après ce dernier (Robert de

Coucy) turent Jean Loup (1 3i 1), Gauclior de Roinis (i3a7), Bertrand {sic) de

Soissons (i3/iA), et Jean (l'Orl)ais (i;58a)n (Hauclial, Nouveau dictionnaire biogra-

phique des architectes français , p. i38). Ces dates sont répétées en d'autres en-

(troits do cet ouvrage avec quelques variantes : Jean Loup succède à Robert de

Coucy vers i3i9 et meurt vers i398 (p. 887); il a pour successeur (iauclier de

Reims (p. 9^0), qui est remplacé vers iS^iô ou i3'i7 par Bernard de Soissons

(p. 53.T); Jean d'Orbais devient ensuite maître de l'œuvre vers 1889, et reste en

fondions jusqu'en 1/119, époque à laquelle il est remplacé par Colart de Givry

(p. 188). iNous verrons plus loin combien toules ces données sont inexactes. —
Sur la place assignée à ces architectes dans le cours du xiv° siècle , voir aussi

Vlhstnire de ^otre-Dame de Reims de M. l'abbé (]erl, t. II, p. 93o.

('' Dictionnaire de l'archilerlnrefrançaise, t. Vill , p. ï'>8
; cl'. I. Il , p. Saa. Viollet-

lo-Duc pense qui' relie rose a été faite vers i^iBo; nous pensons qu'on doit lui

assigner comme dalc approximative le diTiiier (juarl du xiu"' siècle, vers 1080.
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travaux de Notre-Dame en 1890. Or, ni les uns ni les autres ne

figurent dans notre labyrinthe. Comment expliquer cette omission,

si Ton admet que le labyrinthe nous révèle justement la suite des

maîtres qui se sont succédé dans le cours du xiv^ siècle? On est donc

forcé d'en reculer la date et de le juger antérieur à Jean de Dijon,

à Gilles, à Colard et à Robert de Coucy, qui autrement auraient dû

prendre place à côté de leurs confrères.

Nous croyons même possible de préciser cette date encore davan-

tage. Le labyrinthe de la cathédrale d'Amiens avait beaucoup de

rapports avec celui de Reims, malgré des dispositions un peu dif-

férentes; comme lui, il présentait les images et les noms des archi-

tectes qui avaient dirigé la construction de l'édifice. L'un de ces

deux ouvrages avait pu être fait à l'imitation de l'autre; en tout

cas, ils semblaient avoir été le produit d'une commune inspiration,

et devaient être à peu près contemporains. Or, le labyrinthe d'Amiens

avait une date certaine : son inscription apprenait qu'il avait été

exécuté en 1288(^1 On serait donc, à notre avis, peu éloigné de la

vérité en assignant à notre monument la date approximative de

1290. Ainsi les maîtres qui y sont figurés sont bien ceux qui ont

bâti la cathédrale au xiii^ siècle.

Il nous reste à étudier la part que chacun d'eux a prise à cette

œuvre, et à fixer leur rang dans l'ordre chronologique.

Le compartiment central du labyrinthe, plus large d'un pied que

les quatre autres, offrait, ainsi qu'on Ta vu, l'effigie d'un person-

nage, accompagnée d'une inscription déjà indéchiffrable au temps

du chanoine Cocquault. Ce mystère impénétrable a donné lieu à

loutes sortes de conjectures. On a voulu reconnaître dans cette

figure l'architecte principal de Notre-Dame; on y a vu tantôt Hugues

Libergier, tantôt Robert de Coucy, suivant l'opinion que l'on pro-

fessait en la matière ^^l M. Louis Paris a été beaucoup mieux inspiré

en invoquant ici l'exemple du labyrinthe d'Amiens ^^'. Au centre de

ce labyrinthe était le portrait d'Evrard de Fouilloy, évêque d'Amiens

('' Bulletin archéologique, 1886, p. 368.

»-' Sont en faveur de Hugues Libergier : les Affiches rémoises, 1779, p. ioh\

Gérard Jacob, Description historique de la ville de Rheims, p. 60; L. Paris, Ma-
gasin pittoresque , t. XV, p. 113. Les partisans de Robert de Coucy sont : Tarbé,

Notre-Dame de Reims, p. 1 1 9 , et Reims, p. 280 ; M. l'abbé Cerf, Histoire de Notre-

Dame, p. SgB.

'*) Le juhé et le labyrinthe dans la cathédrale de Reims, p. 3i.
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on isao, au moinont où Ton cominonra la catliôdrale. Il on élait

de même sans doute à Reims; finconnu placé dans le médaillon

central devait être rarclievêque Albéric de Humbort (jui posa, en

laii, la première pierre de l'église. L'analogie Irappante qui exis-

tait entre les deux labyrinthes autorise cette conclusion; nous ajou-

terons que le dessin de Cellier paraît bien représenter un prélat

revêtu de ses habits pontificaux.

Nous abordons maintenant un problème important, mais fort

délicat, la qm^stion de savoir dans quel ordre on doit classer les

quatre maîtres dont les noms nous ont été si heureusement con-

servés. Le simple examen de la place (ju'ils occupaient dans le

labyrinthe ne nous mène à aucun résultat certain; pour savoir dans

quel rang ils se sont succédé, il faut utiliser les renseignements

(|ui nous sont donnés sur leur participation à la construction des

diverses parties de la cathédrale. Ces renseignements sont un peu

vagues, et laissent encore bien des points dans l'indécision, mais

ils peuvent servir de base à des conjectures à tout le moins fort

acce])tables; d'ailleurs, c'est notre seule ressource.

Le premier de nos architectes paraît être Jean d'Orbais rfqui

commença la coifTen, c'est-îi-dire le chevet de l'église '•'. On sait

que ce chevet est avec le transept la partie la plus ancienne, celle

qui a été terminée avant toutes les autres. C'est en l'année la/ii

que le chapitre de Reims prit possession de son nouveau chœur ("^l

A Jean d'Orbais revient donc le mérite d'avoir commencé la catlié-

drale, et peut-être d'en avoir tracé le plan. Il tirait son nom du

bourg d'Orbais en Champagne, et en était sans doute originaire'^).

Or, il est à remarquer que ce bourg possédait une fort belle église

'"' L'omploi (lu mot coijfe dans ce sons, par uno inétaphon! analogue à celle

qu'exj)riine le mot chevet, ne saurait être contesié. On le retrouve encore dans le

lanfjage du xvn* siècle. Une cote inscrite à cette époque sur une charte du mois

de décembre 1899, conservée aux archives de Reims, mentionne rrla closfuro faicle

derrière la coijfe de l'é{jlise S'-Nichaisen (F'onds de l'ahhaye de Saint-Nicaise de

Reims, liasse iS, clôture du monastère; Varin, Arcliive.i ndministj-atives de Reims,

t. II, p. 599). Si l'on consulte le texte de la charte, on voit (ju'il s'afjit hien d'un

mur élev»; derrière le chevet de l'i^flise. J'ai donc commis une erreur en avançant

dans une note communiquée à M. K. Héron de Villel'osse, il y a quelques années,

que la coiffe conunencée par Jean d'Orhais pouvait être «fia voûte centrale du

transept et le clocher (|ui devait la surmonter?) (Histoire de l'abbaye d'Orbais, par

T)om Du Mont, p. 6.^)9).

(*' Chronique de Saint-Nicaise de Reims, dans Pertz, Scripl., I. XIII, p. Hfi.

''' Histoire de l'abbaye d'Orbais, p. fi.^a , note.
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abbatiale bâtie vers Tan 1200''', dont Jean peut bien avoir été

aussi Tarchitecte. Il reste aujourd'hui de ce monument le transept

et le chevet; ce dernier paraît imité du magnifique chevet de Sainl-

Remi de Reims, construit vers 1 170, qui a servi de modèle à plu-

sieurs édifices importants de la région '-'. A l'extérieur surtout,

l'analogie est frappante; on observe les mêmes dispositions dans

l'abside, les contreforts et les chapelles du collatéral. Mais quand

on étudie l'intérieur de l'église d'Orbais (^), on constate que le stylo

est un peu plus moderne , et annonce déjà l'architecture de la ca-

thédrale de Reims. Les proportions du triforium sont réduites;

point de larges et vastes galeries, comme dans les cathédrales de

Laon, Noyon et Paris, comme au croisillon méridional de la ca-

thédrale de Soissons; rien qu'une galerie étroite régnant à la base

des fenêtres, ainsi que dans la cathédrale de Reims. Les fenêtres

hautes de l'abside d'Orbais sont d'assez grande dimension; elles se

composent de deux baies géminées à lancettes, surmontées d'une

rose à six lobes; le remplage des fenêtres de notre cathédrale est

fait sur le même dessin. En résumé, l'église d'Orbais semble former

une transition entre Saint-Remi et Notre-Dame de Reims; il y a là

une filiation très curieuse à étudier, que nous recommandons à

l'attention des archéologues. Nous ne savons si Jean d'Orbais a été

'') On n'a pas de renseignements bien précis sur la date de la construction de

l'église d'Orbais. Dom Du Bout pense qu'elle a été bâtie vers la fin du xii° siècle

par le zèle et les libéralités de Thibaud 111, comte de Champagne, ou au commen-

cement du siècle suivant par Thibaud IV, son successeur. «Cette conjecture, dit-il,

se tire d'un manuscript intitulé : Singularités d'Orbaiz, écript par un ancien reli-

gieux, le 26' jour de novembre 1609, qui marque «qu'il y a quatre cens

«neuf ans que le corps de l'église fut renouvelle par un comte Thibaud, et ne s'en

« voit aucun titre ni chartres , d'autant que l'abbé Nicolas de la Croix avoit enlevé

«tous les papiers, titres et autres renseignemens qui ont été perdus depuis» [His-

toire de l'abbaye d'Orbais, publiée par M. E. Héron de Viilefosse, p. i33-i36 ;

cf. p. 369). Cette tradition, qui fixe à l'année 1200 environ les origines de l'église

d'Orbais, tout en n'étant malheureusement confirmée par aucun document ancien,

paraît assez vraisemblable et s'accorde très bien avec l'architecture de l'édifice.

^^' On peut citer particulièrement l'église Noire-Dame do Châlons, dont le

chœur offre, avec celui de Saint-Remi, une grande affinité. Le chœur de l'église de

Saint-Symphorien de Reims, bâti vers 1209 et détruit à l'époque de la Révolu-

tion, était aussi, dit-on, imité de Saint-Remi (Marlot, Melropolis Remeyisis Jiist.

,

t. Il, p. 2^0).

(') Une boime photogravure de l'intérieur du chœur est donnée dans V Histoire

de l'abbaye d'Orbais, p. iliâ, ainsi qu'une gravure de l'extérieur du chevet,

p. i33.
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rauUnir do l'ôgliso (l(> son pays natal; la chose, comme nous l'avons

dit, est possible, mais rien ne permet de raiîîriner^^'. Il paraît au

moins (ju'il a puisé à Orbais des inspirations pour l'entreprise im-

mense dont il s'était chargé à Reims; par une heureuse rencontre,

la comparaison de deux monuments vient nous fournir un intéres-

sant commentaire d'une inscription bien courte, peu explicite et

jusqu'à présent trop négligée (-1

Le successeur de Jean d'Orbais a été, à notre avis, Jean Le

Loup, maître des ouvrages de l'église pendant seize ans, qui trcom-

(" Ceftp allrihulion est doiinôc par Ijanco, Dict., t. 1, p. 39,6 (cf. Bauchal,

Dict., p. i88, ol Gonso, L'art gothique, p. 189); mais les preuves historiques font

défaut. — Jean d'Orbais a peut-être été aussi i'arcliitecle de la chapelle de l'ar-

chevêché de Reims ; en effet, ce charmant édifice est du môme temps que le chevet

de ta cathédrale, ot offre avec lui une très grande analogie de style. M. E. Amé a

fait justement observer que «tous les détails de la chapelle sont identiquement

send)lables à ceux de l'immense église qui l'avoisinen, et il en conclut avec raison

qu'un même architecte doit avoir présidé à leur construction (Annales archéolo-

giques de Didron, t. XV [i85ô], p. aiS-aig). — Enfin, malgré la prudence qui

s'impose en matière d'hypothèse, n'est-il pas permis de croire que Jean a pu bâtir

également l'élégante chapelle du château de Baye, situé non loin d'Orbais? 11 y

a certainement une parenté très étroite entre cette chapelle et celle de l'archevêché.

Elles sont ahsolumeïit contemporaines, et l'une paraît avoir servi de modèle à

l'autre. La rcssendjlance est particulièrement frappante, à l'extérieur, quant à la

dis[)osili()n de l'amortissement des contreforts, dont les sommets n'atteignent pas

la corniche supérieure, mais s'y rattachent par de petits dosserets de forme pris-

matique.

W M. L. Gonse {L'art gothique, p. 189) a été amené, comme nous, à faire

cette comparaison , et il a recomiu que le chœur à chapelles rayomiantes de l'église

d'Orbais «rappelle le style de l'abside de Reims». Mais il n'ose encore en tirer dos

conclusions trop formelles, et tout en recomiaissant que l'architecte primitif de

Notre-Dame de l\eims tt était sùromont un des quatre maîtres d'œuvre dont les noms

étaient inscrits sur le labyrinthon, il déclare crqu'on ne sait quel ordre chronolo-

gique il faut observer entre euxn, et que «la question reste impénétrable». Dans

un travail plus récent {La France artistique et monumentale, publiée sous la direc-

tion de H. llavard, t. I, p. 5), il se prononce plus nettement en faveur de Jean

d'Orbais : «D'après la similitude qui existe entre l'abside de Notre-Dame de Reims

et l'abside de la belle abbatiaii; d'Orbais, lieu de naissance de Jean d'Orbais, c'est

à ce dernier qu'on devrait accorder la préférence. 11 se pourrait cependant que le

nom cherché fût celui d'une cinquième figure, qui était au centre du labyrinthe.»

Cette figure, comme nous l'avons dit plus haut, ne paraît pas représenter un maître

de l'œuvre, et la préférence donnée à Jean d'Orbais est pleinement justifiée par

l'inscription qui accompagnait son image dans le labyrinthe. M. Gonse n'a pas

connu la teneur exacte de cette inscription; nous sommes heureux de voir que,

même sans le secours de ce texte qui lui aurait enlevé sûrement toute incertitude,

il l'sl arrlNé à des conclusions très voisines des nôtres.
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mença les portaux d'icellew. Il s'agit vraisemblablement ici des fa-

çades du transept, et en particulier du portail septentrional, dont

Tornementation accuse le milieu du xiii" siècle.

Gaucher de Reims, maître de l'œuvre pendant huit ans, continua

les travaux de Jean Le Loup, en ouvrant rf aux. voussures et por-

taux w. Ces expressions, il faut l'avouer, ne sont pas très précises,

et l'application n'en est pas facile; on ne sait en quelle partie de

l'édifice placer les voussures dont il est ici question. Il faut y voir

probablement certaines portions des voûtes du transept.

Bernard de Soissons vint ensuite et remplit ses fonctions pendant le

long espace de trente-cinq ans. Il fit cinq voûtes, c'est-à-dire, d'après

nos conjectures, les voûtes de cinq travées de la nef; enfin il cr ouvra

à ïov, ou pour parler suivant le langage moderne, à la rose de

l'église ('l On peut se demander si cette mention n'a pas trait à

l'une des roses percées dans les façades du transept. L'absence de

toute autre qualification prouve, croyons-nous, que l'expression

s'applique à la grande rose, à la rose par excellence, à celle qui

orne le portail principal et qui fait encore aujourd'hui notre admi-

ration. Elle est à la vérité d'une date sensiblement plus récente

que les roses du transept, mais elle appartient bien au xiii* siècle,

ainsi que nous l'avons déjà reconnu, et Bernard de Soissons a fort

bien pu en être l'auteur.

L'inscription du labyrinthe ne nous renseigne pas sur la durée

des fonctions de Jean d'Orbais, soit que cette indication ait fait

réellement défaut, soit qu'elle ait été de bonne heure illisible.

Mais on peut y suppléer par un calcul très simple. La cathédrale

a été commencée en 1211; le labyrinthe est de 1990 environ, et

les règnes successifs de Jean Le Loup, Gaucher de Reims et Ber-

nard de Soissons, occupent ensemble une période de cinquante-

neuf ans; il en résulte que Jean d'Orbais a rempli son rôle pendant

une vingtaine d'années. On peut donc, en combinant toutes ces

données, assigneï^à peu près à nos architectes les dates suivantes :

Jean d'Orbais, 191 1 à 1 93 1 ; Jean Le Loup, 1281 à 12^7; Gau-

cher de Reims, 1 9^7 à i955; Bernard de Soissons, i255à 1290.

Nous ne donnons pas, bien entendu, ces dates comme établies

d'une façon rigoureuse, la date du labyrinthe qui nous sert de

('' Celte comparaison d'une fenêtre ronde, et en particulier d'une rose d'église,

à un , est familière au moyen âge ; on en trouve plusieurs exemples dans le Dic-

tionnaire de l'ancienne langue française de M. Godefroy, t. V, p. 0^9.
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point do (l(''part irétant ollo-même qu'approximativo. Mais si ces

hvpotlièsos iio sont pas absolument certaines, nous espérons du

moins qu'elles se rapprochent autant <jue possible de la vérité.

11 reste acquis, et ceci est le point le plus important de nos

conclusions, que les quatre maîtres dont ie labyrinthe nous a ré-

vélé les noms sont les premiers auteurs de la cathédrale, ceux qui

en ont dirigé la construction au xnf siècle, et que Ton s'est trompé

en les plaçant au siècle suivant. Jean d'Orbais a eu ie mérite

d'inaugurer les travaux; l'inscription le dit formellement, il com-

mença la coifie de l'église, et nul ne pourrait prétendre que ce

chevet a été comnu'ncé seulement au xiv® siècle. Jean d'Orbais est

donc le principal architecte de Notre-Dame; il faut maintenant lui

rendre tout l'honneur qui lui est du, et lui restituer les titres et la

réputation que Robert de Coucy et Hugues Libergier ont usurpés

jusqu'à présent.

Le chanoine Cocquault, dans ses mémoires manuscrits, nous

fournit encore ie nom d'un autre architecte, ancien sans aucun

doute, mais qui ne figurait pas dans la série des portraits gravés

dans le labyrinthe. rrEn l'année 16A2, nous dit cet annaliste, fut

trouvé une tombe entre les pilliers hors de l'église vers le palais, vis

à vis la chappelle du palais, qui estoit sur quatre pilliers, sur la-

quelle y estoit écrit : Cy gist nuiistre Adams qui fut maistre de l'ouvre.

L'on estime qu'il continua la coifie et le chœur. Fut veu son tom-

beau : il estoit inliumé dans les fondements des pilliers, couvert

de cisselures de pierre, appelle crusilles^^Kv Notre auteur ne nous

dit pas sur quoi il s'appuie pour attribuer à ce maître Adam la

continuation du chevet et du chœur. Cette conjecture paraît fondée

uniquement sur la place (ju'occupait la tombe entre les contre-

forts de l'église, en face de la chapelle du palais de i'arclievêché,

c'est-à-dire au pied du mur du chevet, du côté méridional. Une

telle raison est en elle-même fort insuffisante; on a pu sans doute,

au moyen âge, inhumer à dessein l'architecte d'un édifice religieux

dans le voisinage de son chantier, près des constructions auxquelles

il avait, pendant sa vie, consacré ses talents et ses efforts; mais ii

faut bien admeltre aussi que l'emplacement de la sépulture a pu

•') Bil)liollif(|iio (lo ik'ims. Mémoires de P. Cocquault , I. 11! , foi. a6 r°. Cf. Cerf,

Hittoire ili' ï\ otri'-Dame de Reims, f. 1, p. 70; Tarbé, Reims, p. 3i6; Baucliai

,

l)icli<inn(iire des nrcl.itecles francnin
, p. 2.
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être déterminé dans ce cas par un tout autre motif, ot l'on doit se gar-

der de lui prêter une signification qu il n'avait peut-cire pas en réalité.

La date qu'il convient d'assigner à maître Adam n'est pas sans

nous causer quelque embarras. Faut-il y voir un architecte anté-

rieur au XIII® siècle, l'auteur, par exemple, des importants tra-

vaux que nous savons avoir été exécutés dans la vieille cathédrale

carolingienne deii/io à 1161, sous le pontificat de l'archevêque

Samson'^^? Nous donnerons sans hésiter à cette question une ré-

ponse négative. Si Adam avait vécu et était mort au xii® siècle, son

épitaphe eût été écrite en latin; or, d'après Cocquault, elle était

rédigée en français '-). Mais d'autre part, nous ne nous permettrons

pas de la rajeunir outre mesure; le monument funéraire, autant

qu'on peut en juger par la description assez obscure de notre chro-

niqueur, avait des caractères vraiment anciens. Ces ciselures de

pierre, ces croisilles, qui ornaient la tombe au dire du consciencieux

annaliste, appartiennent à un style gothique encore peu avancé;

on n'aurait point employé ce mode de décoration dans le cours du

xiv'' siècle, et encore moins au xv*, à l'époque où l'architecture

flamboyante avait son plein épanouissement '^l Nous avons donc

affaire très vraisemblablement à un monument du xiii" siècle, et

c'est dans cette période qu'Adam doit, à notre avis, trouver sa

place. Mais comment expliquer alors son exclusion du labyrinthe?

Il est possible que ses fonctions aient été de très courte durée; sa

participation aux travaux de la cathédrale aura été trop peu impor-

tante pour qu'on ait jugé à propos d'en transmettre le souvenir à

''' Samson lit rebâtir enlièreinent la muraille droite de cet édifice (Archives

de Reims, nécrologe du cliapitre, xni' siècle, fol. 100 v"; Varin, Archives admi-

nistratives de Reims, t. I, p. 338).
'"-' M. Amé [Annales archéologiques de Didron, 1. XV, p. 318) fait vivre Adam

à la fin du xu* siècle, et pense qu'il a pu être rarchiiccle de la chapelle basse de

l'archevêché, dont il fixe la construction à l'amiée 1196, en s'appuyant sur le

texte d'une donation faite à cette date par l'archevêque Guillaume de Champagne

aux chapelains desservant sa chapelle (Varin, Archives administratives de Reims,

t. I, p. ^37). Mais il n'est nullement prouvé qu'il s'agisse ici de la chapelle ac-

tuelle de l'archevêché, fût-ce même la chapelle basse. Celle-ci ne nous parait en

aucune façon plus ancienne que la chapelle qui la surmonte; les deux étages ont

été bâtis en même temps et d'un seul jet au xni" siècle, peut-être par Jean d'Or-

bais, suivant la conjecture que nous avons émise ci-dessus.

^^' L'épitaphe elle-même, au point de vue grammatical, indique une date re-

lativement assez ancienne. On remarquera, par exemple, l's du cas sujet conservé

dans le mot Adams,
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la postérité ^'l C'ost là uno oxplication assez plausible; ceux qu'elle

no satislorail pas coinploloment ont encore la ressource d'admettre

qu'Adam a pris rang à la suite des quatre architectes du laby-

rinthe, cVst-à-dire après Bernard de Soissons, dans les dernières

années du xiii* siècle. Si Ton s'en lient à la pi-emière hypothèse,

et si l'on suppose, avec le chanoine Cocquault, que notre mys-

térieux personnage a continué le chevet et le chœur, on en fera un

successeur de Jean d'Orbais. Mais cette opinion, ainsi que nous

l'avons exposé plus haut , ne nous semble pas fondée sur des raisons

assez solides, et le champ reste ouvert à toutes les conjectures.

Nous arrivons maintenant au xiv" siècle, et nous rencontrons

enfin, — cette fois d'une manière très authentique, — le fameux

Robert de Coucy. Il mourut, nous l'avons déjà vu, en l'année i3 1 1,

le 1 2 novembre suivant un nécrologe de l'abbaye de Saint-Denis de

Reims (^\ après avoir été en même temps maître de l'œuvre de

(" Le même fait se serait présenté pour l'un des arcliitectes de la cathédrale

d'Amiens, suivant M. de Lasteyrie. Une cliarte du mois de septeml^re laGo, ré-

cemment découverte par notre confrère M. Durand, arcliiviste de la Somme, fait

mention d'une maison appartenant à un certain Renaud, maître de l'œuvre :

«r donuim quondam ma{fistri Renaudi cementarii , niagisfri fabrice Béate

Mario Amt)ianensis». Ce Renaud, d'après les termes de ce document, devait être

déjà mort en laGo; il ne pourrait donc être identifié avec Renaud de Cormont,

qui vivait encore en 1988, date à laquelle il exécuta ie labyrintlie de la cathé-

drale. Et pourtant l'inscription de ce labyrinthe passe son nom sous silence. «Bien

des causes, dit M. de Lasteyrie, peuvent expliquer cette omission. La plus plau-

sible est peul-èlre que col homonyme de Renaud de Cormont aura exercé trop

pou de temps los fonctions do maître do l'œuvre pour que l'auteur de l'inscriplion

ail cru utile do le mentionner.'! [Bulletin archéologique du Comité des travaux

historiques, j88G, p. 366-870.) Mais l'on peut aussi faire rapporter dans le texte

de la charte le mot quondam à domum, plutôt qu'à magistri Renaudi. Le sens serait

alors : «La maison qui appartint autrefois à Renaudn, et non tfla maison de feu

Renaudr»; et avec cette interprétation, rien ne s'oppose plus à ce que nous ayons

réellomonl affaire à Renaud de Cormont. Telle est actuellement, croyons-nous,

l'opinion de M. de Lasteyrie.

'^' ffi^ridio idus novombris Obiit majjister Robortns de Coucy, majfisler

fabrirae ecclosiaî Boatœ Mariœ Romensis, <pii lofjavit pitantiis nosiris xx libras pa-

risionsium pro anniversario suo faciondo.» Invftitaire dos chartes et copie du nécro-

lofje de l'abbaye de Saint-Denis (Bibliothèque do I^eims, deux vol. mss. in-ia, écrits

en 1789), t. II, fol. 716 v". Une seconde copie do ce nécrolofje se trouve dans le

ms. Il I. 1 1 do la liibiiollièquo Sainte-tîenoviève de Paris, volume in-/i" provenant

de l'abbaye de Sainlo-tîouoviève, et dali' d(^ l'année i7;)8. L'indicalion de la mort

«le liobori de Coucy os! au folio 16.") v". Kilo fail di'faut dans un aulro n('Trolofjo do

Saiiil-iJi-nis, conservé à la Bibliothèque nationale (ms. lai. /188/1), dont la rédaction
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Notre-Dame et de Saint-Nicaise. S'il a remplacé directement Ber-

nard de Soissons vers 1290, il est resté en fonctions pendant une

vingtaine d'années. Mais ce calcul est loin d'être certain; il faut

tenir compte de maître Adam, qui a pu être le successeur immé-

diat de Bernard. Dans ce cas, Tavènement de Robert a dû être un

peu retardé, et son règne a été nécessairement plus court. Il est

moins difficile de se prononcer sur la part qu'il a prise à la con-

struction de la cathédrale. C'est assurément au grand portail de

cet édifice qu'il a surtout collaboré; en effet, dans les premières

années du xiv* siècle, — nous le savons par des documents con-

temporains que nous avons récemment découverts, — les efforts des

constructeurs se concentraient principalement sur ce portail, et

avaient pour objectif l'achèvement de la façade et l'érection des

tours, efforts que les misères de la guerre de Cent ans devaient

bientôt singulièrement ralentir. Notre architecte a eu, sans nul

doute, un rôle considérable dans l'accomplissement de ces travaux,

mais on lui a fait trop d'honneur en le regardant comme l'auteur

du grand portail, et en voyant dans cette admirable conception ar-

chitecturale le fruit de son génie créateur (^'.

Ceux qui ont étudié avec soin Notre-Dame de Reims ont été

frappés de la merveilleuse unité de ce monument, où les parties

les plus récentes se combinent très heureusement avec les éléments

d'une date ancienne, et les continuent sans interruption, sans

transitions brusques, sans ces déviations du plan primitif, si fré-

quentes dans les édifices qui ont été l'œuvre de plusieurs siècles.

Ici tout est en parfaite harmonie, tout semble exécuté d'un seul

jet, et l'on a peine à reconnaître à première vue les longs et pénibles

travaux de nombreuses générations successives. Il est certain qu'il

y a eu dès l'origine de la construction un plan complet, tracé par

les premiers architectes, et suivi fidèlement par leurs successeurs.

Le dessin du grand portail a été fixé à l'avance comme tout le

reste. Nous avons déjà insisté sur la ressemblance frappante que

ce portail offrait avec la façade principale de l'église Saint-Nicaise;

comme celle-ci, il est une conception du premier tiers du xiii* siècle,

primitive remonte, du reste, au xii' siècle.— Ce legs de 90 li\Tes parisis, fait par

Robert aux religieux de Saint-Denis pour la fondation d'un anniversaire , nous ex'

plique pourquoi il a eu sa sépulture dans le cloitre de cette abbaye.

''' Tourneur, Description de Notre-Dame de Reims, p. 18 ; L. Gonse, L'art go-

thique, p. 188, et Lft France artistique et monumentale, p. h.
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produilt» sous l'influonco d'une même inspiration et des principes

artisli(ju(vs d'une même école. Ces rapports étroits ont été invoqués,

à lorl suivant nous, en laveur de Robert de Coucy'''; ce maître

avant été à la fois architecte de Notre-DauKî et de Saint-Nicaise,

on en a conclu ({u'il s'était inspiré du portail d(^ cette dernière

éjjlise, et lui avait emprunté les éléments arcliitectoniques que

nous retrouvons dans le portail de la cathédrale. En un mot, cette

belle façade ne serait qu'une imitation tardive, due entiènMnent au

talent et à rimajjinalion de Robert de Coucy. Nous ne saurions

partager cette opinion. Nous l'avons déjà dit, la façade occidentale

de Notre-Dame était, lorsque Robert prit la direction des travaux,

non seulement commencée, mais beaucoup plus avancée qu'on ne

l'a cru jusqu'à présent'-'. Cet architecte s'est conformé au plan que

lui avaient légué ses prédécesseurs; il a pu le modifier en quelques

points de détails, en particulier pour le style de l'ornementation,

mais il en a respecté les grandes lignes. S'il y a une parenté évi-

dente avec le portail de Saint-Nicaise, cette parenté remonte beau-

coup plus haut. Ainsi Robert de Coucy n'a fait que poursuivre

avec intelligence et succès l'entreprise de ses devanciers; comme

les autres architectes qui ont continué l'œuvre des premiers maîtres

du xiir siècle dans le cours des âges suivants, il a travaillé sur des

données qui ne lui appartenaient pas en propre, et nous ne con-

naissons de lui aucune conception originale justifiant son immense

réputalion. A quoi tient souvent la célébrité! Les artistes du xiv" siècle

dont nous allons nous occuper y avaient peut-être presque autant

de titres; mais leurs noms sont restés enfouis jusqu'ici dans les

liasses et les cartons des archives de Reims. Robert de Coucy, au

contraire, a eu la chance de laisser derrière lui une épitaphe qui

s'est trouvée placée en évidence dans le cloître d'une abbaye, et

qui a réussi à captiver même l'attention d'un siècle en général assez

indilTércnt à l'art du moyen âge. Voilà pourquoi son nom figure

p.utoul, depuis les dictionnaires d'architecture jusqu'aux plus mo-

destes manuels, et est gravé aujourd'hui à la place d'honneur, sur

la frise du palais du Trocadéro, parmi ceux des maîtres les plus

éminents de l'architecture française!

Notre devoir d'historien consciencieux nous oblige, après avoir

>'* Toiiriioiir, /. cit.

'*' rLo style de In larado do la cilliédralo (lo lloims, ('-cril a\oc raison M. Gonso,

apparlieiil à la secoiulo moitié du xiil" siècle» {Uart fToihiqnc
, p. 188).
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fait nos réserves au sujet de la renommée un peu exagérée de Ro-

bert de Coucy, à sauver d'un injuste oubli ceux qui sont venus à sa

suite. Nous savons quel a été son successeur, grâce aux indications

d'un précieux registre contenant un état des immeubles de Reims

imposés en i328 pour les frais du sacre de Philippe Vl. Il s'ap-

pelait maître Colard, et possédait dans le rquarrel de la Chièvren,

sur la paroisse Saint-Symphorien^^î une maison évaluée à la somme
de 2 livres. Notre document, avec la sécheresse d'une pièce

d'ordre administratif et financier, ne nous donne pas d'autre détail;

il nous fournit simplement un nom et une adresse, sans nous pro-

curer les moyens de faire avec le personnage une plus ample con-

naissance. Malheureusement aucun autre texte ne nous a permis

de satisfaire cette curiosité.

A la même époque figurait parmi les propriétaires du rr quarrel

de Moronvilliersw, c'est-à-dire dans l'îlot de maisons limité aujour-

d'hui parla place Saint-Maurice, la rue Neuve, les rues des Carmes

et duBarbâtre, un artiste dont le nom mérite d'être connu, Gilles,

maître de l'œuvre de Saint-Nicaise '-^l II avait dans ce quartier une

masure évaluée à la somme de too sous'^'; et cet immeuble d'ap-

parence modeste n'était pas du reste son seul bien : il possédait

encore sur la paroisse Saint-Denis, dans le rr quarrel Gillet de

Saint-Michel n, cinq maisons évaluées à 5o et à i5 livres^*', ce qui

témoigne d'une situation de fortune assez prospère. Si ses talents

lui avaient acquis une large aisance, ils avaient contribué aussi à

le mettre en renom, car lorsque Colard fut mort ou eut pris sa

(') ffCollart, maisire do i'euvre Nostre Dame, une maison, xx livres." Registre

de 1838, fol. 20 r" (Archives de Reims, Sacres, liasse 4 , n" 6 ; Varin, Archives

administratives de Rpims, t. II, p. 5 18). M. Tarbé est le seul auteur, à noire

connaissance, qui ait signalé l'existence de cet architecte {Reims, p. 301). — Le

«quarrel de la Chièvren correspond au groupe de maisons compris actuellement

entre les rues Cérès, des Marmousets, Sainte-Marguerite et de l'Hôpital.

'-' Il est resté inconnu jusqu'ici auv historiens et aux biogp^aphes , sauf à M. Tarbé

,

qui lui consacre une ou deux lignes dans Reims, p. 3 89.
'^) «Maistre Gillc, maistre de l'oivre de S. Nichaise, une masure, c s. n Re-

gistre de i3a8, paroisse Saint-Etienne, fol. ag v".

''')
ft Maistre Gilles de Saint-Nichaise , nu maisons, l livres. — Maistre Gilles

de Saint-Nichaize, une maison, xv livres. n Ibid., fol. 89 r°. Quoique le litre de

maiire de l'œiivTe ne lui soit pas donné ici, nous pensons qu'il s'agit bien du

même persomiage. — Le «quarrel Gillet de Saint-Micheln paraît être l'îlot de

maisons compris maintenant entre la rue Brûlée , la rue Jlarlot et la rue du Jard

Archéologie. 3
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retraite, il lui cliai{}é do lo remplacer comme architecte de Notre-

Dame. Nous le voyous paraître, avec cette qualification, dans une

diMuandc <{u*il iulcMila on i352 par-devant lo bailliage do Reims

contro un charron, afin d'en obtenir la restitution de deux roues

de cbarrotto qu'il lui avait confiées pour y faire une réparation (^).

Nous retrouvons en i358 «maistro Cilles do Saint-Nichaisew,

mentionné parmi les contribuables de la paroisse Saint-Jean dans

un compte dos deniers communs de féchevinage''^^. Il s'agit bien

ici, croyons-nous, de notre architecte, et non d'un homonyme, car

la paroisse Saint-Jean était voisine de fabbaye de Saint-Nicaise, et

Gilles devait naturellement habiter à proximité de l'église dont il

dirigeai I les travaux, et dont il tirait même son surnom.

On remarquera ici lo cumul do fonctions que l'on a déjà observé

pour Robert de Coucy. Il est intéressant de constater une fois de

plus les étroites relations qui existaient, au point de vue artistique,

entre la cathédrale et féglise Saint-Nicaise. On voit que ces chefs-

d'œuvre de l'art gothique ont été confiés à deux reprises, dans le

cours du xiv^ siècle, aux soins d'un même architecte, de celui qui

jouissait sans doute dans toute la région de la plus grande renommée

et qui passait pour avoir le plus de mérite. Los travaux des doux

édifices étaient du reste à cette époque déjà assez avancés pour que

l'activité d'un seul maître ait pu y suffire.

Quelques années plus tard, en 1889, lorsque mourut l'arche-

vêque Richard Picquo, farchitecte de la cathédrale était Jean de

Dijon. Dans le compte de l'exécution du testament du prélat, dont

le manuscrit original est aujourd'hui conservé à la Bibliothèque de

Reims (3), on apprend que fr Jehan de Dijon, maistro do l'euvre

Nostre-Damew, reçut 10 livres crpour faire la fosse du dit sei-

''' Arrhivcs de Reims, Registre des plaids en prévale du bailliago de Reims,

[. V, audience du lundi 7 mai 135a : «Maistre Giles, maistre de l'ueuvre de Noalre

Dôme de Reins, fit demande à Poncelet de Mouson, rliarlier, de n rues ferrées à

cliarrelte que il ou ses commandemens bailla au dil l'oncolet ou son commande-
ment , à son eslelier, pour y mettre i aissis , et il ne les puest ravoir, mais li refuse

rendre sur ce requise (fol. 53 v"). Gilles est appelé un peu plus loin (fol. 56 v")

ffmaislre Giie de S. Nichaise», ce qui met hors de doute son identité avec l'archi-

tecte de Saint-Nicaise, mentionné dans le registre de i3;î8.

'*' Archives de Reims, Comptes des deniers communs de l'échevinage en i358
(vol. I, compte 8), paroisse Saint-Jean : tfDe maistre Gilles de S. Nichaise

XI esrus.n Varin, Archives administratives de Reims, t. 111, p. 107.
<») Ms. H. 659/642.
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gneur(^'«, 8 sous rrpour la fausse bière de Tevequei^, c est-à-dire

pour le catafalque qui figura dans la cérémonie funèbre, enfin

2 4 sous trpour avoir parfait les lettres de la tombe (-'w.

La réputation de cet artiste paraît avoir franchi les limites du

pays rémois. Il fut appelé à Troyes en 1^02 pour visiter, en qua-

lité d'expert, l'église Saint-Etienne de cette ville; il y resta six jours

pendant la semaine de l'Assomption, fit un rapport, ordonna plu-

sieurs travaux, et reçut 5 écus pour son déplacement et ses hono-

raires ^^l Il vivait encore à Reims en 1609 et en i4i 1 ; dans deux

actes de nominations de procureurs, faites le 18 août et le 1" dé-

cembre de ces années par les habitants de la ville, on le voit citer

au nombre des notables, avec la modeste épithète de maçon que

s'attribuaient souvent les maîtres des œuvres au moyen âge^*^.

Son nom semble indiquer qu'il tirait son origine de la capitale

de la Bourgogne. Nous ne le croyons pas cependant; en effet, ce

nom de Dijon était déjà répandu à Reims au xiv^ siècle (^', et s'ap-

(1) Fol. 56 r".

(^' Fol. .58 r°. Varin, Archives administratives de Reims, t. III, p. 751 et 762.

Dans l'édition assez incorrecte de YInventaire après le décès de Richard Picque,

publiée par M. Tarbé en 1863 pour ia Société des bibliophiles de Reiras, Jean de

Dijon est appelé, par suite d'une faute de lecture, Jehan d'Uon et J. de Duon

(p. 66 et 69). M. Tarbé reproduit cette erreur dans un autre de ses ouvrages

[Reims, p. 876), où il nous parle de (rJean d'Huon, maistre de l'œuvre de Aotre-

Damen, qui aurait tiré son nom du moulin d'Huon, situé dans le voisinage de

Reims !

(') Jean de Dijon se rend à Troyes en i4o3, pendant la semaine de «l'Assump-

cion Nostre Dame», pour visiter l'église Saint-Etienne et ordonner «plusieurs

choses à faire, qiu furent mises par escript et vehues par monseigneur i'evesque

et messeigneurs , et demeura par six jours entiers, auxquels furent domiés par

mes dits seigneurs v escuzjî. (Lance, Dictionnaire des architectes français, t. 1,

p. 3a4; Bauchal, Nouveau dictionnaire des architectesfrançais , p. 186). Cette men-

tion est tirée d'un compte de l'œuvre, conservé aujourd'hui au Musée britannique

(ms. i5,8o3). Voir Al. Assier, Les arts et les artistes dans la capitale de la Champagne

,

ia5o-t68o, dans la Champagne encore inconnue (Paris, 1876), t. II, p. ii4. —
Un Jean de Dijon, peintre, figure aussi dans un compte de l'œuvre de la ca-

thédrale de Troyes, de l'année i383 (Quicherat, Mélanges d'archéologie, moyen

âge
, p. a 1 3 et 2 1 /i

) ; mais ce doit être très probablement un homonyme de notre

architecte.

^''^ «Jehan de Dijon, niasson. » Archives de Reims, Registre des actes émanés de

la juridiction volontaire des échevins, iio6 à i4i9, fol. 45 r° et 75 v°; Varin,

Archives administratives de Reims, t. III, p. 835 et 842.

(*' Un trGuyot de Dijon» est cité dans le registre de i3a8 (voir ci-dessus),

paroisse de Saint-Symphorien, cfquarrel du Trésor», fol. 18 v". «Pierre de Dijon

3.
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pliquait probablemont aux mombros d'uno même famille, originaire

peut-être du pays bourguignon, mais fixée en Champagne d'assez

louguo (laie.

Jean de Dijon dut mourir vers Tannée liiG. Il eut pour succes-

seur à cette époque Golard de Givry (^), qui fut investi pendant

trente-six ans des fonctions de maître des ouvrages de Notre-Dame,

et trépassa le 18 décembre iû52. Nous sommes redevable de ce

renseignement aux mémoires manuscrits du chanoine Cocquault,

qui nous ont fourni sur divers points des détails si intéressants, et

nous ont été d'un si grand secours pour nos recherches (^'. Golard

de Givry devait appartenir à une vieille famille de constructeurs;

plusieurs documents du xiv'' et du xv' siècle nous donnent les noms

de Gilet, Golesson et Henri de Givry, tous maçons, qui se ratta-

chaient vraisemblablement à la même lignée (^l Golard se signala

principalement par l'exécution du jubé de la cathédrale (*), chef-

l'ainsné?i, parent sans doule de Jean, est avec lui au nombre des liabltants qui ont

participé aux nominations de procureurs de liog et i4ii (fol. 45 v° et 76 r").

On retrouve aussi un Pierre de Dijon (le même vraisemblablement), parmi les no-

tables réunis pour délibérer avec le conseil de ville le i3 et le îîq juin 1^29 (Ar-

cliivos de Reims, Conclusions du conseil de ville, registre I, fol. 1 16 r° et 1 18 r";

Varin, Archives législatives de Reims, Statuts, t. I, p. 788). Enfin les Comptes des

deniers communs de la ville de Reims, année ikho-iMii, mentionnent un présont

de vin, fait au nom de la ville à trmaistre Jehan de Dijon, secrclairen
,
qui appar-

tient peut-être à la même famille (Reg. III, fol. 34 r"; Varin, Statuts, t. I, p. 65i ).

''' On voit combien on s'est trompé en faisant do Colard de Givry le successeur

de Jean d'Orbais (Baucbal, Dictionnaire
, p. ia6).

(^^ «Le dit pulpitre (le jubé de la cathédrale) fut faict par un Colart de Givery,

maistre des ouvrages de la dicte église l'espace de trente six ans, mort l'an i45a,

le xviii décembre, enterré près du portail du milieu, au bas d'une tombe blanche.

n

(Bii)l. de Reims, Mémoires de P. Cocquault, t. III, fol. 90 v°.

)

^^) ff Gilet de Givery, masson.» Archives de Reims, Comptes des deniers communs

de l'échcvinage en i358 (vol. I, compte 8), paroisse Saint-Jean (Varin, Archives

administratives de Reims, t. III, p. 107). «Golesson de Givery, masson», et RHenry

de Givery, massonn, figurent avec Jean de Dijon dans l'ado do nomination de pro-

cureurs du 18 août 1^09, d(''jà cité (fol. lio r": Varin, Archives administratives de

Reims, t. III, p. 835).
''') D'après les mémoires du chanoine Cocquault (voir ci-dossus). Bidet, dans ses

mémoires manuscrits conservés aussi à la Bibliothèque de Reims (t. II, p. 3a),

assure que le jubé fut construit par Colard do Givry en i4ao; il devait avoir été

commencé vers 1 A18. Voici, en effet, ce qu'on lit à cette date dans le ms. de Coc-

rpiault, t. III, fol. 693 v° : trL'imaige du crucifix qui est en la nef de l'église de

lieinis hil faicto en cette année, ot pour hi faire comme elle est, avec les deux

imaiges de la \if'rgo et saint Johaii, lut donné par dévotion, par gens qui ne vou-
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d'œuvre de sculpture, qui malheureusement ne trouva pas grâce

devant le mauvais goût du xviii" siècle, et fut impitoyabiemont

détruit pour faire place à une simple grille, au temps o\l le trop

bienfaisant chanoine Godinot procédait, sous prétexte d'embellis-

sements , à Tanéantissement des monuments les plus précieux (^l Ce

jubé, dont les anciens auteurs vantent la délicatesse et Téiégance '-^

lurent estre nommées, trois cens escus d'or, par acte du chappitre de Reims.» Une

conclusion capitulaire du i5 août 1/119 ^^'^^^ apprend que cette somme fut pré-

sentée au chapitre par Jean le Verrier, maître de la fabrique et chanoine, «pro

uno crucifixo in eadem ecclesia faciendo super pulpitura , cum imaguiibus beatae

Mariae Virginis et sancti Johamiis evangelistœn. (Cf. Cerf, Bulletin archéologique

du Comité des travaux historiques, i885, p. 287.) Le jubé avait été exécuté sans

doute peu de temps avant les statues qui devaient le surmonter. Il paraît toutefois

que l'œuvre de Colard de Givry n'avait pas été achevée entièrement; elle a été

complétée, et peut-être remaniée et renouvelée dans la seconde moitié du xv* siècle.

C'est ainsi qu'on peut, à notre avis, expliquer les passages suivants des mémoires

de Cocquault, dont la teneur semble, au premier abord, en contradiction avec les

renseignements que cet annaliste nous a précédemment fournis : (Année iA55.)

(tL'on commença en ce temps de faire le pupiltre de l'église de Reims, lequel en

aultre lieu l'on appelle le jubén (t. III, fol. 706 r°). — (Année i456.) «L'église

de Reims pour sa pauvreté ne peut faire achever ce qu'elle avoit commencé, sça-

voir le jubé duquel est parlé l'année précédente» (fol. 706 r°).— Marlot assure aussi

que le jubé a été commencé en i455 [Histoire de la ville de Reims, t. IV, p. 208).

Ce que nous savons de son architecture concorde assez bien avec cette date ; il est

donc probable qu'il a été alors, sinon reconstruit intégralement, du moins res-

tauré et orné dans le goût de l'époque. Ces travaux, ainsi que l'indique Cocquault,

durèrent longtemps; un procès - verbal du 8 août 1/193 constate l'achèvement ré-

cent ffdu pupiltre de l'éghse, du costé dextre d'icelle», qui avait coûté la somme

de 1,600 livres tournois (Archives de Reims, Fonds du chapitre, fabrique, liasse 18,

n° 7 ; cf. YHistoire de Reims de ^larlot , édition de l'Académie de Reims , t. IV,

p. 669, pièces justlticatives). Nous savons, par une conclusion capitulaire de i/i85,

que cet achèvement du jubé fut l'œuvre d'un maître maçon nommé Denis Aubert

(Cerf, Bulletin archéologique, i885, p. 288). C'était un artiste de talent et d'une

compétence reconnue en ce genre de construction, car il fut appelé en ihSh ou

i/i85 à Troyes par Jacques Levacher, maître des œuvres de la cathédrale, pour

visiter un pilier du jubé de cette église (Assier, Les arts et les artistes dans la

capitale de la Champagne, p. ii5; Rauchal, Dictionnaire des architectes français

,

P- 19)-

''' On trouve de noaibrcux détails sur le jubé et sur sa démolition en l'année 17/1/1

dans Tarbé, Reims, p. 282; Cerf, Histoire de Notre-Dame de Reims, t. I, p. 81-

86; L. Paris, Le jubé et le labyrinthe dans la cathédrale de Reims, p. 11-9/1.

(-) On en a une description dans les mémoires de Cocquault, t. III, fol. 2.0 v°, et

une figure dans le recueil de dessins de Jacques Cellier, auquel nous devons déjà

la représentation du labyrinthe (Bibl. nat., ms. fr. 9102). Cette figure a été pu-

bliée par M. Paris en tète de son mémoire sur le jubé; elle a également servi de
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pouvait sulliio à la gloire de notre vieux niaitre'^', mais il ne se

borna pas à cultiver Tart religieux; on le voit aussi remplir, pour

le conjpte de la ville de Reims, le rôle d'architecte et d'ingénieur.

En iZi95 et en 1Z128, il travaille aux rortificalions^'-^ et procède à

la visite tr des eaux et rivières de la cité'^U. Au mois de mars 1699,

il participe à la construction de l'une des tours des remparts, la

tour de Chanteraine, située à l'angle sud-est de la ville, au bord

de la rivière de Vesle'^l Durant sa longue carrière, il a dû accom-

plir bien d'autres ouvrages, mais les documents de nos archives

ne nous font rien connaître de plus, et ne fournissent pour sa bio-

giaphie ([ue des éléments beaucoup trop rares. Nous savons seule-

ment encore qu'il fut enterré dans la cathédrale, au bas de la nef,

sous une dalle en pierre blanche, où était gravée une épitaphe re-

latant son nom, ses qualités et la date de sa mort^''^ Cette épi-

taphe a eu le sort de tant d'autres monuments historiques; elle a

disparu sans que personne se soit préoccupé d'en assurer la con-

servation (''l

modèle à une iithograpliie donnée dans VHistoire de Reims de Marlot, édition de

r.Académie de Reims, t. IV, p. 908.

'') Il dut diriger aussi les travaux entrepris en 1497 pour l'achèvement des

tours de la cathédrale, grâce aux libéralités du cardinal Guillaume Fillastre (Cerf,

Histoire de Noire-Dame , t. I, p. 45; Bulletin archéologique, i885, p. a 3a).

'-) ffA Colard de Givery, masson, .... et autres persomies, pour ouvrages

fais et maneuvres achettéez pour la dicte ville, depuis le xxi° jour du mois d'avril

l'an mil cccc et vint six jusques au xxvin" jour de ce mesme mois, .... xxiii I.

XV s. p. 7) (Archives de Reims, Comptes des deniers patrimonianx, reg. I, ih-ih-

1^96.) — La même mention se trouve dans le compte de 1^98-1/499, pour des

travaux faits du 10 juillet au 9 octobre 1A39.
(^)

tf A maistre Golart de Givery, masson, Jehan de Barbaise, Goleçon Macar-

diau, Jehan de Sëez et Jehan Labbé, fossier, la somme de vi 1. xvi s. p., pour

avoir vacqué par certainnes journées à la visitacion des eaues et rivières de cesfe

cité.» {Ibid., Compte de 1^38-1/199.)

(*) rA maistre Colart de Givery, masson, et à pluseurs autres
,

pour les ouvrages par eulx fais et maneuvres à eulx acheftées pour la tour de

(^hanterainne et les demi ronds ordonnez estre fais environ la fermeté de la ville,

depuis le v* jour de mars mil iiii" vint nuef au xn" jour du dit mois ensuivant, la

somme de cent deux livres x s. xi d. p.n {Ibid., Compte de i/iag-iiSo.)

^'^ Voir la note de Cocquault reproduite ci-dessus. L" chanoine Weyen , dans

Ron Catalogtie des chanoines de l'éirlise de Reims (ms. de la bibliothèque de Reims,

fol. /188 r") nous dit (|ue l'épitaplie (.le Colard se trouvait ffdans la nef, au bas 15

,

et était ainsi conçue : rCy gist maistre Colart de Giveri (pii fut maistre de l'œuvre

de celte église, i/i.Ta.'^

'•' Nous devons dire touli'lois (pi'il existe dans la cathédrale, près de l'entrée
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Nous voici parvenu à la seconde moitié du xv® siècle, et nous

arrêterons ici nos investigations. L'année 1681, date du terrible

incendie qui réduisit en cendres les combles de la cathédrale,

ouvre en efiet une période nouvelle. Depuis lors, les travaux

d'achèvement ont été suspendus, et Ton s'est appliqué d'abord à

réparer le désastre, puis, dans les âges plus rapprochés du nôtre,

à lutter contre les ravages du temps et à restaurer les parties de la

construction qui en avaient subi les atteintes. Ces restaurations ont

aussi leur intérêt, mais un intérêt bien moindre que les travaux

entrepris en vue de l'exécution du plan primitif. D'ailleurs, à partir

du xvi" siècle, les documents deviennent plus nombreux; l'histoire

de Notre-Dame de Reims est mieux connue et n'offre plus guère

d'obscurités. Il n'en était pas de même pour les siècles qui ont vu

cette admirable église naître et prendre ses développements suc-

cessifs. On connaissait les noms de quelques-uns des maîtres qui

avaient contribué à cette œuvre, mais lorsqu'il s'agissait de préciser

leur rôle et d'établir leur ordre chronologique, on n'avait à pro-

duire que des conjectures fort incertaines. Nous avons tâché d'ap-

porter un peu de lumière dans cette difficile question , et nos efforts

n'ont pas été inutiles, puisque nous avons pu dresser une liste

comprenant les noms de dix architectes de la cathédrale, du xiii"

au xv^ siècle, avec des dates, les unes vraisemblables, les autres

précises et fondées sur les documents les plus authentiques. Un tel

résultat pourra paraître assez satisfaisant à ceux qui comprennent

les difficultés de semblables recherches. Voici donc, pour nous ré-

sumer, cette liste qui servira de conclusion et d'épilogue à notre

travail :

Jean d'Orbais, laii à laSi environ.

Jean Le Loup, laSi à la/iy.

Gaucher de Reims, ig/iy à laSS.

Bernard de Soissons, laoo à lago.

Adam, vers 1990 (?).

Robert de Coucy, mort en 1 3 i 1

.

du grand portail et dans une situation correspondant assez bien à celie qu'indiquent

Cocquauit et Weyen, une large dalle tumulaire en pierre blanche qui pourrait

bien être le monument de Colard de Givry. Malheureusement, elle est complète-

ment fruste , et l'on ne voit plus trace de l'effigie qui a dû y être gravée. L'inscrip-

tion qui se voyait sur la bordure est aussi effacée ; on n'en lit plus que les derniers

mots, tracés en caractères du xv° siècle : U face pardon de ses meffais.
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Colarii, maître de l'œuvre en iS-jS.

Gilles de Sainl-Mcaise , i359, i358.

Jean do Dijon, 1389, lAoQ, i/iii.

Colard do Givry, lAiG à ilib-2.

Nous no donnons pas, bien entendu, ce catalogue eonime dcfi-

nitir. 11 s'y trouve des lacunes qui seront peut-èlie comblées, grâce

à de nouvelles études. Mais nous pensons du moins avoir posé

une série de jalons et de points de repère dont on sera forcé de

tenir compte à l'avenir, et sur lesquels il faudra désormais se guider

pour pénétrer plus profondément dans l'histoire de la cathédrale

de Reims.

L. Demaison,

Correspondant du Comité.



LES FOUILLES

DE LA PLACE DE L'HÔTEL-DE-VILLE,

À SAINT -QUENTIN (AISNE).

(Communication de M. Tliéophile Eck , correspondant du Comilé.

à Sainl-Quentin.)

Les découvertes que Ton a faites en 1898 à Saint-Quentin, sur

ia place de i'Hôtel-de-Vilie , ont eu pour résultat de réveiller, et

probablement d'éteindre en même temps, le débat pendant entre

cette ville, incontestablement fort ancienne, et Tantique bourgade

de Vermand.

Ce débat, qui portait sur Tidentification à'Augusta Veromaiiduo-

rum , est plus de deux fois séculaire.

Pour remanier le nivellement de la place que je viens de nom-

mer, pour y établir un réseau d'égouts, et surtout pour la préparer

à recevoir le futur monument destiné à glorifier l'héroïque résis-

tance des habitants, lors du siège de 1657, la municipalité fit exé-

cuter de profondes tranchées.

C'est dans ces tranchées, à une profondeur moyenne de 1 m. 60,

que les découvertes ont été faites.

Indépendamment des substructions d'une église depuis long-

temps détruite, de sépultures et de nombreux objets des derniers

temps du moyen âge et de la Renaissance, il fut fait une constata-

tion de grande valeur au point de vue de l'origine , du passé et de

l'étendue de Saint-Quentin.

C'est ainsi que les fondations de nombreuses maisons remontant

indiscutablement au Haut-Empire romain, associées à quantité de

débris antiques, ont été rencontrées çà et là, avec un tronçon de

chaussée romaine dont on ignorait l'existence, et qui est conservé

dans toutes ses parties.

Toute la série de vases, depuis les grandes amphores à pointes,

depuis le dolium à panse ronde et large ouverture, jusqu'aux pote-
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lies iiiiiuisoidos ol élrgantos de la bolle époque, sVst rencontrée

là avec la imiltiple variété de ses formes et de son coloris. Beaucoup

de ces récipients, d'une pâte fort dure, étaient lisses, mais d'autres

avaient été striés et décorés à l'aide de l'ébauchoir, de la molette,

du pei'jne ou du poinçon. Les seules pièces importantes que j'ai

pu recueillir sont une lagène jaune bien complète, évidemment

du w" siècle, et la partie supérieure d'un énorme vase plus ancien,

pouvant mesurer o m. ()0 ou o m. 70 de hauteur. Le goulot d'un

vase semblal)le, un dolimn apparemment, trouvé seul dans la même
tranchée, avait un diamètre de o m. 92.

A mentionner le grand nombre de fragments de cette poterie rouge

à glaçure silico-alcaline, imj)roprem(»nt appelée samienne^'^ assez

semblable à de la cire à cacheter. Ceux que j'ai pu réunir apparte-

naient à des râpes, écuelles, coupes et plats. Si beaucoup étaient

lisses ou simplement gravés de traits, d'autres étaient façonnés de

reliefs sous la traditionnelle ligne d'oves, avec imbrications de

feuilles, palmettes, médaillons, fleurs, guerriers au repos, person-

nage nu s'exerçant à la course, etc. La texture, l'extrême finesse de

la pâte, le coloris inattaquable de tous ces fragments, sauf celui

qui montre des personnages, leur assignent comme date le 1" et

le II* siècle de notre ère.

C'est sur le fond de l'un d'eux qu'on peut lire l'estampille VOSII-

CVNNVS, imprimée de façon rétrograde et en relief. Cette marque

peu commune n'a encore été rencontrée qu'à Londres.

Non moins curieux est un morceau de panse d'un récipient de

céramique grise, fait au moule, alors que les profondes dépres-

sions de l'intérieur, à l'endroit des reliefs extérieurs, indiqueraient

presque la façon au repoussé. Deux figurines fortement saillantes,

à tête de bœuf ou de cynocéphale, se montrent de face et repré-

sentent un individu mâle, demi-nu, placé sous un édicule, les

épaules couvertes d'un court /?a//îum , et tenant dans ses bras soit

son phallus démesurément long, soit un serpent à face humaine

qu'il paraît vouloir étoulier ou réchaufler. Le sujet est assez obscur

o Ces vases uélaieut pas toujours importés; ils ctaieul faroiuiés un pou par-

tout dans les provinces et colonies romaines, comme dans la métropole, ainsi que

l'ont suffisamment prouvé les fours trouvés dans différents endroits, encore jjarnis

de toute une variété d'ustensiles complets cl de rebuts de fabrication. Consulter au

sujet de notre réjjion : Découverte d'objets antiques à Etiéauponl (Aisne), dans le

Jiull. (ircliéoL du Comité, 1891, p. /173 à A77.
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et un peu usé par le frottement. Je n'ose voir dans cette repré-

sentation une forme toute nouvelle, de pure fantaisie et quelque

peu égyptisante d'Apis tenant la vipère Urœus. Le vase entier devait

être un objet de luxe, car il est complètement doré.

La céramique plastique proprement dite na fourni qu'un seul

échantillon de basse époque, et encore est-il mutilé, puisque nous

n'avons que la partie inférieure du corps. C'est une réplique bar-

bare du prototype si connu de la Vénus Anadyomène, dont les

coroplastes Arvernes et Eduens inondèrent la Gaule. Dans cet exem-

plaire, Vénus sort de l'écume de la mer, le bras gauche collé au

corps et tordant de la main droite sa longue chevelure.

D'assez nombreuses officines produisaient ces figurines qui ont

une destination funéraire toute occasionnelle. On a retrouvé les

fours qui les cuisaient, ou des types complets, à Vichy, Saint-

Pourçain-sur-Besbre , Toulon-sur-Allier, Montpellier, Chantenay et

jusque dans le Finistère '^l Je noterai comme intéressant directe-

ment notre région , la trouvaille faite à Aubenton , canton de la Ca-

pelle (Aisne) , d'une dizaine de statuettes représentant Vénus debout

,

se tordant les cheveux, associée à Junon-Lucine ou la déesse mère ^-\

A ajouter une fibule en bronze fort commune, pouvant être attri-

buée au m* siècle, un médaillon de même métal de o m. oUlx de

diamètre, orné de cercles concentriques en creux sur l'une de ses

faces et fortement patiné, plusieurs verreries dont un couvercle et

une charmante petite ampoule bien irisée, des défenses de sangliers

ayant tenu lieu d'amulettes , une épingle en os à tête ronde , longue

de o m. 1 2 , un fragment de l'enduit coloré de rouge qui couvrait

les murs intérieurs de l'une des maisons de la place, il y a seize

ou dix-sept cents ans, des monnaies en bronze et potin de Néron,

Trajan, Pertinax et Gallien.

Jusqu'ici on avait la quasi-certitude que jamais la grand'place

de Saint-Quentin n'avait reçu d'habitations à aucune époque de

son histoire, et ce qui contribuait à répandre cette croyance, c'est

que durant la fin de l'occupation romaine, sous les rois de la pre-

mière race et sous les premiers monarques Carolingiens, deux villes

absolument distinctes, disait-on, séparées par la place actuelle de

l'Hôtel-de-Ville (alors terrain absolument désert et neutre, suppo-

(') Consulter le Catalogue du Musée départemental de Moulins, i885.
^-' Bulletin de la Société académique de Lann, t. III (i854), p. 338.
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sait-on eiicoiv) lonnaiciit les agglomérations composant, d'abord,

la ville romaine [Augusta Verommuluorum) , sur le penchant de la

colline, au midi, ensuite la ville nouvelle ou le Monastère [vicus

Sancti Quititini un peu plus tard), assise sur 1(î plateau même.

En fan 883, après la prise d'Augusta et du Monastère par les

Normands, le comte-abbé bénéliciaire Teutrick, voulant mettre les

deux cités à l'abri d'une nouvelle destruction par les barbares du

Nord, les réunit dans une enceinte commune, et c'est de ce jour

que toutes deux prirent le nom de Saint-Quentin.

Il vient d'être établi par les fouilles, que la ville romaine s'éten-

dait beaucoup plus loin qu'on ne l'avait cru jusqu'ici, et c'est là

un indice précieux entre tous de l'importance du municipe dont je

m'occupe. Au surplus, les sept ou huit mille incinérations décou-

vertes au xvii" siècle, les nombreuses antiquités de toute nature,

et les milliers de médailles romaines trouvées depuis peu sous l'an-

cienne ville ou sous ses abords immédiats, sont un indice de son

importance à l'époque gallo-romaine.

Je rappelais, au début de ce court mémoire, que les localités

de Saint-Quentin et de Vermand ont toujours prétendu, l'une et

l'autre, être VAugusta \eromanduorum des itinéraires. Tout doute

disparaît maintenant. Los fouilles qui ont été fait"s en 1880, 1886

et 1887 dans le village même de Vermand, et surtout autour du

vaste camp qu'il possède, ont aidé à établir la vérité sur le point

controversé. Le problème paraît donc résolu, en même temps que

le débat devra être délinitivement clos.

Trois preuves iriéfutablos ont déjà été invoquées pour attribuer

définitivement à la ville de Saint-Quentin le bénéfice d'avoir été le

centre administratif, militaire et religieux du pays pendant une

partie tout au moins de la domination romaine. Ces preuves sont:

1° Les Actes du martyre de saint Quentin et de la première invention de

son corps, qui remontent au commencement du vu' siècle, car les

Actes primitifs ne sont pas venus jusqu'à nous; 3° les indications

fournies par les itinéraires et plus particulièrement la Table Théo-

dosicnne; 3° les monnaies romaines trouvées à Saint-Quentin [Au-

gusta Veromanduorum,) et à Vermand {Civitas Veromanduorum).

Qu'a-l-on trouvé jusqu'ici à Saint-Quontin? Rien que des mé-

dailles du llaut-l']nq)in', alors que Vermand ne nous livre à peu près

exclusivement que des médailles du Bas-Empire jusques et y com-

pris Arcadius.
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J'ai donné , à cet égard , dans ios Deux cimetières gallo-romains de

Vermand et de Saint-Quentin '^^'^ des détails tels, que Tévidence saute

aux veux. Au surplus, ce n'est point ici le cas de me livrer à une

redite.

Notre ville, cependant, n'a pu conserver jusqu'à la chute de

l'Empire cette suprématie qu'elle s'était acquise dès le début sans

doute de la conquête. La différence parfaitement tranchée de doux

époques dans les trouvailles de monnaies est bien faite pour nous

étonner; aussi admettons-nous plus que dos présomptions en la-

veur de la solution produite par certain auteur anonyme du

XMi' siècle, et voyons-nous dans le trop laconique récit de Flavius

Vopiscus, un document d'une importance telle, que je dois le con-

signer ici.

Vopiscus rapporte que l'empereur Probus rrse rendit avec de

grandes forces dans les Gaules, agitées par des troubles civils de-

puis la mort de Posthumius, et occupées par les Germains depuis

celle d'Aurélien. Il y remporta de tels avantages, qu'il reprit aux

barbares soixante villes des plus renommées, avec tout le butin

qu'ils y avaient amassé, et dont la possession, ajoutée à leurs ri-

chesses, les enorgueillissait beaucoup. Comme ils parcouraient im-

punément nos côtes et même toutes les Gaules, Probus, après leur

avoir tué quatre cent mille hommes qui occupaient le territoire

romain, chassa le reste au delà du Nècre'-' et de l'Elbe (^', et rentra

en possession de tout le butin qu'ils avaient fait sur les Romains
;

puis il bâtit des villes et des forts sur le territoire des barbares, et

il y mit des troupes ^^^w.

Entrer dans des détails me conduirait trop loin ; aussi me bor-

nerai-je à dire que des découvertes sérieuses m'autorisent à réitérer

comme il suit l'opinion que j'exprimais en 1888.

Nous n'avons plus aucun doute sur le rôle quAugusta Veroman-

duorum aurait joué durant les deux premiers siècles de notre ère

et une partie du troisième : elle fut la ville principale des Vero-

mandues. Mais brusquement, en l'an 276, au moment oi^i la Gaule

entière faillit sombrer, la prise de possession du pays par les Ger-

mains et les Lygiens ayant eu pour conséquence de ruiner cette

t^î Paris, Ernest Leroux, 1891.
(^^ Le Necicar ou Necker.
'''' Ne serait-ce pas i'Atbe de Souabe?
(<*) Vie de Probus, XIII à XV (coliedion Nisard).
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cit('', sans douto mal défeudue, ses habitants auraient fui vers le

vieil oppidum do Vermand, distant seulement d'un peu plus de

deux lieues, et s'y seraient installés pour toujours, en fortifiant

rénorme mamelon qui porte aujourd'hui encore le nom de Camp

de César. Jusque-là ce castelltnn avait été de peu d'importance ; mais

la venue subili' d'un tel flot de population lui aurait fait conquérir

la suprématie sur la ville désertée, et cet avantage, il l'aurait con-

servé jusqu'à ce que la plus terrible des invasions, celle des Van-

dales et des Goths, en ioy, l'ait anéanti à son tour.

Cette destruction dernière se trouve confirmée par mes fouilles,

ainsi que par les médailles que depuis longtemps on trouve en

grand nombre à Vermand; il n'en a été recueilli aucune qui soit

postérieure à Arcadius.

Théophile Eck,

Correspondant du Comité.



TOURS GENOISES

DU LITTORAL DE LA CORSE.

(Communicallon de M. de Fréminville, archivisle de la Loire.)

Encore actuellement, tout le littoral de la Corse est garni de

vieilles tours (d'après un document officiel de Tadministration des

Ponts et chaussées, il y en aurait 67), les unes bien conservées et

à Taspect trapu , les autres tombant en ruines , édifiées pour la plu-

part au XVI* siècle par Tadministration Génoise afin de servir de

postes d'observation en même temps que de petites citadelles contre

les Barbaresques qui sillonnaient la Méditerranée. Sur la côte occi-

dentale, elles occupent les promontoires avancés à des altitudes

variant de 90 à 900 mètres environ, et sur la plage orientale, elles

sont placées de distance en distance de telle façon qu'à l'est comme
à l'ouest un signal donné de l'une d'elles pouvait être aperçu de

ses voisines. Pendant plusieurs siècles, elles ont servi à prévenir, à

l'aide de feux, les habitants des côtes, des dangers qui les mena-

çaient, et à leur donner refuge s'ils n'avaient point le temps de se

réfugier à l'intérieur des terres. On ne pouvait, à la vérité, compter

beaucoup sur ce dernier secours, si l'on considère l'exiguïté de ces

constructions destinées en principe à abriter seulement quelques

hommes de garde. A part les citadelles d'Ajaccio, Bastia, Bonifacio,

Galvi et Corte, ce sont les seuls restes d'architecture militaire qui

subsistent dans l'île, et à ce titre, il m'a paru intéressant de les

étudier au double point de vue de leur construction et de leur

service intérieur ou garde, d'après les documents que j'ai recueil-

lis dans les Archives départementales de la Corse au cours de mon
dépouillement du fonds du Civile governatore^^\

(^' Arch. départ, de la Corse, série B. .
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I. Construction.

Au gouverneur seul apparfeuait le droit d'autoriser la construc-

tion des tours. Le chapitre X des Statuti criminali dclVisola di Cor-

sica défend à toute personne de construire ou de faire construire

frdes maisons-fortes, des tours ou forteresses quelconques^ sans sa

permission écrite, sous peine d'une amende de cent écus et de la

destruction de la tour. De forme ordinairement ronde, rarement

carrée comme à Sarravale(^\ à Porto (^^ et à l'une des tours du ter-

ritoire d'Olmeto '^', elles peuvent toutes se ramener au type de celles

de la Parata (à l'entrée du golfe d'Ajaccio), de Figari, d'Olmeto et

de Senetose^*^. Leur hauteur totale varie de is à 17 mètres, sur

10 mètres de diamètre à la base et 7 mètres de diamètre à la hau-

teur du cordon ou au niveau de la plate-forme, à l'intérieur des mâ-

chicoulis, ce qui revient à dire qu'également calibrées en dessous

de ceux-ci jusqu'au cordon, elles descendent ensuite en plan légère-

ment incliné juscju au sol.

Amer do Scnclosc.

Les instructions données par les gouverneurs, en 1669, pour la

ronslruotion de la tour de Santa Maria délia Chiapella (cap Corse)

'' Coininiine Ao l*iili(;ri{fio, canton d'Omessa.

W Tcrriloiro d'Ola, arroiidisscmoiil d'Ajaccio.

(') Arrondissement de Sartènc.

(*) Arrondissement de Sartènc, côte occidentale.
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sont : que l'édifice doit atteindre sessanta palmi jusqu a la dernière

troiim (?), plus au-dessus 8 palmi pour les bechatelli et piomhalogii.

Le pa/mo étant le quart du mètre, soit o m. 25, les 68 palmi

donnent une hauteur de 1 7 mètres. On devait y faire des archèros

,

3 troine (?), une forte porte de bois garnie de fer, une citerne pou-

vant contenir 80 mezzaruole et qui serait alimentée par l'eau tom-

bant de la dernière troina (?).

Les charges imposées aux constructeurs de celle de Pietranera

(cap Corse), à peu près à la même époque, prescrivent 19 pcihni

(3 mètres) d'épaisseur de muraille à la base des fondations, a srarjoa

de cinque palmi Mno,pour se réduire à 5 (1 m. 26) à la hauteur du

cordon et se maintenir jusqu'en haut. Il devra y avoir 28 palmi

du ras du sol au cordon, 26 du cordon au faîte, soit une élévation

de 1 3 m. 25; deux voûtes, une au ras de la porte, et l'autre pour

soutenir la plate-forme; la largeur ou le diamètre pris à la hau-

teur du cordon sera en tout, netto e bruito, de ^o palmi (7 m. 5o);

à la cime, guardiûla large de 6 palmi (1 m. 5o).

Il n'est pas sans intérêt de savoir quel était le prix de revient de

la main-d'œuvre. On demandait, en 1579, 1 5 livres et 1 9 sols de la

canne '^^^ de construction pour la tour sise à Pietrabugno (dont il ne

reste pas de trace aujourd'hui). La chaux conduite sur le chantier

se payait ik sois le staio^'^^; les pierres, 2 livres et 10 sols la ca-

nella^^'i; les journées d'hommes, 10 sols; celles des femmes, 5 sols.

Pour parer à la dépense, trois ou quatre hommes étaient élus

pour imposer les villages et lieux qui devaient être protégés par la

tour dont l'emplacement était désigné par le luogotenente (lieutenant

du gouverneur). Un mandataire était désigné par le gouverneur

pour avoir la haute main sur la construction et sur le recouvre-

ment des impositions fixées par les hommes dont nous venons de

parler. Il recevait de lui, à titre d'avance, une certaine somme
d'argent prise sur le trésor, ainsi que des matériaux, avec obliga-

tion de rendre le tout dans un délai déterminé, en donnant des

garanties préalables.

Ces frais d'édification constituaient une charge onéreuse pour

t') Une canne, eu terme de maçonnerie, se mesure par a 5 mètres de hauteur

sur 9 5 cenlimèf.res de largeur et 3 centimètres d'épaisseur.

(-' Le xtaio équivalait, en lôGa, à 86 litres 836.

('' La canella ou caniiella, mesure pour les pierres, de 1 mètre de hauteur, de

1 m. 5o de longueur et de 3 mètres de largeur.

Archéologie. . ti
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lospièves (circonscriptions répondant aux cantons actuels), qui cher-

chaient souvent à TcWiter; cest ainsi qu'en 1697, ^^ gouverneur

avant eu le dessein de construire une tour alla Porragia près de

l'embouchure du Golo,

jgft^ I les procureurs des pièves

de Casinca , Orezza , Am-

pugnani et Casacconi le

supplièrent de renoncer

à ce projet, alléguant la

pauvreté des habitants

de ces contrées.

Les plans que nous

donnons des tours de

Senétose (fig. 3), de la

Parata (fig. 6 et 5), de

Figari (fig. 6), d'Ol-

meto, rentrent à peu de

chose près dans les pro-

portions architecturales

de celles de Santa Maria

délia Chiapella et de Pie-

îranera :

La Parata [ fig. /i et 5
)

mesure 1 9 mètres d'élé-

vation; 7 m. 3o de dia-

mètre à la plate-forme;

elle est composée de deux

étages voûtés. On accé-

dait à la porte donnant

du côté de la terre par

une échelle mobile; face

à cette baie et donnant

Covtpe suivant A'B.
yuntu^ 1 1 I ) )

Fig. a. Amer de Senetosc.

Fig. 3. Amer do Scnclose.

sur la mer se trouvait une fenêtre. Dans la paroi de ce premier étage

sont deux excavations : Tune, du côté droit, renferme l'ouverture de

la citonio ménagée dans la construction de la partie inférieure de

la tour; l'autre est le foyer de la cheminée ([ui venait aboutir au\

mâchicoulis; une trappe était ménagée au sommet de la voûte pour
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communiquer avec le second étage, également pourvu de deux fe-

nêtres. Une seconde trappe permettait d'arriver à la plate-forme.

La tour de Figari (fig. 6) offre les mêmes dispositions que la pré-

cédente; on aperçoit sur la plate-forme la guardiola.

La tour d'Olmeto a

12 mètres d'élévation,

dont 6 mètres de la base

au cordon et 6 mètres du

cordon au sommet. Son

diamètre à la base est de

7 m. 6o; à la hauteur

du cordon, 6 m. 6o; de

la plate-forme, 6 m. 6o.

La tour de Senetose

(fig. 1, 2 et 3) mesure

12 m. /lo de hauteur,

dont 4 m. 70 de la base

au cordon, 5 m. 3o du

cordon au sommet de l'é-

tage, 2 m. 60 au-dessus.

Elle a 10 m. 17 de dia-

mètre à la base, 9 m. 65

à la hauteur du cordon

,

9 m. 65 au sommet.

Le diamètre de la

salle de garde est de

6 m. 35; l'épaisseur des

murs, prise au sommet

des deux ouvertures

(porte et fenêtre) du

côté de la terre et du côté

de la mer, 1 m. 65.

y,..^..-,—,—,—,—

,

La largeur des ouver-
• 01ÏB4S t'

tures pour porte et fe-

Fig. 5. — Tour de la Parata. nêtre, de 1 m. 3o à l'in-

térieur, se réduit au

dehors à o m. 55; la porte de l'escalier ménagé dans l'épaisseur des

Zi.

Fig. h. — Tour de la Parato,
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i
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Fig. 6. — Tour lie Fijfan.

Plan â la Hauteur A-B

\ \ \ ',

Fijj . 7. — Tour de Figari.

Plan à la Hauteur C-D
'

. \ \ ï

Fig. 8. — Tour (le Figari.

Fig. 9.— Tour près de Bonifacio.



— 53 —
murs pour donner accès à la plate-forme a o m. 55 de large; l'ou-

verture de la citerne, o m. 5o; la cheminée, i m. 70.

Ces données sont applicables à toutes les tours de la côte, ainsi

que nous avons pu le contrôler par plusieurs visites et par les ren-

seignements qui nous ont été donnés, qu'elles soient composées

d'un ou de deux étages. Autour de plusieurs sont encore des vestiges

de murs d'enceinte, comme à la Parata. Elles sont, depuis un dé-

cret de 1867, sous la dépendance de l'administration des Ponts et

chaussées
,
qui les a reçues du département de la Guerre et en uti-

lise quelques-unes comme amers.

II. Garde.

En i568, la tour de Salenzara^^^ était occupée par un capitaine

et quatre hommes , dont les premiers devoirs nous sont connus par

les prescriptions du Libro rosso ou recueil des décrets promulgués

par les magistrats suprêmes de Gênes ^"^'
: tr e che qiielli pontualmente

dehhano sera e malma dare U segni difoco efumo per li corsari e vascelH

che tiavigano. -n

L'assiduité à leur poste était de rigueur. En décembre i58o,

un homme de garde est condamné à un an de bannissement pour

avoir quitté sans autorisation la tour à laquelle il était attaché.

Plus tard, quelques négligences générales ayant été signalées, le

Sénat de Gênes, par lettres du 17 mai 1612, a promulgué le rè-

glement suivant à appliquer k in tutte le torri deW isola tanto di quà

quanto di là da monti da osservarsi dai capi e torregiani,n sous peine

de deux ans de galères :

1° Défense de sortir plus d'un homme à la fois pour un laps de

temps qui ne doit pas dépasser deux jours et seulement pour des

causes urgentes, telles que pour aller chercher des approvisionne-

ments ou la solde;

2° Obligation de monter quotidiennement sur la plate-forme

avant et après le coucher du soleil pour examiner s'il n'y a pas de

corsaires en vue et, dans ce cas, faire les signaux accoutumés;

3° Défense de se faire remplacer; ceux qui sont payés pour la

garde des tours doivent remplir personnellement leur mission;

(') Arrondissement de Sartène, sur la plage orienlale.

(^i Réédités par Pierre Marati, dans sa Pratica manuale, t. I, p. 81, S 9. Col-

lection du Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de la Corse,

à Bastia.
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h° Obligation do rciisoignor immcdiatoinont los navigateurs qui

les intoiTOgoraient sur la sécurité de la roule qu'ils suivent;

5° Chaque soir, les tours doivent communiquer entre elles par

les signaux conventionnels faits par le feu.

Les capitaines commandants de ces petites vigies-forteresses

étaient nommés pour deux ou trois ans, au traitement de 900 à

260 livres par an; ils tenaient leur nomination des gouverneurs,

et au moment de leur prise de possession , leurs prédécesseurs de-

vaient, en leur remettant armes et munitions, les faire reconnaître

par la garnison, si Ton peut employer cette expression pompeuse

pour trois ou quatre hommes qu'ils avaient sous leurs ordres.

Dans quelques tours, deux soldats étaient envoyés pour deux

mois et on leur adjoignait au moins deux marins d'expérience qui,

eux, résidaient dix-huit mois, au salaire mensuel de 19 livres;

dans d'autres, comme dans celle de la Calla d'Agnelo (territoire

d'Ersa, cap Corse), on mettait, en 1662, deux hommes idonei e

marinari et un garçon de i5 ans, celui-ci à 5o livres de traitement

par an, ceux-là à loo livres. En dehors de cette solde moyenne de

10 livres par mois, ils recevaient aussi quelquefois des vivres; au

commencement du xvii^ siècle, les habitants de Corbara, Santa Re-

parata et Monticello (dans l'arrondissement de Calvi) fournissaient,

par an, un baciiio d'orge et, par semaine, deux pains par feu aux

îorregiani de l'Ile-Rousse, lesquels étaient des gens du pays.

Les habitants du territoire protégé par les tours devaient un

certain impôt pour le salaire des gardiens, impôt réparti entre les

localités par les commissaires nommés par le gouverneur général.

On le prenait sur les droits acquittés par les patrons des bateaux

qui venaient charger du vin, 6 deniers par boute pour les patrons

corses et génois, et le double pour les étrangers (le patron du

bateau ne payait en réalité (jue le tiers des 6 ou 12 deniers, les

deux autres tiers étant à la charge du vendeur). Un autre impôt

de 6 deniers par an était assigné sur chaque filet et devait con-

courir, avec celui sur les boutes de vin, à former la somme néces-

saire. S'il manquait quelque chose, le complément devait être soldé

par les communautés intéressées au prorata de leurs ressources.

J. DE Fréminville.
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I

CHARGES IMPOSÉES AUX CONSTRUCTEURS DE LA TOUR DE PIETRANERA (^'

EN l585.

E primo , la torre dovera essere in forma tonda. li fondamento si comin-

ciara grosso a moragiia paimi dodeci, andando a piombo de dentro e de

fora a scarpa de cinque paimi uno , e sequendo questo ordine si trovera al

par de ii cordone grossa la moragiia paimi cinque.

Da il piano deila campagnia sino al cordone sara alta paimi vinti otto , da

il cordone in alto paimi vinticinque, a piombo de moragiia grossa paimi

cinque.

Si li fara due volte, una al paro deila porta al par de il cordone, e Taitra

de sopra che formara la piazza da alto.

n diametro de detta torre, cioe la sua largezza, sara al paro de il cor-

done netto et brutto paimi trenta. Si ii fara le sue difese da alto comode

per difendere coperto il piede délia torre e la campagnia.

Si li fara anchora una guardiola alla cima larga paimi sei netto e piu un

paimo con dar la moragiia. Si intende clie faccia il suo astragio aile due volte

bono e ben conditionato , e darla compita fra uno anno dopo la delibera-

zione , e stare a suo risico anni quatro doppo la bavera consignata compita.

A che restera gli doveranno essere fatti i suoi pagamenti a terzeri , cioe un

terzo alio inprincipio délia fabrica , un terzo quando fara il cordone e fatta

la prima volta , e lo ultimo pagamento quando sara compita detta fabrica.

Doverano sapere quelli o quello cbe vora fare detta torre che restano

obligati ad accettare tutte le giornate , calcina
, petre che ii popoli di Lota

vorano dare in disfaicamento délia loro tassa, cioe la calcina condotta a pe di

muro , soidi quattuordeci ii staio , le petre , due lire soldi dece la caneiia

,

le giornate de huomi , soidi dece il giorno , e quelle de donne soldi cinque

ii giorno.

II

CHARGES IMPOSÉES AUX CONSTRUCTEURS DE LA TOUR DE SANTA MARIA DE

LA CHIAPELLA, ARRONDISSEMENT DE BASTIA, DANS LE CAP CORSE.

Si notifica per parte delU signori Giacobo Santo da Mare e Achille Cibo

ad ogni e qualunque singula persona quale volesse interprendere a tutte

sue spese e scarso di fabricare o fare fabricare e in tutto fornire la torre di

Santa Maria di la Chiapelia , in tutto e per tutto , sotto li modi e forme che

C Hameau de San Martino di Lota, chef-lieu de canton de l'arrondissement

de Bastia.
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da Lasso si diraiio, dobia coinparorc iii la Baslia alli xxvii dcl prosenle

mcse di sctfeinbre, pcrcho (|ucl {jiorno sara posta alla callega c dcliborata

a quoila porsoiia (jualo si obiijjbcra di farla a iiiinor prolio.

Cbo dobba coinpiro dotla lorre alla con tullo il circuilo del iiiuro sino a

la inesura de palmi scssanta, non computalc le . . . da ï ultinia lroina(?) in

su (jualc babbino a essere alte palmi otto sopra delta troina con li suoi be-

cbalolli pioinbatogii tutto al intorno del niuro di detla torre; cbe il niuro

di delta torre perlino alla detla ullima troina debbia segulrc c essere délia

niedesinia grosessa conie quclla del jnuro che al présente gia vi c fatlo;

e detta torre sia bcn conij)ita con quelle archere faite alla nioderna che li

bisognano bene infrascala di dentro e di fuori.

Item, faccia doe troine ollre quella che adesso vi e falla. Item una porta

di bon legname grosso coperta di ferro. Item s habbia a fare dentro delta

torre una cisternctta de meserole 80, alla quale si dia la caduta di l'acqua

da r ullima troina di delta torre. Item si debbia aconciare detta torre in

quella parte dove il mare ha rotlo, e nuirarla talmenle che resti ben for-

tificala a risico e pericolo per anni doi di colui interprendera la fabiica di

detta torre. Item che sia tenuto e obligato a fornire detta lorre, di tutto

ponlo in tutto e per tutto come si e detlo diso])ra , al piu tarde per tutto lo

niese di agoslo del iS/itj prossiiuo venturo, e qucslo solto pena de scudi

cento cinquanla d' oro.

Item si dichiara che il pretio overo pagamento quai si hara a fare a

colui interprendera detta torre , si li esborsera le doe terze parle per tutto

ottobre prossimo da venire, délie quali pero sia tenuto a dare sigorta ido-

nea di fabricare di essi denari detta lorre, e i'aitra lerza parte per tutto

oltobre di i'anno di 1669 prossimo.

III

GARDE DES TOLRS. AIITICLES DES REQUETES PRESENTEES

PAR LES OnATEUnS, EN 1673.

8 xLiv. — Item , che le lorri di Corsica guardate modernamenle da soldali

quali solamente sono mandati per doi mesi , doi soldati per lorre , non pos-

sono essere ben guardate ne proviste, corne si vede ogni giorno, ricordano

aile signorie voslre screnissime per guardarle si doveriaiio dalT llluslris.

signore Governatore darne per atendere a persone maritime délie piusuffi-

cienti che vi attenderanno , con farli dare sigurta di osservare gli ordini

e inslruttione che per cio si faranno, e li doi eletli con stlpeiidio di lire do-

deci il iiiose per ciascuno, e si diano al juanco lonq)o perdiciollo mesi, e

quelli che sai'anno elelli loro propri \i dcbbano starc e non mcllcrc altri

in suo luogo senza licenza dell' IHustrissimo signor Governatore.

( ELxIrait du Libro rosso des Archives départementales de la Corse , p. 289. )
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IV

SALAIKE DES GARDIENS.

Rcfferiino al prefato signor coinmissario esscre di parère che li guar-

diani di essa torre debbano essere doi houiini idonei e marinari e uno g-ar-

zone di eta al meno d' anni quindeci , e cbe del continuo di giorno stare

debbano in quelia doi di essi, e di notte tutti tre; a quali debba essere pa-

gato ogni anno per il loro salario lil^re ducento cinquanta di moneta di

Genova, da essere repartite tra loro, cioe 1. loo per chadauno di essi ho-

niini, e 1. 5o al garzone, in questo modo cioe la medieta del loro salario

respettivamente a Natale prossimo da venire , e ï altra medieta al primo

di luglio che sara al fine de l' anno che havranno servito detti guardiani

in detta torre, il quale pagamento dovra essere fatto a detti guardiani in

detti tempi per li procuratori respettivamente delli paesi e popoli che qui

appresso dichiaramo.

(Extrait de règlement concernant la tour de la calla d'Agiielo et celle

délia Fiwochiarolo , i56-i.)

(Rapport des commissaires délégués pour la répartition de l'impôt.)

GARDE. EXTRAIT DES REQUETES PRESENTEES PAR LES DOUZE,

EN 1620.

Deciino , Dagli huomini, popoli e comunita délia Corbara, Santa Repa-

rata e Monticello anticamente fu fabricata a loro spese una torre sopra

l'Isola Rossa, nella giurisdizione di Balagna, e vi mantenevano continua-

mente duoi guardiani delli loro paesani , alli quali pagavano per loro mer-

cede un bacino d'orzo ogni anno , e doi pani per foco ogni settimana , e questo

duro molto tempo; parse poi bene a loro signorie serenissime ponere in

luogo di detti paesani alla guardia di detta torre , tre soldati di quelli del

presidio di Calvi , che tuttavia vi mantengono a loro stipendio, stante il quai

stipendie, do\Tebbero li detti huomini deile dette torri essere fatti essenti da

pagare il detto bacino d' orzo e pani per foco che tuttavia pagano; onde li

predetti dodeci suplicano loro signorie serenissime voler huomini délie dette

comunita gratiare liberandoU dal detto peso quel meglio.

[Lihro rosso des Archives départementales de la Corse, p. A56.)



INSCRIPTION

DE L'ÉPOQUE MÉROVINGIENNE,

TROUVÉE AU MAS DES PORTS

(hérallt).

Communication de M. Cazaiis de Fondouce.

Cette inscription a été trouvée en labourant une terre du Mas

(les Ports, près de Lunei, département de THérault, dans le cou-

lant du mois de janvier 1893. Le soc de la charrue Ta ramenée à

la surface d'une profondeur d'environ m. 60 à m. 65. M. E.

Castelnau, propriétaire de ce terrain, a bien voulu, après avoir

fait porter la pierre à Montpellier, me prévenir de sa découverte

et, sur ma demande, il en a fait don à la Société archéologique,

dans le musée épigraphique de laquelle elle a pris place.

Le Mas des Ports occupe l'emplacement d'une ancienne localité

qui paraît avoir eu au moyen âge une certaine importance, bien

qu'il n'en existe plus de nos jours aucun vestige. Les noms de

Saint-Pierre et de Notre-Dame-des-Ports , ainsi que les débris que

l'on trouve dans les terres qui portent ces noms, en rappellent

seuls le souvenir C^.

Le lieu de Port ou des Ports, en latin de Portu ou de Portubus,

situé sur la côte de l'étang de Mauguio, vers l'embouchure du Vi-

dourle dans cet étang, tirait son nom d'un port qu'on y avait pra-

tiqué. C'était, à ce qu'on prétend, une ville considérable ('-^. Dans

tous les cas, il y avait deux églises dépendantes de l'abbaye de

Psalmodi, l'une sous l'invocation de la Vierge, l'autre sous celle de

saint Pierre, ce qui indique bien une certaine importance. Deux

^'' Les j)()iiils (le ces deux terres où l'on renronlre ces débris sont distants l'un

de l'autre d'environ 5oo mètres. Le Max des Ports est situé entre les deux,^ mais

plus près de celui où se trouvait Notre-Dame, et que l'on nomme encore VEgUse,

que de celui appelé San Peyre ou Saint-Pierre.

'*' Histoire de La)t(juedoc, t. II, p. ai.
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conciles y furent tenus au mois de novembre 887 et au mois

d'avril 897.

C'est à peu près tout ce que nous connaissons sur l'histoire de

ce lieu. L'épitaphe qui vient d'être découverte nous autorise à

penser qu'il existait déjà bien avant le ix" siècle, puisqu'elle marque

la sépulture d'un de ses habitants à une époque de beaucoup anté-

rieure.

Le champ dans lequel cette découverte a été faite est appelé la

Paillasse, nom qui n'a aucune signification historique, mais il

confine à la pièce appelée San Peijre, dont le nom marque l'empla-

cement de l'ancienne église de Saint-Pierre-des-Ports.

On doit s'attendre, étant connues les habitudes du moyen âge,

à rencontrer les vestiges d'un cimetière aux alentours de cette

église, et, en effet, l'on a trouvé à diverses reprises , dans les terres

voisines , des auges sépulcrales en pierre ; mais il ne:i paraît pas que

l'on ait jamais signalé sur celles-ci ni bas-reliefs ni inscriptions.

D'ailleurs, ce sanctuaire ayant subsisté jusqu'après l'époque caro-

lingienne, ces tombes pouvaient se rapportera des sépultures bien

plus récentes que celles dont nous nous occupons.

Celle-ci ne nous est manifestée que par l'inscription qui devait

perpétuer la mémoire du mort, tracée sur un bloc de pierre cal-

caire assez grossière et de faible dimension. C'est une dalle qua-

drangulaire, assez mal équarrie, d'environ o m. 10 d'épaisseur,

ayant o m. 66 de hauteur avec une largeur variant de o m. ^1 à

o m. US. Tout autour règne un bandeau plat de m. o3 à m. o5

de largeur, auquel succède une gouttière de o m. 02 de profon-

deur, puis un boudin qui se relève au niveau du bandeau et qui

entoure un champ quadrangulaire , creusé à m. 02 au-dessous du

niveau de la bordure. C'est sur ce champ qu'est gravée l'inscription.

Les caractères de celle-ci sont inégaux '^^ mal alignés, quelques-

uns pourtant assez correctement tracés pour qu'on puisse y retrouver

le souvenir d'une époque qui n'était pas encore bien éloignée. En
somme , le caractère de l'ensemble est un défaut d'élégance , de ré-

gularité et de soin, qui se retrouve, d'ailleurs, sur la plupart des

monuments de la même époque et ne permet pas de comparaison

avec ceux des temps classiques.

^'' Les plus petits ont m. 018 de hauteur; ies grands, qui sont aussi les plus

plus nombreux, ont m. o38.
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L'insoiiplion est distribuée sur huit lignes, dont la seconde doit,

pour la lecture, s'intercaler entre le troisième et le quatrième mot

de la première, ce qui, avec Tinégalité des lettres, est une preuve

de la négligence et du peu d'expérience du lapicide.

tHHEHftllGRÈ

q^ïESciTRA
NlUofamMa
DKETOBIIT

Jn nomine nottri Domini Jhesii Christi. Je reqniesctt Ranilo Jamula Dei et obtit

pt-idii iionas Jenoaiii. Vivat in Christo, Amen.

La forme des lettres, les formules employées, le nom du mort,

l'ensemble enfin de cette inscription montre, au premier abord,

qu'elle appartient à une haute antiquité et qu'elle doit être anté-

rieure à la fin du vu" siècle.

En appliquant à son étude détaillée les procédés indiqués par

M. Edmond Le Blant, on peut arriver à fixer sa date d'une façon

à peu près certaine.

L'absence du nom de ceux qui ont fait faire la tombe, l'invo-

cation qui ouvre l'épitaplie. In nomine noslri Domini Jhesii Christi,

l'indication du jour du décès, obiit pridii nouas Jenoarii, semblent

iiidi(|ur'r une basse époque; mais, d'autre pari, la formule simple

Hic rcquiescit, racclamation qui termine l'épitaplie. Vivat in Christo,

Amen, sont, au contraire, des caractères d'ancienneté.

Le mélange de ces caractères d'ancienneté et de basse époque
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nous amène à considérer l'inscription du Mas des Ports comme

devant appartenir à une époque de transition, c'est-à-dire à la fin

du v^ ou au commencement du vf siècle.

La forme des caractères, h à deux jambages inégaux, N à barre

diagonale n'atteignant pas fextrémité des hastes 3, L, f, F, R,

dont la haste dépasse les membres transversaux, plus petit que

les lettres qui fentourent, V affectant exclusivement la forme V, s'ac-

corde parfaitement avec cette attribution.

Enfin nous constatons le mélange du jour du décès avec une ac-

clamation comme dans une inscription datée de l'an Agi (^), tandis

que l'emploi simultané des formules Hic requiescit et famula Deî

rapproche notre inscription de deux autres trouvées dans la Vien-

noise et datées, l'une de l'an bih, fautre de fan 5i6('^'.

Il me paraît, d'après tout cela, que je ne serai pas trop témé-

raire en émettant l'opinion que finscription du Mas des Ports peut

se placer entre les années ù85 et 55o.

Je dois encore signaler la forme Jenoarii pour Januarii t^', ic pour

hic, et 1 pour E dans pridie.

Il ne me reste plus, pour terminer, qu'à dire quelques mots de

la personne à laquelle se rapporte cette épitaphe.

C'était une femme chrétienne , une personne laïque , mais pro-

bablement recommandable par sa foi et sa piété, comme findiquent

la qualification de servante de Dieu [famula Dei), finvocation qui

ouvre son épitaphe et facclamation qui la clôt.

Elle se nommait Ranilo. Ce nom , d'origine probablement germa-

nique, n'est pas, je crois, très commun. Du moins, il n'est pas de

ceux que l'on rencontre le plus habituellement dans les chartes du

moyen âge en Languedoc. Je ne l'ai rencontré que deux fois, dans

des chartes des années 908 et 9^9^*'.

Cazalis de Fondouce.

''^ N° 436 du premier Rectieil de ^I. Le Blant.

^^' Nouveau recueil, n°' ia6 et 1^7.

(^) On trouve Genuarias dans une inscription d'Amiens. Le Blant, Epigraphie

chrétienne, p. 97.

^*' Hsiloire de Lmiguedoc , t. II, pr. col. Ag et 90.



INSCRIPTIONS CHRÉTIENNES

TROUVÉES À VIEi>i>E (ISÈRE).

Rapport de M. Edmond Le Biant, sur une rommunication de M. Cornillon.

Dans une lettre en date du i5 décembre, le zélé conservateur

du musée de Vienne (Isère) m'annonce que, depuis quelques jours,

les fouilles avaient été reprises autour de Tancienne abbaye de

Saint -Pierre, face sud, près de la chapelle capitulaire. trDes

tombes de diverses formes, m'écrit-il, ont été mises au jour;

mais presque toutes portent des traces d'effraction; l^s dalles qui

les recouvraient étaient brisées et les inscriptions écartées.» Deux

tombeaux seulement ont été retrouvés intacts avec leurs épitaphes.

Comme plusieurs autres de la même ville , ils appartiennent à des

religieuses.

La première des légendes est ainsi conçue :

IN HOC TVMVLO REQVI
ESCIT BONAE MEMORIAE
ANANTHAILDA S A N_C

TIMONIALIS CVI DNS
AETERNAM REQVIEM TRI

BVAT SEMPER DEVOTA SVIS

PAVPERIBVS_ LARGA OBIIT

VIIII MAII PC VENANTI RE
SVRRECTVRA IN PACE

Si je laisse de côté les formules quo, (pml ou ubi feclt jaimariia

dies .iret autres de ce type, il est rare de voir, dans les inscriplious

chrétiennes antiques, le jour du mois indiqué autrement que par

los nones, les ides et les calendes. Dt» la forme devenue nôtre que

nous trouvons ici : VIIII MAII, trie 9 maiw, nous avions déjà des

exemples sur des marbres des années 617, 67/1, 5 7 9,
618^^);

celui que l'on vient de découvrir est daté de l'an 5o(); il a donc ici

le premier rang, car j'hésiterais à tenir compte d'uno autre inscrip-

''' Marini, I papiri diplomatici, p. .^76 A; Miiralori, 9 00/1, 1; Inscript, chvél.

ih la Gaule, t. II, p. i i ^i; PorrM , Catacombes, I. V, pi. lAXlII , n" il.
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tion de Tan A52 dans laquelle l'indication du jour du mois a été

gravée après coup (^>. Ananthailda était probablement Tune des re-

ligieuses du célèbre monastère de Saint-André, fondé à Vienne

vers la fin du v* siècle '^l La forme de son nom me paraît nouvelle;

il ne figure pas dans les relevés de vocables germaniques connus

jusqu'à cette heure. La date VIIII MAII PC VENANT! montre

qu'au 9 de mai 609, le nom d'Importunus, seul consul pour cette

année, n'était pas connu en Gaule ^^5.

La seconde des inscriptions a été découverte sous un vieux mur.

Au contraire de la précédente, elle est d'une formule confuse et

difficile à traduire exactement. En voici la teneur :

MERITIS PARITER Q_V E

ET NOMINE CELSA • HIC
CORPVS CAELEBEM NAM
SPIRiTVM CAELO • REFVDiT
ALMO MVNDANA SPRE
VIT CARNE SVBACTA CRV
CI • Miï-TVENS Q_V E P R O S

PERA • SEMPER ADVERSA
RIDENS • Sic SODALES CVNC
Tas divinctas habens •

s E s E Q_y E PRAEBVIT OMNI
BVS ALVNNAM NON IN
PAR DECEM • S APIENTIB VS PV
ELLIS • ACCENSO OLIVO SPON
SVM PRAESTOLATA X? M
CVIVS -^ËP • IIII • NON • MÂRT • PC • AGAPITI

ff Celsa, grande par ses vertus aussi bien que par son nom, rend

ici (à la terre) son corps virginal et au ciel protecteur, son âme.

Elle a méprisé le monde et soumis sa chair à la croix , redoutant

la bonne fortune, souriant toujours à l'adversité. Ses compagnes

étaient ses obligées; elle se montrait pour toutes (?) une mère.

Egale aux dix vierges sages, elle est venue empressée au-devant

du Christ-époux, en portant sa lampe allumée. Son corps a été

déposé le quatre des nones de mars, après le consulat d'Agapitus. tî

Cette légende , comme on Ta vu , débute par deux quasi versus :

Meritis pariterque et nomine Ccisa

Hic corpus caelebem nam spiritum caelo refudit almo.

") Corpus inscriptionurn latinarum, t. VIII, n° 863o.
'^' Hauréau, Gallia christiana, t. XVI, p. ig.S.

''^ Relandus, Fasti consttlares
, p. 678.
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La j»la(|iit' de inarl)ro où so lisent ces vers barbares était, lors-

qu'on l'a exhumée, entière et encastrée encore dans une dalle de

piern\ Rien ne manque donc au début de la lé^jende, bien que le

premier hexamètre soit incomplet. Cette particularité nous montre

une fois de plus avec quelle inintelligence les epitaphistœ, comme
parle Sidoine Apollinaire, copiaient les modèles dont ils faisaient

usage pour se faciliter la besogne. Celui dont se sont servis l'au-

teur de notre nœiiia et un autre lettre' de même force O a son type,

sinon son prototype, dans le début d'un petit poème de saint

Damase C-^'
:

Corporc, moulo, aninio, parilcr do nrniinc l'oiix.

Un fragment de marbre trouvé à Vienne, en 1888, près de

l'église Saint-Pierre et que j'ai pu])lié d'après une copie de M. Ail-

mer (^), porte ce c[ui suit :

MOLV
LEBR

VMCAE
ASPREVI

MMETVEN
EXADVERSAR
TISINGENIOXP

VSDEP'IIl-IDVSIANV

SILVCCINDÏC-XIIII

Cette inscription mutilée, quelque peu postérieure à l'épitaphe

de Celsa et dont il serait peut-être utile de revoir la copie, parait

avoir été conçue en partie dans les mêmes termes. La comparaison

de cette dernière permet de lire dans les lignes 3 à 6 du fragment

les mots spiritVM CAElo, mundanA SPREVI^ METVENs, AD-
VERSA K.idctis; peut-être l'adjectif ce/eiem était-il à la deuxième

Bien que rien sur notre marbre ne le dise d'une façon absolue,

Ceka devait être une fille vouée au service du Seigneur. J'en ai

pour garant l'allusion aux dix vierges sages que nous retrouvons à

la lois dans les ollices latins relatifs aux religieuses et dans leurs

") Iiiscript. chréL de la Gaule, n" liHi A . . .PARITER ET NOMINE
(') Carmen XV.
''' tSoiiveau recueil (Ips in»rn'i)lti)us chre'tiennes de la Gaule, n" 120 A.
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épitaphes (^l II en est, je crois, une autre marque. Comme le

marbre d'Ananthailda , celui de Ceha n'indique pas l'âge des dé-

funtes. C'est là une particularité non sans exemple dans les in-

scriptions funéraires des religieuses, une marque suprême de leur

de'tacliement des choses d'ici-bas : les années passées sur la terre,

loin de la patrie céleste, ne valaient pas qu'on les comptât.

La mention du post-consulat d'Agapitus , notée au k mars 5 1 8

sur la tombe de Ceka, se retrouve encore au k décembre dans une

inscription de la même année ^~h Le nom de Magnus, de'signé alors

seul comme consul et pour l'Orient ^^\ n'e'tait donc pas connu en

Gaule.

Edmond Le Blant,

Membre du (>omité.

('' Iiiscripf. chrét. delà Gaule, t. II, p. 33, 3i.

(^') Ibld.,[. 1,0° l'i.

^^' Cl. Reiandus, Fasii coiisitlarcs, p. O78 et G85; De Hossi, Inscripl. chrisl.

rom,, l. I, p. li'i'-i.

Ancut



FOUILLES

DANS LA CATHÉDRALE DE CHARTRES.

(Commanicalioii de M. René Merlet, arcliivisle d'Eure-cl-Loir.)

Les fouilles entreprises à rintérieur de la cathédrale de Chartres,

dans le Lut d'y établir un calorifère, \iennont d'être enfin termi-

nées. Au mois de juillet 1891, on avait commencé à cet effet des

travaux de terrassement dans le transept méridional et Ton y avait

pratiqué des trous de sondage aux quatre extrémités; mais on ren-

contra de sérieuses difficultés pour construire en cet endroit, sans

nuire à l'architecture du monument, la cheminée d'appel néces-

saire pour activer le tirage du calorifère, et l'on dut renoncer à ce

projet. Ces fouilles firent découvrir deux fenêtres, qui éclairaient

anciennement la crypte de la cathédrale, et dont l'une datait de

l'époque même où l'évêque Fulbert entreprit de réédifier la basi-

lique chartraine après l'incendie de l'année 1020 ^^K

Cette première tentative étant restée infructueuse, les architectes

songèrent à installer les foyers de chauffage au carré du transept de

la cathédrale. Aux mois d'août et de septembre 1891, de nouveaux

trous de sondage, qui ne mirent au jour que des substructions en-

core mal déterminées ^^\ furent creusés le long des murs intérieurs

de la crypte. Mais l'emplacement ne fut pas non plus jugé conve-

nable. Pour y accéder, en effet, il aurait fallu pratiquer sous le

sol même de la crypte des galeries en maçonnerie, et l'on recula

devant cette entreprise trop coûteuse.

^" Cf. Bulletin archéolo^^iquc dn Comité dcit travaux historifjticii, année 189a,

p. a44-a/i6, et R. Merlet, Date de la construction des crijples de la cathédrale de

Chartres, Chartres, Ganiier, 1892, în-8". — j^ous avons donné un dessin de

cette fenêtre dans notre travail intitulé : Un manuscrit chartrain du xi' siècle

,

p. 83.

^*) Voir au sujet de ces fouilles la Voix de Notre-Dame de Chartres, du mois

d'octobre 1891.
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On se décida ciilin à adopter, pour y mettre le calorifère, Tes-

pace compris entre les deux colonnades qui supportent la plus haute

voûte du transept nord de Téglise. Ce choix était très heureux : car,

non loin de là, touchant à la sacristie, existe une tourelle (^', servant

de cage à un escalier presque abandonné et facile à transformer en

corps de cheminée. De plus l'accès des foyers était assez simple

à établir de ce côté; il suflBsait, en effet, de percer une muraille

de 5 mètres environ d'épaisseur pour parvenir à une galerie, con-

struite au xiii° siècle sous le bas-côté oriental du transept et abou-

tissant au dehors vis-à-vis de ia tourelle de la sacristie. Le 2 5 oc-

tobre 1893, les ouvriers se sont mis à l'œuvre, et le 18 novembre

suivant les travaux de déblai, poussés avec activité, étaient complè-

tement achevés.

Le dallage du transept a été d'abord enlevé ; il datait du temps

même de ia construction de la cathédrale , c'est-à-dire du xiii* siècle

,

et était formé de larges carreaux rectangulaires en pierres de Ber-

chères, de dimensions assez inégales et n'offrant pour la plupart au-

cun intérêt. Certaines de ces dalles cependant présentaient sur leur

face inférieure diverses moulures de style gothique : ce qui prouve

que l'architecte du xiii" siècle s'est servi pour paver la cathédrale

d'un assez grand nombre de pierres sculptées, telles que fragments

de corniches, tailloirs de chapiteaux, etc., qui avaient été jugées

alors trop défectueuses pour être employées à l'ornementation de la

basilique.

Les ouvriers ont ensuite déblayé jusqu'à k mètres de profondeur

l'emplacement compris entre les trois murailles de soutènement du

transept et le mur de la crypte. La fosse, ainsi délimitée par d'an-

ciennes maçonneries, offre la forme d'une salle rectangulaire de

Il mètres de hauteur sur 11 m. 5o de longueur et 10 mètres en-

viron de largeur ('-). C'est là que seront posés les foyers destinés à

chauffer la cathédrale tout entière. La muraille septentrionale AG

('' Sur cette tourelle, construite au commencement du xiv^ siècle par le cha-

noine Guillaume de Chaumont, voir un article paru dans le supplément de la

Voix de Notre-Dame de Chartres du 11 novembre 1898 et intitulé : Un bienfaiteur

du calorifère de la cathédrale au xiv' siècle.

'^' Cette fosse est désignée par les lettres ABCD sur le plan des fouilles qui est

joint à ce rapport. J'ai marqué par des hachures obliques les fondations du tran-

sept septentrional, qui, au xni° siècle, fut accolé à l'église de Fulbert. Celle-ci est

figurée en noir sur le plan. La lettre P indique ia galerie septentrionale de ia

crypte.

5.
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do co[[o salle a été construite au xiii" siècle et sert de fondation

à la façade du transept; elle est parementée avec soin en pierres

de BiM'chèros ou de PrasYille. Les deux murailles latérales AB, CD

ont été également bâties au xiii" siècle pour soutenir les deux bas-

côtés du transept. Enfin le mur méridional BD n'est autre, comme

je Taidit, que celui de la crypte édifiée entre les années 1020 et

102/1 par Tévéque de Chartres, Fulbert.

Plan des fouilles de la callicdrale de (ilinrlres.

Les terres de remblai qui ont été tirées de la fosse et jetées au

dehors ne contenaient, contrairement à l'attente générale, que peu

d'objets iiilércssant l'art ou l'arcliéologie. Outre cpicNjucs fragments

de iiiaibrc ou (b; polcric, on a sciilciiiciil trouve'' diverses monnaies,

curoiiies plus ou moins profoudi'iiienl sous le djiHage. L'une de ces

monnaie^ e.sl une ohoje d ;u';|eMl au h pe eliarh aiii , porlani au rCvers
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la légende CARTIS CIVITAS; elle date de la fin du xi® siècle et

a déjà été décrite par Cartier (^l On a également exhumé un denier

d'argent de Geofîroi IV, vicomte de Chàteaiidun (1200-1 2.35) f'^), et

un denier de billon d'Hervé, comte de Nevers (1 199-1228) (^'.

Enfin, en creusant les fondations des piles qui supporteront les

traverses en fonte sur lesquelles sera de nouveau posé le dallage

du transept, on a, parmi diverses poteries de l'époque gallo-ro-

maine, rencontré une monnaie de l'empereur Constantin, à une

profondeur de 7 mètres environ au-dessous du sol de la cathé-

drale W.

Le mur de la crypte que l'on vient de découvrir (pi. I) mérite de

fixer l'attention des archéologues , car, depuis l'incendie de 1
1
9 i

,
qui

nécessita la construction de la cathédrale actuelle, jamais un aussi

important débris de la basilique du xi^ siècle n'avait été mis au jour.

C'est Tune des façades latérales de l'église de Fulbert que l'on a

ainsi dégagée sur une longueur de près de 10 mètres et depuis les

fondations mêmes du monument jusqu'à une hauteur de 2 m. 5o

au-dessus de l'ancien sol. La muraille est extérieurement pare-

mentée en silex et recouverte d'un enduit de mortier; elle servait

autrefois de soutènement à un bas-côté qui fut abattu au xiif siècle.

Deux fenêtres sont apparues dans cette portion de muraille; elles

prenaient primitivement le jour au dehors et servaient à éclairer

la crypte, avant que d'autres constructions fussent venues les mas-

quer. Elles ne sont pas de même structure : l'une F, tout appa-

reillée à l'extérieur en briques et pierres tendres, a un aspect fort

archaïque; elle est contemporaine du mur dans lequel elle est

percée, c'est-à-dire qu'elle date comme celui-ci du premier quart

du XI* siècle. Toutes les fenêtres de la crypte furent, dans le prin-

cipe, semblables à celle-là et par conséquent différentes de ce

qu'elles sont aujourd'hui. Une preuve certaine de ce fait vient

d'être mise en lumière , et voici en quoi elle consiste.

La seconde fenêtre E, dont il me reste à parler, plus large et

('' Cartier, Monnaies au type cliartrain
, p. kb, n° 1 1.

W CLibid., p. i33,n° 1.

(^) Cette monnaie a été décrite par Poey d'Avant, Monnaies féodales de France,

t. I, p. 3 1 5. Au droit on iit la légende ERVIS COMES, et au revers NIVERS
CIS.

(*' On est arrivé au sol naturel à 8 m. 5 de profondeur; au-dessus, jusqu'au

niveau du dallage, le terrain était entièrement formé de remblais.
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plus liante que la première, est absolument identique par ses di-

mensions et son appareil aux dix-huit fenêtres romanes qui actuelle-

ment distribuent le jour dans Téjjlise souterraine. Elle est en pierres

dures, taillées avec une grande finesse et séparées par des joints de

peu d'épaisseur. Entre cette fenêtre et la baie primitive que j'ai

déjà décrite, les fouilles ont fait apparaître un contrefort H, qui a

été, lui aussi, bâti en même temps que le mur de la crypte, dont

il contrebute la voûte intérieure. Ce contrefort est extrêmement

plat(^) et est formé d'assises de pierres assez grossièrement taillées,

entre lesquelles sont placées de distance en distance des briques

posées verticalement et noyées dans nne épaisse couche de mortier.

Il est évident qu'à l'origine ce pilier devait être à égale distance

de chacune des fenêtres qui i'avoisinaient. Or aujourd'hui il n'est

plus au milieu, et se trouve plus rapproché de la fenêtre E, que

nous avons dit être la plus large et la plus haute. Il en résulte

que celle-ci a été agrandie postérieurement à la construction du

contrefort. D'ailleurs la taille fine des pierres et le soin avec lequel

elles sont jointoyées indiquent suffisamment que l'époque où cette

baie et toutes celles de la crypte qui lui sont semblables ont été

refaites doit être voisine du milieu du xii® siècle. On estima sans

doute alors que l'église souteri'aine ne recevait pas suffisamment

de lumière par les ouvertures primitives, qui sont très étroites, et

l'on résolut de les exhausser et de les élargir.

Ce fait d'un remaniement de toutes les fenêtres de la crypte à

une époque que l'on peut juger approximativement être le milieu

du xii° siècle, me conduit à examiner une nouvelle question, qui est

de savoir quelles variations a subies d'âge en âge le niveau des ter-

rains autour de la cathédrale. Les fouilles que l'on vient de faire

jettent un jour nouveau sur ce problème encore mal éclairci. Lors-

qu'on pratiqua en 1891 des trous de sondage dans la croisée du

Iransepl, on rencontra à 5 mètres de profondeur une sorte d'aire

en mortier, indiquant l'emplacement du dallage d'une ancienne

basilique. Ce dallage, établi à peu près au même niveau que le sol

actuel de la crypte, devait être celui de l'église qui fut incendiée

i') Il mesure 1 ni. 75 de largeur sur /la centim^lros soulenicnl d'épaisseur. Son

soubassemcnl , enfoui à plus d'un mètre au-dessous de l'ancien sol, a élé mis au

jour par les fouilles. On a également trouve dans les rend)lais avoisinanis mie des

pierres du glacis de ce contrefort; celte pierre a son arête inférieure abattue et

légèrenifiil rnLiillée en dessous de façon à former larmier.
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en 1020. Cette église serait donc aujourd'hui enfouie à une assez

grande profondeur, et, depuis les premières années du xf siècle,

les terrains environnant la cathédrale se seraient exhaussés de

3 mètres au moins. On sait, par les récits des auteurs contempo-

rains, que l'incendie qui détruisit la basilique chartraine dans la

nuit du 7 au 8 septembre loao fut d'une violence extraordinaire.

Le monument fut ruiné de fond en comble. Aussi , lorsque l'évêque

Fulbert entreprit de le réédifier sur de nouvelles proportions, ne

songea-t-il pas à déblayer les décombres qui étaient considérables,

et, comme il entrait dans ses projets de construire sous la nouvelle

église de vastes cryptes s'étendant dans toute la longueur de l'édifice,

il se contenta d'aplanir ces décombres qui formèrent de toutes parts

un épais remblai. Les fondations de la cathédrale furent établies

par Fulbert au haut de la colline, dont le sommet n'était point

alors comme aujourd'hui transformé en plateau, mais offrait une

pente s'inclinant sensiblement vers l'orient et le midi. Cette pente

fit que Fulbert, pour éclairer sa crypte, put ouvrir du côté de

l'est et du sud des fenêtres d'une assez grande hauteur, tandis que

du côté du nord, où le terrain allait en montant, il fut forcé de

donner aux mêmes ouvertures des dimensions très restreintes. En

effet, la galerie méridionale de la crypte ne se trouvait guère qu'à

1 mètre en contre-bas du sol extérieur, alors que la galerie sep-

tentrionale était enfouie en terre de près de 2 m. 5o; et comme
ces galeries souterraines n'avaient que peu d'élévation sous voûte,

Fulbert se vit contraint, suivant la pente ascendante du terrain,

de diminuer la hauteur des baies qu'il avait percées extérieurement

au ras du sol'^). C'est ainsi que la fenêtre primitive , découverte en

1891 dans le mur méridional de la crypte, mesurait 1 m. 76 d'élé-

vation, tandis que celle qui vient d'être mise au jour dans le mur

('' Il est certain que dans ie principe comme aujourd'hui les fenêtres de la

crypte s'ouvraient extérieurement au ras du sol. Les fouilles , en effet , ont fait ap-

paraître du côté du nord, non loin de la baie construite par Fulbert, une muraille

GH du xi° siècle, perpendiculaire à celle de la crypte et sur laquelle la ligne du
soi était indiquée par une assise horizontale de pierres de taille, établie exactement

au même niveau que l'appui extérieur de la fenêtre. Les fondations autrefois en-

fouies de cette muraille étaient en maçonnerie de silex non parementée , tandis

que la partie apparente était en pierres de taille. Cette muraille avait été rasée

après l'incendie de 1 19^ ; mais on avait laissé la dernière assise en pierre, laquelle

émergeait sans doute à peine au-dessus du sol.
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septontrioiial n'a quo -jh conlinif'lros de liautoui-''^'. Lorsqu'on rema-

nia los Icnt'tros de Tôglise soulorraine vers le milieu du xu" siècle,

on los rclablit toutes suivant un plan liorizontal ('-', et on nivela le

sol autour de la catluklralc ''^l Depuis ce temps jusqu'à nos jours,

on veilla constamment à ce qu'aucun nouveau remblai ne vînt à se

former, car il ('lail devenu impossible d'exhausser encore une fois

les baies de la crypte, puisque leurs ouvertures atteignaient inté-

rieurement les voûtes mêmes du souterrain.

En résumé et d'une façon approximative, on peut dire qu'au

x" siècle et jusqu'à l'incendie de loao, le niveau des terres envi-

ronnant la cathédrale était en contre-bas du niveau actuel de 3 mètres

au nord, de h mètres à l'est et de k m. 5o au sud'*). L'incendie de

lofîo, la ruine de la basilique carolingienne et la construction de

la nouvelle église produisirent de toutes parts un remblai de près

de 3 mètres d'épaisseur. Par conséquent, à dater de cette époque

jusqu'aujourd'hui, le sol n'a pour ainsi dire subi aucune varia-

lion du côté du nord, tandis qu'il s'est élevé de i mètre à i m. 5o

du coté de l'orient et du midi
,
par suite d'un nivellement général

qui fut opéré vers le milieu du xii" siècle.

Les fouilles ont fait apparaître, outre la muraille et les deux fe-

jiètros de la crypte dont je viens de parler, diverses substructions

(') H serait à souliaitor quo l'on dégagoàt à i'intérieur de la crypte celte se-

conde fenêtre F, qui est actuellement houchéo par une maçonnerie de peu d'épais-

seur. Cela pormotirail aux archéologues de comparer celle baie primitive avec celle

que l'on a dégagée du côté du midi.

'*) A la suite de ce remaniement , l'appui dos fenêtres de la crypte fut exhaussé

de 3o centimètres environ du côté du nord, connue en ont témoigné les dernières

fouilles. Depuis l'année 1020 jusqu'en ii5o environ, les terrains ne s'étaient donc

élevés que d'une Irenlaiue do cenlimèlres de ce côté.

(') Ce nivellement gi'uéi'al fui sans doute nécessité par la construction des doux

clochers do la cathédrale anxfjuols on travailla do 1 1 .'^1 à 1 170 environ.

(*' 11 est certain qu'aulour de l'ahsidcs los lorrains se sont exhaussés depuis le

x' siècle de h mètres environ, comme le prouvent les fen(''lres qui éclairaient alors le

caveau de saint Lubin. Ce caveau, ancien marlyrium de la basilique carolingienne,

date du ix* ou du x" siècle, et les fenêtres, dont je viens de parler, ont leur appui

enfoui actuellement à li mètres sous terre. — Cette différence de niveau de l'ancien

sol suivant rorionlalion était causée, comme je l'ai expliqué plus haut, par l'in-

clinaison do la roilino sur laqnollo était bâtie la cathédrale, inclinaison qui n'existe

plus aujourd'hui. Je suppose, d'après la hauteur rospoctivo dos doux fenêtres de

Fulbert , récemment découvertes dans les galeries soplontrionale et méridionale de

la crypte, que la ponte du coteau, à partir du nord, s'abaissait de 1 mètre en-

viron à l'abside cl de 1 m. bo du côté du sud.
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assez curieuses. La plus ancienne de ces substructions était un mur

perpendiculaire à celui de la crypte et situé vis-à-vis de la petite

baie F du xi" siècle , en avant de laquelle il avait été complètement

abattu sur une longueur de o m. ko environ. Ce mur MN, qui

avait m. 65 de largeur, était parementé en petites pierres cu-

biques disposées par assises régulières. Il offrait, à une distance de

1 m. 70 de la fenêtre, un brusque retour à angle droit et remon-

tait vers Test, parallèlement à la crypte. A 3 mètres plus loin, il

avait été démoli et Ton en perdait la trace. Il rappelait, par son

appareil, le mode de construction de Tépoque mérovingienne et

pouvait dater du viii" ou du ix* siècle'^'. Il était, en tout cas, cer-

tainement antérieur à Tannée 1020, car Fulbert avait été obligé

de l'abattre pour faire passer le mur de sa crypte ^'-'. La saillie rec-

tangulaire qu'il formait, en debors de la cathédrale du xi*" siècle,

pourrait indiquer que c'était l'angle d'un ancien porche ou bien

d'un clocher ^^\

Les fondations d'une autre muraille perpendiculaire à l'église

de Fulbert ont été également découvertes entre le contrefort pri-

mitif de la crypte et la fenêtre E du xii^ siècle. Ces fondations HG
mesuraient près de 9 mètres de longueur; elles étaient formées

d'un massif de maçonnerie en silex et en terre, sans aucun mortier,

et servaient de soutènement à un mur large de 1 mètre. Ce mur
était parementé, au-dessus du niveau de l'ancien sol, en pierres

de taille ; mais il n'en subsistait que les dernières assises touchant

à la muraille de la crypte dans laquelle il était engagé. Dernière-

ment, lorsqu'on a achevé de le démolir, on a reconnu qu'il avait

été appliqué après coup contre la façade latérale de la crypte, et

l'on a constaté en même temps qu'il avait été construit antérieure-

ment à la fenêtre du xii' siècle E, dont la garniture extérieure en

pierres de taille était accolée contre lui. Il avait donc été bâti entre

^'' On retrouverait sans aucun doute, sous la galerie septentrionale de la crypte,

les fondations de ce mur qui doivent la couper transversalement et se poursuivent

peut-être au delà.

(^) En démolissant ce mur, on a trouvé, parmi les matériaux dont il était formé,

un fragment de pierre sculptée , ayant appartenu à un bas-relief de l'époque gallo-

romaine. 11 n'est pas possible de dire ce que représentait ce bas-relief : on dis-

tingue seulement l'une des jambes d'un animal qui parait être un cheval.

(•'''
11 faut observer, cependant

,
que les fondations de ce mur n'étaient pas pro-

fondes et reposaient sur des remblais, ce qui prouve que cette muraille n'a jamais

pu soutenir une lourde construction.
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lo? nninVs lofîo ot i i5o environ, c'est-à-dire qu'il datait très pro-

babloinont de la lin du xi*" siècle.

Si l'on cherclie à savoir quelle sorte d'édifice ce mur supportait

aulrolois et que Ton consulte le texte des anciens obituaires du

cliapitre de la catliédrale, oiî ont été inscrits, depuis près de mille

ans, les notices nécrologiques de tous les bienfaiteurs de l'église

de Cliartres, on voit que, dans la-seconde moitié du xi" siècle, l'on

entreprit, aux frais de certains cbartralns généreux, la construc-

tion de trois vestibules ou porcbes donnant accès dans la basilique.

Un chanoine, nommé Raimbaud, fit bâtir vers io5o l'un de ces

porches à l'ouest, en avant de la façade principale; à la même
époque, le médecin Jean en fit faire un autre du côté du sud ; enfin

un troisième porche, placé sans aucun doute au nord, fut érigé

grâce aux libéralités du chanoine André, qui décéda vers logo'^l

Tout tend à prouver que le mur HG , dont on vient de retrouver

les fondations, était l'un des montants latéraux de ce porche sep-

tentrional et du perron qui y conduisait. Les ouvriers, en faisant

les fouilles, ont remarqué que les remblais, à droite de ce mur,

étaient d'une grande dureté , ce qui prouve qu'ils étaient plus an-

ciens que ceux du xiii" siècle, lesquels offraient peu de résistance à

la pioche. Par conséquent, dès le xif siècle, il existait en cet endroit

un vaste terre-plein
,
qui enveloppait le contrefort H et masquait la

petite fenêtre F du xi" siècle ('-'. Ce terre-plein, par raison de symé-

trie , devait embrasser l'espace compris entre deux contreforts , avec la

fenêtre F au milieu. Il formait ainsi une sorte de butte, appliquée

contre la basilique de Fulbert et mesurant 1 1 mètres de longueur

sur 839 mètres de largeur (''^. Cette butte, à n'en pas douter, per-

() ffldlbus aprilis, oliiit Ragomboidus, sul)diaroiuis et canonicus Sancte Marie,

qui dcdit mag^iain parlom sue posscssionis ad edifiralionom veslibuli frontis liujus

ocrlesia;. — viii Kalendas jaiuiarii, obiil Johannes inodicns, qui istius ecclesie

doxtri lateris vestibiiluni focil. — v Kalendas orlobris, obiit Andréas, sacerdos et

canonicus Sancte Marie, qui, ad edificium vestibuli hujus ecclesie, reliquit agri-

pcnnem vinearum et dimidium.n (R. Morlol et abbé (]lerval, f/n manuscrit char-

train du xi' siècle, p. 1A9, i^Q, 177-)

'*> J'avais dfVjà émis comme liypotliéso que la conservation de cette fenêtre pri-

mitive F et de celle qui lui correspoiid au midi était due à la construction do doux

porcbes qui auraient masqué, de part et d'autre, cbacune do ces ouvertures et

auraient empérlié qu'on ne les remaniât au xn° siècle. La découverte du mur HG
me semble cbanger cette hypothèse en un fait certain.

<') J'ai indiqué sur le plan des fouilles en HGIK, par des lignes pointillées,

l'emplacement de ce terre-plein , sur lequel étaient établis le perron et le porche.
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mettait de monter à l'église supérieure et devait servir d'assiette à

un perron et à un porche. Il est également certain que le porche

était en majeure partie construit en charpente, car ses fondations,

que les fouilles ont mises au jour, avaient peu de stabilité et n'ont

jamais pu supporter qu'une légère construction.

On voit, d'après ce qui précède, que les diverses substructions

récemment découvertes sous le sol de la cathédrale étaient dignes

d'intérêt. Il est regrettable que l'on ait été forcé de les démolir

pour poser le dallage de la salle où sera établi le calorifère. Mais

si ces antiques débris ont déjà disparu, la photographie et le plan

joints à ce mémoire en rappellent l'aspect général et permettent

d'en retrouver l'emplacement.

René Merlet,

Archiviste d'Eure-et-Loir.



TORQUES EN BRONZE

ORNÉS DE FIGURES HUMAINES

CONSERVÉS AU MUSÉE DE TROYES.

(Communication de M. Le Ci(Ml, correspondant du Comité à Troyes.)

Un membre de la Société des antiquaires de France, M. le ba-

ron J. de Baye, a publié dans les mémoires de cette Société ^'^

deux intéressantes études sur les sujets décoratifs empruntés au

règne animal dans l'industrie gauloise. L'idée de ce travail lui

avait été inspirée par un rapport de M. Alexandre Bertrand, vice-

président de la section archéologique du Comité. En adressant des

félicitations à M. Morel à propos de la découverte faite par lui à

Courtisols( Marne), en 1879, d'un torques orné de figures humaines,

le savant directeur du musée de Saint- Germain constatait, en

effet, que cet établissement ne renfermait rien de semblable et

que le mode de décoration employé pour le torques de Courtisols

n'avait été jusqu'ici signalé que sur certains vases de bronze re-

cueillis sur les bords du Rhin. La seule exception, alors connue

par M. Bertrand, était un bracelet en or trouvé dans le tumulus de

Waldalgesheim, près Mayence, et publié par Lindenschmit^^).

Dans ses notices, dont je crois devoir donner ici une analyse,

M. de Baye passe en revue :

1° Le torques trouvé à Courtisols. C'est un collier à tampons ou

extrémités massives, près de chacun desquels est placée, du côté

extérieur, une tète luimaine, imberbe. Le reste de l'ornementa-

tion consiste en reliefs ayant la forme d'un S terminé par des vo-

lutes.

C r>' sôrio, t. IV, p. l'ili, et .")" st'iie, t. VI, p. lia

C Altcrthuiner, t. III, fasr. i , pi. I.
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2° Un torques trouvé à Cernay-lès-Reims , terminé comme le pré-

cédent par des tampons ayant Taspect de deux disques ou sphères

comprimées. Près de ces tampons, et séparées seulement par une

sphère régulière , on voit deux têtes en saillie , à face allongée et nez

proéminent. Les yeux sont en relief et les sourcils très arqués. Ce

torques est aussi agrémenté de dessins en S souvent répétés.

3° Un torques trouvé à Bussy-le-Château (Marne), appartenant

à la même catégorie que les deux précédents, c'est-à-dire terminé

par deux tampons. Les deux têtes humaines qui l'ornent sont pla-

cées près de ces tampons , à l'extérieur, dans la partie la plus déve-

loppée. Les yeux sont ronds et surmontés de sourcils très accentués

et de forme cintrée.

li° Un autre torques, également à tampons, portant à l'exté-

rieur des ligures dont la détermination paraît assez difficile. Il pro-

vient de Mareuil-le-Port (Marne). Les yeux sont fortement accentués

par un sillon circulaire; plus bas, une rainure transversale peut

être prise pour le nez d'une tête humaine ou le bec d'un oiseau.

On ouvre ces quatre colliers en saisissant les bouts et en les

écartant. Gomme la tige fait ressort, ils reprennent leur position

primitive dès qu'on les abandonne à eux-mêmes.

La partie du collier qui avoisine le tampon et sur laquelle se

trouvent les têtes humaines est toujours la plus ornée.

Le diamètre des tiges métalliques qui forment le corps des col-

liers va toujours en augmentant jusqu'aux deux extrémités qui con-

stituent l'ouverture.

5° Enfin un torques, d'un aspect différent, trouvé à Aulnizeux

(Marne) et portant aussi des têtes humaines, lequel présente deux

sections, une grande et une petite, qui s'ajustent très exactement

lorsque le collier est fermé. Les extrémités de la plus petite section

sont perforées intérieurement de manière à se laisser pénétrer par

des goujons ou pointes mousses, placés aux deux bouts de l'autre

section.

Chacune de ces parties a sa décoration spéciale. La plus petite

porte un ornement en forme d'anneau, ayant un diamètre de

2 millimètres, prenant naissance sur le côté extérieur de l'arc

de cercle, flanqué de deux petites boules ou sphères et surmonté
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duiio Iroisième boule do même dimension que les deux précé-

dentes. Le tout a été coulé d'un seul jet. Les motifs de décoration

de la {jrande section sont au nombre de trois, espacés régulière-

ment et placés Tun en face de Tornement de la petite section, et

les deux autres sur les côtés, parallèlement l'un à l'autre.

Chacun d'eux présente l'aspect d'un losange allongé formant re-

lief et portant au milieu une forte saillie en forme de boudin ac-

costé de deux filets. A chaque extrémité du losange est placée une

tête humaine en relief, circonscrite par une double rainure et dis-

posée de telle façon que le bas de la face repose sur la pointe du

losange. Des coups de burin indiquent les yeux, le dessin du nez

et la bouche.

Diamètres de ces colliers :

Torques de Bussy-Ie-Chàteau , o m. 1 1 8
;

Torques de Cernay, o m. 120;

Torques de Gourtisols, o m. i93;

Torques de Mareuil, m. i,3o;

Torques d'Aulnizeux, m. iZio.

Gomme résultat de ses études, M. de Baye conclut que le petit

nombre de pièces portant des figures humaines démontre le bien

fondé de l'opinion généralement admise , d'après laquelle l'art gau-

lois, à l'origine, ne comportait pas de semblables représentations,

pas plus que celles des autres êtres animés.

Suivant le même auteur, les torques qu'il a passés en revue ap-

partiennent à la période gauloise, dans laquelle les monnaies sont

absolument inconnues, et, par conséquent, peuvent remonter au

moins au iv' siècle avant notre ère'^l II pense aussi que ces objets

n'ont pas été importés, car ils offrent la reproduction frappante

des motifs d'ornementation qui se rencontrent fréquemment sur des

objets gaulois dépourvus de sujets empruntés au règne animal.

Vu l'intérêt que présente l'étude de l'art décoratif chez les Gau-

lois, je suis heureux de pouvoir signaler au Gomité la présence,

dans la collection archéologique du musée de Troyes, de deux

torques portant la représentation de la (ijfure humaine, et d'aug-

menter ainsi la liste des objets de ce genre signalés par M. de

Baye.

'') Ces conclusions sont très contestables. {Note du rapporteur.)
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Le premier de ces torques (^) a été trouvé à Rouillerot, hameau de

ia commune de Rouilly-Saint-Loup (Aube), et a été offert au musée

de Troyes par M. Pelit-Bigle, en 1857. On ne possède aucun do-

cument relatif aux circonstances dans lesquelles il a été recueilli (-^.

Ce collier a un grand air de famille avec celui d'Aulnizeux.

Comme lui , il est décoré sur le pourtour d'un anneau flanqué de

deux petites boules et surmonté d'une troisième de même dimen-

sion. Cet ornement, qui ne se montre qu'une fois sur le torques d'Aui-

nizeux , est répété en trois endroits du torques de Rouillerot et à inter-

valles égaux. Entre chacun de ces anneaux , le torques porte une sorte

de nœud en relief composé d'un demi-boudin ou tore , entouré de

deux filets perlés. Bien que le collier soit très oxydé, nous croyons

reconnaître sur chacune des trois boules qui accompagnent l'an-

neau adhérent au cercle le tracé de figures humaines fait à coups

de burin (3). Sur les boules les moins altérées, la figure est entourée

d'un sillon profond qui l'encadre comme dans un capuchon. Peut-

être l'artiste a-t-il eu l'intention de représenter ainsi une longue

chevelure?

Au-dessous des anneaux et de chacune des deux boules qui les

accompagnent, on a frappé sur le corps du collier, à l'aide d'un

poinçon, un ornement circulaire avec un point au milieu.

Le collier, qui fait ressort, n'est coupé qu'en un seul endroit;

une de ses extrémités porte un petit goujon qui pénètre dans la

cavité de l'extrémité opposée.

L'autre torques ('') vient d'être offert au musée de Troyes par

M. Soufflet, propriétaire à Courtavant'^^.

En 1890, M. Soufflet, alors qu'il tirait de la grève dans une

carrière au lieu dit les Vieilles -Grèves, commune de Barbuise, sec-

tion E du plan cadastral, a trouvé dans une sépulture, à près de

2 mètres de profondeur, le collier en question et deux anneaux en

bronze, tout unis et fondus d'un seul jet.

Le plus grand de ces anneaux, qui semble avoir été porté à la

'^^ Diamètre du torques, à l'intérieur : m, 197. Epaisseur de la lige : m. 007.
(2) Voir A, pi. II.

^'^ Ces têtes, si elles existent, ne sont plus visibles pour nous sur l'original.

[Note du l'appoi-teur.)

W VoirB, pi. II.

(^^ Commune de Barbuise (Aube).
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jambo, a un (liaiiiètro,à rintôriour, de o m. 075, et l'épaisseur de

la tijfo, (|iii est ovlindrique, est de o m. 008,

L'autre anneau, (jui est un hracelel , a un diamètre de m. 06,

et l'épaisseur de sa tige, également cylindrique, est de m. 007.

L'ornementation du torques a une grande analogie avec celle des

torques de Rouillerot et d'Aulnizeux; il ])orte, en efTet, sur le pour-

tour extérieur de sa tige, trois anneaux flanqués chacun de deux

boules et surmontés d'une boule semblable. Ces trois anneaux sont

placés à distance égale. Entre chacun de ces ornements, au-dessus

et au-dessous du torques, se trouve une figure humaine vue de face,

imberbe, ayant des yeux en amande et des sourcils arqués qui re-

joignent un ornement en saillie enveloppant la figure et représen-

tant peut-être une chevelure. De chaque côté de la tête partent des

volutes allongées qui s'amortissent sur un cordon perlé; à chaque

extrémité, un triangle, accusé par une profonde rainure, termine

l'ornenientation.

Le mode de fermeture est le même que celui des torques d'Aul-

nizeux , avec cette difîérence toutefois que dans ce dernier les gou-

jons sont placés sur la plus grande section. Le diamètre du collier,

pris à l'intérieur, est de o m. i2 5.

Quant îi la tige de bronze, elle est ronde, mais n'a pas partout le

même diamètre; plus grosse à l'endroit ou se trouvent les figures,

elle s'amincit au-dessous des anneaux. Son plus fort diamètre est

de o m. 01.

Les torques ornés sur leur pourtour d'anneaux accompagnés de

petites boules étaient certainement une mode adoptée par la tribu

qui habitait les environs de Barbuise. (îelui qui nous occupe n'est

pas le premier trouvé dans la localité. En effet, en 18G7, un cul-

tivateur a découvert dans cette même contrée des grèves un squelette

reposant à o m. ko de profondeur sur un lit de cendres, au mi-

lieu d'un entourage en pierres brutes ^^l Ce squelette portait un col-

lier en bronze entièrement fermé, de l'épaisseur du doigt, ciselé

et orné de trois anneaux accolés chacun de trois boules auxquelles

étaient appendues trois fibules de bronze tors. Il avait un bracelet

de bronze également fermé, portant, une seule fois représentées,

'') Voir lUclioinifiirc jxiliiDctliniiliijiiiitn; dr I' \iilic, piii' M. l'Ii. Siiliiiim, p. /i(). —
SI. Salniuii rfl;il(^ cftlo Hi'mouvi rh' ildjpK's iiiir (oiiiiiiutiicaliou ilo M. GérosI pèie,

aicliéoldjjiic à V illeiiaiixe.
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les mêmes décorations que le collier, et un anneau de jambe, de

même métal mais ouvert et décoré comme le bracelet.

Disons encore que quelques années après, en 1871, au-dessous

de cette même sépulture on en a découvert une autre beaucoup

plus profonde, présentant un carré de 2 m. 5o de côté sur 1 m. 35

de profondeur, et délimitée par une muraille en pierres brutes de

G m. 66 d'épaisseur sur une hauteur de o m. ko. Le guerrier qui

y avait été enterré, avait entre les jambes une épée de bronze avec

son fourreau en bois dont la bouterolle en bronze a été retrouvée

en place. Un couteau de bronze était glissé sous la poignée de

Tépée. Une longue épingle en bronze à enroulements gisait sous

la clavicule droite f^'.

Un troisième torques en bronze, orné comme les précédents de

trois anneaux accompagnés de boules, a été trouvé en i885 dans

une sépulture, sur le territoire du Plessis-Barbuise ^-\ lieu dit la

Bouverie, avec un bracelet et une fibule ouvragée également en

bronze (^l M. Alexis Jeanson, auteur de cette découverte, s'est em-

pressé d'en faire hommage au musée de Troyes. Cette sépulture,

comme une autre trouvée dans le voisinage et renfermant deux

corps accompagnés de deux fibules en bronze, ne contenait ni po-

teries, ni médailles.

L. Le Clert,

Correspondant du Comité.

^'' Pour cette sépulture, voir le Bulletin monumental de 1876, article de

M. Morel. — L'/t^e du bronze, statistique, p. 13 et p. i64, article de ^I. E.

Chantre. — Le Musée préhistorique de MM. Gabriel et Adiien de Morlillet, n"' 877,

920 et 1189. — Ph. Salmon, Dictionnaire paléoethuologique de l'Aube, au mot

Barbuise.

(^) Commune limitrophe de Barbuise.

'^' Des fibules semblables à celles-ci ont été trouvées dans le cimetière de V ert-la-

Gravelle (Marne). A la naissance de l'épingle, elles présentent deux enroulements

faisant ressort et, à l'extrémité opposée, une lige qui s'allonge, puis se recourbe

gracieusement pour venir s'appuyer sur son point de départ. Le bout de celte

tige est en forme d'olive surmontée d'une petite boule. (Voir : Cimetière gaulois de

Vert-la-Gravelle , dans la Revue do Champagne et de Brie, 1891, p. 3:2 1.)

Abcuéologie.



FRAGMENTS DE MOSAÏQUE

TROUVÉS

DAINS LES RUINES DES PETITS PALAIS DES SULTANS

À SIDI-BOU-MÉDINE (puÈS DE TLEMCEn).

(Rapport de M. Saladin, sur une communication de M. Collignon.)

Ces fragments ont été découverts dans les ruines des petits pa-

lais des sultans à Sidi-Bou-Médine par M. Collignon, inspecteur

des fouilles qu'y a fait faire le service des Monuments historiques.

Ces mosaïques se composent de petits cubes de terre cuite non

émaillée qui devaient former des dessins géométriques, dont on

n'a d'ailleurs pu retrouver aucun élément à peu près complet.

Ce qui donne le plus grand intérêt à cette découverte, c'est la

façon dont les cubes formant cette mosaïque étaient assemblés :

ce n'est pas par un ciment plus ou moins calcaire, mais bien

par un mastic bitumineux que ces cubes étaient collés pour ainsi

dire au sol; la section horizontale de la base dans ces petits

cubes étant plus petite que leur surface supérieure, il résultait

de cette disposition que le joint entre les cubes se trouvait assez-

large (lu côté du bitume pour maintenir complètement ceux-ci;

de cette façon, le joint supérieur pouvait être rendu aussi fin que

possible.

Ces mosaïques provenaient probablement d'une piscine des petits

palais des sultans de Tlemcen et remontent par conséquent au

xiif siècle de notre ère.

C'est la première fois que je vois un spécimen de ce genre de

mosaïque dont l'emploi n'était pas connu encore, du moins que je

saclic.

Siu' ma jiroposition, la Commission a décidé que ces intéres-
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sants spécimens seraient transmis à M. le Directeur des beaux-

arts pour être exposés au musée de la Manufacture nationale de

Sèvres.

H. Saladin,

Membre de la Commission archéologique

de l'Afrique du Nord.

6.



irsSClUPTIOlNS INÉDITES

DE LA PROVINCE DE CONSTAINTINE

RELEVÉES

l'Ail LA niUGADE TOPOGRAPHIQUE DU SUD ALGERIEN "\

La l)ri<fa(lo lopo(|rapliiqiio du Sud algériou, dii-i'jtV par M. lo

capitaine llouvicr, a recueilli dans la province de (lonslanline,

entre Oum-el-Bouaghi, Aïn-Beida, Klicncliela et Youks-les-Bains,

les inscriptions qui suivent et qui sont inédiles pour la |)lti[)arl.

1. — Henchir-Gheragrag.

-/^'K. I B V
ME C H lET
V A LXXX
ITEM VXOR
EFIVS-SAH T) (sic)

NAMT • MV
SAVIS-V-A
LXV

Cette inscription figure déjà au Corpus ^^K D'après Testampagc,

il n'y a cerlainemenl pas [Ma]nihus à la première ligue.

2. — Henchir-Metkides. — Fragment. Copie do M. le lieu-

tenant Martinez.

JaESIDE VICE prI

<" (M. Tmiluin n h'wn voulu examiner à ma placn les estampiijTos qui nous

avaionl (H»'" r()ii)iiiiini<|ii(;s par lo Servin; |jr-o{;i'n|)liiqui' de Tarméo cl rrdijjor ce

rapporl. I^. C.
]

(') Cni-jJUK nmcr. (al., I. Vill, 11" tl.'k)G.
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3. — Henchir-Soma^''.

DIS

MANIBVS
AVALASCARIS MAGARSAE FILIO

TASCVRI FLAVI FAVSTI FILIA

CONIVX ET FILI COCCEIVS ET SEVERVS
PIISSIMO PATRI VIX ANNIS LXIV

H S E

Cette inscription a été revue et copiée par M. le lieutenant

Martinez, qui affirme avoir lu sur la pierre Avalascaris, au lieu de

Aumascaris, que donne le Corpus. Il ajoute que le texte tout entier

est très lisible.

4. — Djemma-Titaya. Copie du même.

IN NOM
I N mmK I s

TI IIIIDE

O LAViEl

fn nomiiir [(Ji^i-isliJiU (?). Deo hiu[fl]o[.i^.

5. — Aïn-Bouzzoug. (jopie du même.

DIS MAN
T-STATILI

vs • iri^im'

VIATOR
IliViVIX

{sic) ANNIS "

IXX
H-S-

Dis man{ibns) T. Stati}i{us) [T. finis] Viator, [in]u[s] vir (il) annis XI . .

II{ic) s(itus) [est].

^'^ Cf. Corpus inscr. lai., I. VIII, n° 3300.
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6. — Fedj-ben-Hamed.

GENIO MONTIS
RVFINit SAnNM
CIVLVICTOj-
ALIIIOROV^^
I N M Ymmmimm^,.

MIC^SAyilliP»
V AVGllûlllll^lilËl

cvM?inir«?i'^ri^

CIVLALEXilM^
IRNCETEimifll^
C^^SIR VSLA

Gc/iio Muntis Rujinae .sacniin C. Jul[ius) Victor. . .

L'estampage ne donne pas plus que je n'ai transcrit ci-dessus.

7. — Fedj-ben-Hamed. Copie de M. le capitaine Rouvier.

D M S

TFLAVIVS SE
NECA VIXIT
ANNIS XXX

FLAVIA ROMIILA
MATER FIL FEC

0(w) vi[anibiis) s(acn/»j). T. Flavius Seneca vixil anitvi XXX
Flavia Rotn[u]la mater Jil{io) fec{it).

8. — Henchir-Bekar. Copie du même.

dis MANIBVS
ÎSRIX-VIXIT PIA
ANNIS XXX

H S E

Dit mniiihux . . . rix vixlt pin an'iin XXX. H{ic) s(ita) e{sl).
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9. — Henchir-Bekar. Copie de M. le capitaine Rouvier.

D M S
T FLAVIO
GERMANO
VETERANO

^ EX DEC çi> V A LXV
ET FLAVIAE THVIV

MATDI VXORI VA XCI

JD(is) m(anibus) s(ttC)'um). T, Flavio Germann vetei'ano ex dec{urione) v{ixit)

a{nms) LAAT, et Flaviae Tku. . ,di uxori, v{ixil) a{nnis) XCI.

10. Henchir-Bekar. — Fragment d'inscription chrétienne.

CINAUON
IN DEO CHII

AMICIS PIA INIMICIS FlBi CAP.

.... In deo Ch(risto'l). . . amtcis pia, inimicis

11. — Henchir-Bekar. Copie et estampage.

D M S

Q:PINARIVS
VIX-AN- NV
LXXV MON
»Hi ET CON

D({is) M{anihus) s(acrum). Q. Pinarius vix(it) ann[o{s)] LXXV. Mon. . . et con{ptx).

12. — Près de la Sbikra. Copie et estampage.

HEC DOMVS DEI MEMORIA SALVATORIS

H[a)ec domus Dei memovia salvatoris.

13. — Henchir-bou-Tebina. Copie de M. le capitaine Emoi.

D N
»LA»0,f^
CLAVDIO
VIIANO P

FELICI
CI^^ SEM

AVG

D{omino) n{ostro) [F]la[vi\o Claudio [J]uliano p[io)feUci [inv{\ct{o) sem{per) Aug(usto),
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Cotto insciiplion est celle d'une borne milliaire, érigée sous

l'empereur Julien.

14. — Henchir-bou-Tebina. Copie de M. le capitaine Emoi.

D M S

CECILIA NAM
VIXIT

ANNIS LV

D{is) in[ttinbits) s(an'U))i). Cecilia N(im(phame ?) vtxil annts LV.

15.— Henchir-Metkidès. — Fragment d'inscription lybi([ue.

I ^
II U

"H

J. To UTAI\,



LE MUR A AMPHORES

DE LA COLLLNE SAINT-LOUIS

À CARTHAGE.

(Communication du R. P. Delaltre, membre non résidant du Coniilé.)

La découverte d'up énorme dépôt d'amphores romaines, formant

une sorte de mur de soutènement à Tangle sud du plateau de la

colline Saint-Louis, a fourni une importante collection d'inscrip-

tions peintes à l'encre, quelquefois tracées à la pointe sèche, et

aussi une série d'estampilles de potier.

C'est la liste des marques recueillies dans les fouilles que je me
propose de donner ici.

Mais avant do reproduire ces marques, il convient de faire con-

naître la disposition particulière du mur lui-même. Qu'on se fi-

gure huit couches d'amphores superposées; chaque couche séparée

de celle qui la recouvre par o m. oo ou o m. 60 de terre. Chaque

lit se compose d'amphores placées horizontalement et se touchant

l'une l'autre. La largeur de la couche, et par là même du mur, est

formée par cinq amphores s'emboitant l'une dans l'aulre. Elles don-

nent ainsi à la muraille une épaisseur moyenne de U m. ko. La

hauteur atteint environ 6 mètres.

En certaines parties elle est pout-ctro plus considérable. On peut

juger de la disposition des amphores par le dessin ci-joint (pi. lll),

exécuté d'après une photographie qui en offre une coupe partielle,

montrant quatre rangées que nous avons laissées en place.

La levée de terre pratiquée à l'aide de ces amphores décrit une

courbe à l'angle de la colline, et elle a été constatée sur une lon-

gueur d'environ 5o mètres, c'est-à-dire jusqu'à proximité des fouilles

de Beulé (''. Elle s'appuyait sur l'extrados d'une série d'absides dont

'•' Fouilles à Carthage, p. Aa-iG.
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uno, ;i paromont iiitriiour ivliculô, oxislo oncoro sous le sol actuel

du liane de la roHiue jusqu'à une profondeur de 5 m. 80. Il est

facile de ieconnailr(\ dès uiaintenant, que ces absides rejoignaient

celles (jue découvril lîeulé et celles que nous avons mises à jour!')

en avant et au-dessus des lonibeaux de la nécropole punique. Des

constructions semblables ont été découvertes récemment contre le

plateau de Rordj-Djedid , du côté de la mer.

La courbe ([ue (It'crit cette muraille de construction si originale

embrasse le puits de sondage (^), profond de 19 mètres, queBeulé,

au cours de ses fouilles, pratiqua à l'angle du plateau. Nous ver-

rons plus loin que ce savant pénétra un moment dans ce dépôt

d'ampbores sans en connaître Timportance.

Nous avons extrait de ce mur plus d'un millier d'amphores.

Malheureusement le plus grand nombre avaient cédé sous le poids

des terres. Toutes n'ont pas la même forme. La plupart sont cylin-

driques et mesurent o m. 3o de diamètre; d'autres sont plus grandes,

et leur panse de forme coni(|ue, arrondie à la base et se terminant

en pointe plus courte, atteint m. ào de diamètie. La hauteur

moyenne des unes et des autres est de o m. 90 à 1 mètre.

Lue amphore de forme différente et de dimension moindre porte

une inscription qui est peut-être carthaginoise. J'en donne une

copie telle qu'elle se voit sur le col, entre les deux anses. (Voir

pi. IV, n° 1.)

Beaucoup d'amphores conservent intérieurement des traces de

la matière qu'elles ont d'abord contenue. Il est évident, d'ailleurs,

qu elles ont été utilisées avant d'être employées par ceux qui ont

construit le mur de soutènement. Le résidu qui tapisse les parois

offre l'aspect d'une poudre impalpable ressemblant tantôt à de la

suie, tantôt à de la chicorée ou à du tabac. La couleur est soit

jaunâtre, soit noire ou brune. Une fois nous avons trouvé au fond

dune amphore un culot semblable à de la résine. Dans d'autres,

nous avons recueilli du cinabre. Dans d'autres, et c'est le plus

grand nombre, le li(|uide ou la matière solide n'a laissé aucune

trace. Nous avons la preuve, par les inscriptions, que plusieurs ont

renfermé du vin.

Avant d'ètie mises en place, les amphores ont été remplies de

(') Voir Bull, arrlii'iil. du Coviilc, iHgii, p. lofî et suiv.

('' Fouilton à (-(irlhiij[c, |). h9..
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terre empruntée à ia colline. La terre qu'elles renferment est la

même terre que celle qui les recouvre; toutes deux renferment des

débris de poteries corinthiennes, des tessons carthaginois, des mon-

naies puniques, etc.

Toutes les amphores n'ont pas d'inscription. Les unes n'en ont

jamais reçu; d'autres n'en conservent que des traces indéchif-

frables. C'est toujours sur le col ou sur le sommet de la panse que

les marques ont été écrites. Elles sont parfois d'une netteté éton-

nante. L'encre rouge et l'encre noire ont souvent gardé un ton tel-

lement vif, qu'on les dirait appliquées de la veille f^'. Certaines

marques sont d'une finesse de pinceau qui en font des modèles de

calligraphie de l'époque. Quant aux graffites, ils sont naturelle-

ment beaucoup moins soignés.

Ces inscriptions se composent le plus souvent de simples noms

plus ou moins abrégés, d'initiales ou de monogrammes. Mais il y
en a de plus explicites donnant de précieux éléments d'information

chronologiques. Plusieurs, en effet, renferment des noms de con-

suls et sont ainsi datées. La plus ancienne est de Tan 43 et la moins

ancienne de l'an 1 5 avant notre ère. Il n'est pas certain que ces

marques aient été écrites l'année même qu'elles indiquent , mais il

est certain qu'elles diffèrent peu de date.

Ces renseignements chronologiques n'en conservent pas moins

toute leur valeur. Non seulement ils fixent au temps d'Auguste ia

construction du péribole de la colline qui renferma le Capitole de

la Carthage romaine, mais ils datent du même coup les sceaux de

potier dont nous avons recueilli plus de i5o empreintes représen-

tant plus de 5o estampilles différentes. Ces marques céramiques,

dont on a dû trouver assurément des exemplaires sur d'autres

points du monde romain , sont donc désormais , si elles ne l'étaient

déjà, approximativement datées.

Les amphores qui les portent ont été fabriquées dans le premier

siècle avant notre ère. Une seule porte une marque grecque : AN-
TIOXOC (voir la figure de la page io8). Elle est assurément de la

même époque.

Les autres estampilles grecques que renferme notre liste se lisent

sur des anses trouvées dans la terre qui a rempli les amphores et

('' L'encro n'a pas toujours le même ton. La couleur varie du rouge vermillon

au rouge de minium, au brun, au violet, à Torange.
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les a rorouvortos. Ellos sont donc plus ancionnos encore. On trouve,

on ellVl, en nitMue temps et dans les mêmes conditions, des anses

d'amphores carthaginoises avec limhre composé de lettres puniques.

Les inscriptions peintes à Tencie ronge sont ordinairement plus

grandes que cidles (pii sont à Tencre noire. Ces dernières sont par-

lois extrêmement petites.

Ces petits textes étudiés en détail et comparés à ceux de même

genre trouvés ailleurs ajouteront, je Tespère, quelque chose à ce

que nous savons de l'usage de marquer les amphores de certaines

lettres et de signes de convention concernant le contenu, l'origine

et la destination.

Beulé, au cours de ses fouilles sur la colline Saint-Louis, at-

teignit un moment le dépôt d'amphores que nous avons découvert;

mais n'ayant pas poussé assez avant ses recherches sur le point

qu'il indique, il ne put reconnaître leur véritable emploi.

Voici en quels termes il rend compte du sondage qu'il lit pra-

tiquer :

ffAu point K, je lis une large tranchée, à lo mètres en contre-

bas du plateau, afin d'atteindre la face d'un mur d'enceinte quel

qu'il tut. Le mur que je i-encontrai était en opus rcticnlatum. Ses

fondations étaient formées de grandes assises en tuf, provenant de

monuments plus anciens, mais replacées et assemblées avec du

mortier; pour qu'aucun doute ne fût possible, je pénétrai à travers

les fondations en descellant une pierre. Aussitôt je vis tomber une

quantité considérable d'amphores brisées. Ces fragments étaient

neufs, il v en avait un lit épais au-dessus de nos têtes : on eiit

dit une cave ou un magasin écroulé. Les amphores avaient un

mètre de haut, 3o centimètres de large. Les unes avaient de

doubles anses arrondies et portaient l'estampille de Manilius; les

autres avaient de doubles anses, anguleuses et aplaties, avec le

nom et le monogramme de McsceUius '''.^

C'est sans doute dans la marque MAECELS, avec ligature des

trois lettres MAE, que Beulé a cru pouvoir lire le nom de Mesccl-

liui. Otte estampille que j'ai relevée une trentaine de fois est tou-

jours surmontée d'un monogramme inscrit dans un timbre carré,

romiMf on (tcnl le voir plus loin au uuméi'o 33 des mar([ues de

potici'. \']\\r v^\ loujoiirs imprimée sur le col de l'amphore.

C Fouilles à (Jarlhafie, p. 89.
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Quant au nom Manilius, je ne l'ai point rencontré. La inarque

qui revient le plus fréquemment est celle de L'EVMACHI avec

ligature de V, M et A, ou de V et M seulement, et assez souvent

de C et de H (^'. Nous en avons recueilli plus de ko exemplaires.

Le nombre des inscriptions que j'ai pu déchiffrer s'élève à près

de 600, représentant 3o6 variétés de marques peintes ou graffites

et 5/î variétés d'estampilles de potier.

La longueur de la présente liste ne me permet pas d'accompa-

gner les marques d'un commentaire. Je laisse à d'autres le soin

de comparer ces notae avec celles qui ont été recueillies ailleurs,

en particulier avec celles de Pompéi.

Déjà une de nos marques a permis à M. Héron de Villefosse

d'interpréter d'une façon définitive des textes de Pompéi qui

avaient été mal expliqués. L'étude de la nouvelle série que nous

faisons connaître aujourd'hui fournira encore sans doute des éclair-

cissements inattendus.

On pourrait rapprocher plusieurs marques peintes de quelques

estampilles de potier. Mais il n'y a peut-être là qu'un effet du

hasard. Je me contente donc d'indiquer cette ressemblance.

Je donne mes copies telles que je les ai prises au jour le jour

pendant la durée des fouilles. Je reproduis les marques comme je

les ai vues, même lorsque j'étais tenté d'en rectifier la forme des

caractères. C'est ainsi que AE, marque qui se lit souvent, est sans

doute pour AF, abréviation du mot Africa, ainsi que semblent l'in-

diquer les marques AFR, et AFRI. Il en est de même du mono-

gramme composé de trois lettres que j'ai lu c{uek[uefois ATR. et

qui sans doute doit aussi se lire AFR, également pour AFR/m.

J'ai tenu, dans mes copies, à laisser autant que possible aux

caractères la forme qu'ils offrent dans l'original. Lorsque après un

examen attentif, je doutais encore de la valeur de certaines lettres

ou des monogrammes, j'ai indiqué diverses lectures de ces marques

difficiles à déchiffrer.

'" Voir k numéro 3o de la liste des estampilles de potier.
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1

MARQUES CONSULAIIIKS.

1. — Sur le col (ruiio aniphoro, ioltres rouges, hautes de

o m. 018 :

IM
C-PANS-A-HIRT

COS

Sur le sommet de la panse de la même amphore, ou lit, en ca-

ractères également rouges :

GERILIANIANVM

Hauteur des lettres, o m. 011.

C. Pansa et A. Hirtius sont les consuls de Tan 63 avant notre ère.

La dernière ligne indique sans doute le domaine d'oii provenait le

vin contenu dans ramphore. Quant aux noms des consuls, ils dé-

terminaient rage de ce vin.

2. — Sur le sommet de la panse, lettres rouges, hautes de

m. 01 5 :

AR-F-VI
L-VOLC-L-AVT

COS

A et R sont liés.

Sous cette inscription, on reconnaît les traces de caractères noirs

plus anciens, hauts seulement d'un centimètre :

ALO?
C-CAESRMACK?

La troisième ligne se compo.sait de trois leltres.

L. Volcalius Tulliis et L. Autronius Paclus sont les consuls de

Pan ."}.} avant noire ère.
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3. — Sur le col d'une amphore, lettres rouges, hautes de

G ni. 012.

IMP-CAESAR-M-CRAS
COS

M et P, A et E sont liés.'

L'empereur Auguste, qui est ici désigné, fut consul en même
temps que M. Licinius Crassus, Tan 3o avant notre ère.

Dans cette inscription, les premières lettres sont d'une pureté et

d'une netteté admirables.

4. — Sur le sommet de la panse d'une amphore entière
,
petits

caractères noirs :

AB-LQ^SAENIO
COS

L. Saenius Balbinus fut consul à la fin de l'an 3o avant notre ère.

5. — Sur le sommet de la panse, lettres noires hautes de

o m. 01 :

L-ArRVN/MARCEL-COS

Cette marque, trouvée dans des fouilles antérieures et attribuée

à tort à l'an i58 de notre ère, appartient en réalité à l'an 22 avant

notre ère. On y lit les noms des consuls L. Arruntiiis et Marcellus.

6. — Sur le sommet de la panse, caractères noirs de m. 008 :

MArCellO COS

Au côté opposé, on lit en lettres rouges de o m. 02 :

D EXLVC-
CN-SENTO

C'est encore le nom du consul Marcellus qui se lit sur cette am-

phore. La marque est donc aussi de l'an 22 avant notre ère.

Serait-ce téméraire de voir dans la seconde inscription la men-

tion de la provenance, Luca, ville d'Etrurie, aujourd'hui Lucques,

puis le nom du destinataire?
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7. — Sur \o soininol do la ])ans(', lollrcs noires do o Jii, oi, très

nettes (cf. pi. IV, ir 2):

Q_:LEPIDOMLOLLIO-COS
AT

VINVM MESOPOTAMIVM
V-AFRANIO-SILVIO

(J.
Acmiliiis Lcpidns e( M. Lollius sont les consuls de Tan 21 avant

notre ère.

Horace les nomme. Ce fut sous leur consulat (ju'il accomplit sa

{juarante-({uatrième année :

.M(> qiinlor itndonos sciai imploxisso cl('Conil)ros

Colit'jjnin I^cpiduni <|iio diixit I.olliiis annn ('>.

M. Héron de Villelosse, dans une très intéressante note lue à

TAcadémie des inscriptions, a montré que cette marque permet

d'interpréter d'une manière définitive certaines inscriptions de

Pom|iéi dont on n'avait donné jus(|u'ici que des explications erro-

nées.

Le vlnuiH mesopotaminm ôli\\[ oxT^ôdïé de Plaga Mesoj)olainio,6lalion

maritime de la côte sicilienne, située entre Agrigente et Syracuse.

Afranius Silvhis, dont le nom se lit à la dernière ligne de l'inscrip-

tion, désigne sans doute le destinataire.

8. — Lettres noires. Hauteur de B, o m. 01 3; des autres

lettres, o m. 00 5.

B CO
MLOLLIO

RVIICO

C'est encore le consul de l'an ;u dont le nom se lit dans cette

marque.

9. — Caractères noirs de o m. 007 à o m. 08. La première

moitié de la f)r('inière ligne n'est pas d'une lecture certaine :

S1CEN-/XLVI
LVCRETIO COS

") l'^plsl., I, v\, :i-]-iH. Cf. Il, 1-3.
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Le consul nommé dans cette marque doit être celui du Tan 19

avant notre ère, Q. Lucrelius [espillo.

»

10. — Lettres rouges de o m. 008 :

LENT COS

Il faut sans doute reconnaître ici l'an 18 avant notre ère. Celte

année-là , les deux consuls s'appelaient Lentulus : P. Cornélius Len-

tulus Marcellinus et Cii. Cornélius Leniulus.

On trouve encore un autre Cn. Cornélius Lentulus consul en

Tan ik.

11. — Sur le sommet de la panse, graffite (cf. pi. IV, n° 3) :

CFVRNIVCSILANVSCO

Ces caractères, tracés à la pointe sèche, ont une hauteur irré-

gulière variant de o m. 01 5 à o m. 07.

Au-dessous, traces d'une inscription en petites lettres noires,

impossible à déchiffrer.

C. Furnius et C. Junius Sïlanus sont les consuls de l'an 1 7 avant

notre ère, Furnius, orateur et historien, est nommé dans une des

satires d'Horace :

Vos, Bibtile et Servi, simul his le, candide Furni '''.

12. — Sur le sommet de la panse (cf. pi. IV, n° /i) :

LDOMITLTARO-COs

Lettres rouges; hauteur des L, o m. 097; des autres, m. 006.

L. Domitius Ahenobarbus et L. Tanus Ru/us, sont les consuls de

l'an 16 avant J.-C. •

13. — Lettres noires de m. 009 :

VlUIAN
AF
M-DRVSO-LIBONE COs

(" Sat., I,x, 86.

AnCHÉOLOGIE. 7
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A la proniièiv ligne, A ot N sont liés.

.1/. Livius Drusus Libo fnl consul Tan 1 5 avant J.-C.

14. — Sur la panso, lettres noires de o ni. oi3 :

SINC7ES
MAMVLL COS
XV

Lecture fort douteuse. A la troisième ligne, X est barré.

Au-dessus de celte inscription, sur le col, sorte de monogramme \

peut-être composé de P et de A. Cette seconde marque est en rouge.

II

AUTRES MARQUES.

15. — Très petits caractères noirs, de 3 à /i millimètres (cf.

pi. IV, n" 5) :

A-DOM\T\0-?OSCmWMâ
A.SEMPRONIANVS

AVSI?
ATIMOThEO

16. — Sur le sommet de la panse, d'un côté, en lettres noires

de m. 007 :

AB MLARTIDIO-FRON
ET CRESrO

puis de l'autre côté, en caractères rouges de o m. 02 :

VR-TTl-

V cl R soiil liés.

16 a. — Kn lettres noires :

A
MV

VAL-DAMAE

M et V sont liés, ainsi (juc VAL.
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17. — En leltres rouges de o m. oaS :

E N L E N T
TSEXT-GAL

Les deux premières lettres ne sont pas certaines.

18. — En lettres noires de o m. o8 :

EPRINI-M-POR.CI
SVIIMIA-FRV N

19. — Sur le col et sur le sommet de la panse :

FR
CLSYADLR?

Lettres rouges, de o m. o3 à o m. oU dans FR, et de o m. 017

seulement dans la seconde ligne. D et L sont liés.

A la partie opposée à cette inscription, on lit encore :

CF
Tv

Hauteur des caractères, o m. 017.

20. — En lettres noires de o m. 009 :

L-VEDI BELLICI
BRV

Au lieu de VEDI, il faut peut-être lire VLPI. La dernière lettre

est peut-être combinée avec un T.

21. — En lettres noires de m. 01 :

PVBLICIVS

22. — En lettres noires de o m. 1 :

MAI»»r«iR»?
ACILEO
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23. — En lotiros noiros (vxccssivomont fines, de o m. 009

MAKTALmM.1

24.

n° G)

— Kii lettres rouges, hautes de m. 012 (cf. pi. IV,

OCLERA
?VTEOL-lNO?KWMWM
NICEPHOROTERTORILC

L '^V'm CAEPM^^
v/M'///.'WA::-:-:mm'-

Les petits caractères, hauts seulement de m. 006, sont noirs. A

la troisième ligne, le premier T est peut-être un F.

ÏTT

MARQUES NE SE COMPOSANT QUK DE QUELQUES LETTRES.

Nous donnons ici sans commentaire la longue liste de marques

moins complètes qui se lisent sur les amphores.

A , dix fois peinte el une fois

on gralFile. Hauteur variant

de o m. o/i à o nt. 07. Une fois

colle lettre esl innnio, au soin-

niet, d'une sorlc do pelil C;

une autre fois le jand);i<;e de

droite porte h sa l);ise un ;i|)-

pcndicc cil Iniiiic di'

AB, trois fois.

''7-

3. AB
II

MA. Lettres liées.

4. AC.
5. ACELVMl (noire).

6. «CP.

7. A
II

C- P.

8. ACR ou AGR.

9. A
I

CYR.
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3. B t'( au-(lossous

MAPL.

4. BO ou KO.

MAL? ou 5. B et au-dessous : T et MAL- C.

6. BVC, ciii(| fois.

G

1.



9. FAL-COST.

10. FAN?

11. FAROouTARO.

12. F au-dessus d'un F ou d'un P.
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13. FM.

14. F au-dessus d'un P.

15. F au-dessus d'un S.

16. FVR]
1
VET précédé du signe/.

1. G et au-dessous : BA.

G

2. GSA.

1. H, deux fois.

2. HE et E
11
N.

3. HII.

H

4. HELVI.

5. HP et au-dessous : C.

1. IN et au-dessous : BL ou RL.

2. I et au-dessous : RCI.

3. IVL et au-dessous : ANT; deux

fois.

K

1. K.

2. KA , deux fois dont une en graf-

fite.

IVL

IVR.

VIN
11 AN.

K et au-dessous : AFR [Kar-

thago, Africa (pi. IV, fig. 8).

K et au-dessous : VER.

1. L"< et au-dessus : XIX.

2. LAE-C.

3. LAP.

4. A-BANOY.

5. L-CALP-EVSpENS- et au-

dessous : H; puis à la partie

opposée : S

A la première ligue, E est

peut-être un F.

6. LCAR.
7. LC-P, deux fois.

8. LËÀ.

9. LEAA.

10. LEN , deux fois.

11. LE et au-dessous : OFILLI.

12. uX.

13. LIBO/L-ATRANT

14. LIM.



15. LIP.

16. LLB.

17. LMAL.

18. LO ou PLO.

19. LOAR ^.

20. LON.

21. LOR.

22. L-P-B.

23. LPC , deux fois.

_ 10/j —
24. LPL
24". LPR.

25. L cl au-dessous : QCAF,

<
26. LQZC et au-dessus : ^

.

27. LR-B.

28. L et au-dessous : SIX.

29. LS-N-S.

30. LVR.

M

1. M, huit l'ois.

2. MA, deux fois.

3. M/A.

4. MAP.

5. MAP ou MAR.

6. MAR, quatre fois.

7. MCrouM-F-C.
8. M ol au-dessous : C • F ou CP.

9. MC-S.

10. ME ou MAL

11. ME et au-dessous : Q_PAP.

12. MES {Mcsopotamium).

13. MLr^iIO-R-AV?||ACETH,

14. MP.

15. MP ou MR.

16. M-PI.

17. MPI et au-dessous : AE.

18. M-T-C-H.

19. MV
II
N

II
R.

N

1. N.

2. N et au-dessous : B.

3. N ou Z et au-dessous

4. N paraissant combine à gaucho

avec un E et à droite avec

un T.

UJ

5. NIAN MI et au-dessus : p5 .

6. NP et au-dessous : AD ou

AND.

7. NR.

1. O IIII et au-dessous : BA.

2. OC, trois fois.

3. OD ou VD.

4. OLA.

5. OLEAEX
6. OU.
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1. P, quatre fois.

2. P-BVPIVLl?

3. P-C-RetXX.

4. PCRXXI.
5. P et au-dessous : EVT.

6. PHELVC.

7. PHL, deux fois. PhiL.

8. PIT?

9. PLO FAL
10. PLOT.

11. PO, quatre fois (pi. IV, fig-. ()'

12. POL et au-dessous : AE.

13. POMP, deux fois.

14. POMPE (pi. IV, fig. lo).

15. PONT (pi. IV, fig. 11).

16. POP, six fois.

17. PP.

18. ?K et au-dessous : EL.

19. PRAECIL-

20. PVC.

1. Q_, deux fois.

2. QLAP.

Q

3. QPA.

4. Oy et au-dessous : FA.

R

1. R et au-dessous : ATR ou AFR.

2. R-FVL
II

AR-F-VIBVS II.

3. RN.

4. RTl.

5. R et au-dessous : III; puis plus

bas : VALPHI.

S

1. s.

2. se , deux fois.

3. SCOR
11
VE.

4. SCR.

5. SEPTI on SETlT, deux fois

(pL IV, fig. 12).

6. S et au-dessous : QPA.

7. ST et au-dessous : hQWM.

8. S et au-dessous : M'mB..

9. SV et au-dessous : M • 0'%.

ï

1. T. 12. J-, deux fois.



3. IC.

4. ±C-.

5. Tl-M»

— lOG —
6. T el au-dessous : PE.

7. TRA-S.

1. V.

2. V.

3. VA_.

4. VAL.

5. VAL^ .

6. VAL H.

7. V et au-dessous : AR.

8. VAR-A.

9. V et au-dessous : B.

10. VE, quatre fois dont une en

graflite.

11. VE
II
in.

12. VE et au-dessous : ACg.

13. VES ol au-dessous : QPD.

14. VET.

15. VET
II

ÏÏI.

16. VET
I
LPC.

17. VET
11

ïTl
II

QPAP.

18. VET
11
VE/

Il
L

II
CLL.

19. VF et au-dessous : MR.

20. VIN'^^.

21. VIhIAN
II

AO), deux fois'')

22. VL.

23. VOL.

24. VON.

1. X, trois fois et chaque fois tracé

au charbon.

2. XXIVS.

3. XI ou XL avec X barré.

4. XI TE
11
MAMER.

5. XnS?
Il
MLMER.

6. XTV
II

XII.

7. Y.MYWM.

8. X-XV et au-dessous : MA«
|)uis plus bas : ^ AE.

9. XCVII PLOT.

MARQUES DONT LE COMMENCEMENT N'A PU ETRE LU.

1. ^G-ANT.
2. »T S.

'" Cf. le n° i3 des Mai(iiies consulaires.

^•CAR.

m II COL.



5. wNUicm
II

WM\n\¥.

6. i,«NN III et au-dessous : U

1. mDYWM.

8. mNWÂ et au-dessous : AE.

9. WMA? Il
CFASS

.
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10. Pif;SCXII.

11. ^XEXTIL ANT.

12. ^^RC •

Il

ÎÏÏ.

13. mww Di
II
^^Nov.

IV

ESTAMPILLES DE POTIER.

Parmi les marques grecques que renferme la liste qui va suivre,

une seule (n°3) se lit sur une des amphores découvertes au sud

de la colline de Saint-Louis. Les autres se lisent sur des anses

trouvées avec des estampilles puniques dans la terre qui remplis-

sait les amphores et dans celle qui les recouvrait. Ces dernières

sont donc plus anciennes et elles paraissent, sauf le n° 2, indiquer

des amphores de provenance rhodienne.

1. — Sur une anse double, hauteur des lettres, o m. oo8 :

^HA

2. — Sur une anse d'amphore grecque, estampille large de

o m. 01 65 :

AKT.

Nommm.
Caducée

L'amphore qui portait cette marque ne paraît pas rhodienne,

comme celles dont on trouve assez souvent des anses à Carthage.

Ici, l'anse est plus mince et les caractères différent aussi de forme.

La section de cette anse, de forme ovale, mesure o m. 027 sur

m. 021.



— 108 —
3. — Sur iino anse double, eslampille longue de o m. 061 ol

-0

large de m. 008

4. — Deux marques estampillées sur les deux côtés opposés de

rorifice de Tampliorc :
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6. — Sur une anse d'amphore grecque, estampille large de

o m. oi5 :

APIZTIQNOZ

Des anses portant cette marque ont été trouvées en Grèce et en

Sicile.

7. — Autre fragment d'estampille trouvé avec la précédente :

mw£>. N I Y

8. — Sur l'anneau de l'orifice, estampille longue de o m. o55

et large de o m. oi5 :

ARK

La Iroisième lettre n'est pas certaine. Il y en avait peut-être une

quatrième. Cf. la marque suivante.

9. — Estampille longue de o m. o56 et large de o m. 017, sur

l'anneau d'orifice du col de l'ampliore :

ART-

10. — Sur l'anneau d'orifice du col de deux amphores :

C-CARMINI

Certains détails de cette marque prouvent que le sceau qui a

servi à l'imprimer était de bois.

11. — Sur la base du col d'une amphore, estampille large de

m. o 1 2 :

DAMAWA

W et A sont liés. Cette marque n'est peut-être pas complète.
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12. — Près de rorificc du col d'une amphore en terre moins

grossière que les autres, estampille large de o m. oii :

DMAPL

Les deux dernières lettres sont liées de façon que Ton pourrait

lire aussi LP.

13. — Deux exemplaires d'une marque imprimée sur le col

entre les deux anses; longueur, o m. o6; largeur, o m. oi5 :

DVRNAC

14. — Estampille longue de o m. o35 et large de o m. oi5 :

E i ©O-

Ce qui suit la palme renversée est une sorte de caducée.

15. — Estampille longue de o m. o38 :

Eni A^»ZI
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18. — Marque dont nous avons trouvé six exemplaires, toujours

imprimée sur le col entre les deux anses; longueur, o m. o/i8;

largeur, o m. 02 :

20fl3

La barre horizontale du sommet de E rejoint la boucle de la

lettre R. Je ne puis déterminer la valeur du dernier signe, à moins

que ce ne soit un S. Dans ce cas, il faudrait lire simplement : EEIOS.

19. — Estampille de forme elliptique, longue de m. o38 et

large de o m. 026, imprimée près de l'orifice, à la naissance de

l'anse de droite.

Les lettres qui font intérieurement le tour de l'ellipse sont in-

déchiffrables. Mais on lit au centre :

FEC

20. — Estampille sur le col d'une amphore, o m. oZjq sur

m. 017 :

FELICIS

21. — Sur le col, entre les deux anses, estampille large de

om. 016 :

FLORIR^

22. — Estampille longue de o m. o53 et large de o m. 01

5

GLAVvVINIC

A et V sont liés.

23. — Marque longue de o m. oUi et large de m. 01

5

HER.ACL°

H et E sont liés.
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24. — Estampilli' au iiiome nom, longue de o m. oi5

HERACLa)

rcpirsoiile I ol O liés,

25.— Double marque sur une même anse. La première, longue

de m. 028, est imprimée sur la partie horizontale de Tansc et re-

présente une palme. La seconde, longue de m. 087, se lit sur la

partie verticale.

HOSTI

Nous avons recueilli cinq exemplaires de cette double marque.

26. — Sur le col, entre les deux anses, estampille large de

m. 017:

I-ELESIN

Deux exemplaires. La première lettre n'est pas certaine.

27. — Estampille longue de o m. o5 et large de m. qi5,

sur le col d'une amphore :

INVICTI

28. — Sur Tanneau d'orifice d'une grande amphore, estampille

longue de o m. 09 ol large de m. 02 :

LC-FAVONIOR

A cl V sont liés.

29. — Double estampille sur les deux anses d'une amphore.

La ju'ciuièro longue de o m. o3 et large de o m, 01 :

L-CRITONI
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La seconde longue seulement de o m. 017 el large de m. ot 1

PRI

30. — Voici un double dessin d'une marque qui s'est rencon-

trée plus de ko fois avec diverses variantes :

Quelquefois la lettre A n'est pas liée à la lettre M qui la pré-

cède.

31. — Immédiatement au-dessous de l'arête de la panse d'une

amphore, petite estampille de forme elliptique, haute de om.029
et large de m. 026. Le centre de la marque est occupé par une

amphore entre deux palmes ou deux épis et on lit autour :

LPYRRVSvCANIDIvMSv

Lettres liées : PL, YR, RV et AN.

32. — Deux estampilles, la première longue de m. o3i et la

seconde de m. o55, ainsi disposées :

^AS

AnCUKOLOGIE.
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L'VLCANSR

Ligaturos : dans la marque rt, V et H; dans la marque è, V et

L ainsi que A et V.

33. — Estampille dont nous avons trouve une trentaine d'exem-

plaires, tous accompagnés d'un timbre carré de o m. oi5 de côté,

renfermant plusieurs lettres en monogramme.

34. — Sur une anse simple et mince, estampille longue de

m. o35 et large de o m. oiû :

Ce nom est sans doute relui de Marron transcrit [)ar un llomain.
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35.— Sur une anse d'amphore rhodienne, longue de o m. 089

et largo de o ni. 01 G :

MENEKPATEYZ

36. — Estampille longue de o m. 069 et large de m. 017

M-HEPICENTIS

Lettres liées : H et E, N et T.

37. — Sur la base du col d'une amphore, estampille de lecture

incertaine, longue de m. o5i :

MION-iL

38. — Sur une anse double , estampille large de m. o 1 :

MNDyMAL'^

Lettres liées : N et D, MA et L. La dernière, plus petite que les

autres, est peut-être un O.

39.— Sur une anse double, estampille de m. o3i surom. oi4 :

40. — Sur une anse de terre rouge à couverte jaunâtre

40 a. — Sur une anse
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41. — Kst;iiii[)ill(' larijc de o m. 017 :

CRISPI

42. — Eslampillo large de 111. oi3 :

P PLOTITVCC

La première lettre est peut-être un R.

43. — Sur une anse double, marque large de o m. 016

PHLEM

Les trois premières lettres sont liées. Il faut sans doute lire

PHILEM... ' -

44. — Sur une anse double, eslampille longue de o m. o/i3

et large de o m. 01 :

PvVEDvPO

Dans E et D, la baste se prolonge en liant, comnie si cbacune

de ces lettres était combinée avec un I. Nous avons trouvé Irois

exemplaires de cette marque.

€iP¥mm
45. — Sur une anse double, estampille longue de o m. ().")7

et large de o m. 01 1 :

R AECID

6. — Sur uuf .'lusc (l()ul)l(' :

RAGAI

liiiulcui' des ielli'es, o m. oo(j. La dcruièi'c est pcul-cire un D.
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47. — Trois exemplaires d'une marque grossière, longue de

m. o3& et large de o m. 012 :

SAVA

48, — Estampille longue de m. 06 et large de m. 02^

imprimée à rebours :

TAVOYrCC
V I N I C I

Plusieurs lettres de la première ligne ne sont pas certaines.

49. — Estampille longue de m. 027 et large de m. 011

3: AT

50. — Plusieurs exemplaires d'une très mauvaise marque, large

de o m. 012 :

VDI ou VIS!

51. — Deux exemplaires d'une marque de forme irrégulière,

presque elliptique, longue de m. o33 :

A cette liste il convient d'ajouter cjuelques estampilles anépi-

graphes ;

52. — Sur une anse de terre rouge à couverte jaunâtre, estam-

pille ovale longue de o m. 02 5 et large de m. 019, renfermant

une fleur, — Deux exemplaires.

53. — Sur la base d'une amphore, estampille circulaire de

o m. 028 de diamètre, renfermant une étoile à huit branches.

—Deux exemplaires.

54. — Estampille dont la forme rappelle un peu celle d'un
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lézard. — Longueur, o m. o/i5; larjjeur, o m. 017. — Quatre

cxiMuplaircs.

55. — Plusieurs dos amphores portent sur la panse trois grands

traits tracés avant la cuisson :

/

56. — Sur une sorte de couvercle de vase, trouvé dans la terre

qui entourait les amphores et, dès lors, plus ancien quelles, on

voit plusieurs caractères latins. En voici un dessin :

57. — Au-dessous d'une poleric |ri'(>r(|ue de couleur rouge :

M
Lettre (graffite) fortement tracée, haute de o m. 01 i.
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58. — Enfin, sur un petit morceau de nacre de forme ovale et

ne mesurant que 8 miliimètrcs et demi de longueur :

LVXS

Ces quatre lettres sont gravées en relief dans un cartouche mi-

nuscule, long de 6 millimètres et large de 2 et demi.



LE

PSAUTIER DE BONMONT.

NOTICE SUR UN MANUSCRIT À PEINTURES

DK LA PREMIÈRE MOITIÉ DU Mil'' SIECLE,

PAR M. JULES GAUTHIER,

Archiviste du Doubs, correspondant du Gnmitô.

La bibliothèque publique de Besançon possède un cuiieux psau-

tier sur vélin qui n\i encore été décrit nulle part, et dont les nom-

breuses peintures présentent un intérêt exceplioniiel pour Thisloire

de Tart au début du siècle de saint Louis '^'.

Ce manuscrit fut écrit et e-nluminé tout exprès pour un abbé

cistercien du monastère de Bonmont, au diocèse de Genève, fondé

et doté en 1128 par Vaucher, sire de Divonne, sur la rive nord

du lac Léman, au pied de la Dole, une des cimes principales du

Jui'a français. Sa date est fixée d'une façon à peu près certaine par

Felligie de Tabbé Waltlierus, Walter ou (jlautliier, qui présida,

nous le savons, aux destinées de Bonmont, de 1196 à i907(-l

C'est donc dans celte période, et plutôt certainement à la fin qu'au

commencement, ([ue put être exécuté, avec un luxe considérable

pour r(''p()(|in', le manuscril (|ui nous occupe.

Et d'abord , constatons (ju'il est de format petit in-quarto ( 9 /i 1 mil-

liiiièlres de liant sur 170 do large) et comprend ujo feuillets, jilus

un feuillet de garde. Il se compose de trois parties disliiicles :

Six folios consacrés aux douze mois du calendrier, avec figures

du zodi;i(|iu' Irjin'cs aux encres de (|iia(re couleurs (noire, bleue.

^" Maiiusrril n" ô.") (provisoiii-') di' In iJihliollirijUi' |iul)li(|ii(! d« Ik'saiiron.

(*' Helvetia sacra, par (jinjjiiis la Sarra/. ( Beriio , iH.")8)', II, 181.
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rouge et verte) et ouvriers des champs vaquant aux occupations de

chaque saison.

Seize folios remplis de haut en bas par de grandes peintures,

au nombre de trente-deux, exécutées moitié au simple trait avec

des encres de quatre couleurs et quelques rehauts de teintes plates,

moitié en miniatures à la gouache avec figures modelées, soi-

gneusement enluminées sur fond dor, au moyen des huit couleurs

en usage à Tépoque : violet, bleu azur, vert végétal, jaune d'or,

rose, rouge, brun et noir, le tout rehaussé à l'occasion de blanc de

gouache.

Les esquisses au trait qui, faiblement nuancées, remplissent

seize des tableaux occupant le recto des feuillets, ont un encadre-

ment rectangulaire mesurant en moyenne 17 à 90 centimètres de

haut sur ik de large, comme d'ailleurs les peintures miniaturées

traitées au verso. Dans leur simplicité de décor, toutes ces figures

au trait ont une netteté et une distinction de style qui rappellent

quelque peu les fameuses peintures du splendide manuscrit d'Her-

rade de Lansberg, odieusement détruit dans le bombardement de

Strasbourg!

Voici le sujet des seize peintures au trait :

Fol. 7. La Cène et Sainte Madeleine lavant les pieds du Christ;

Fol. 8. La Vierge assise, ayant à ses pieds l'abbé Waltherus, et

une femme agenouillée comme lui , nommée Agnesa , vraisemblablement

sa sœm* ou sa mère (voir la planche V);

Fol. 9. Le Couronnement de la Vierge;

Fol. 10. Saint ISicolas et la légende des trois enfants assassinés;

Fol. 11. Sainte Catherine;

Fol. 12. Sainte Cécile;

Fol. i3. Sainte Agnès;

Fol. i/r. Sainte Marguerite ;

Fol. i5. Saint Sébastien et son niartijre

;

Fol. 16. Saint Jean-Buptiste portant l'agneau;

Fol. 17. Saint Biaise et saint Pantaléon;

Fol. 18. La sainteface du Christ;

Fol. 19. Saint Pierre et saint Paul ;

Fol. 9 0. Saint Georges;

Fol. 21. Le Christ au Jugement ;

Fol. 22. Saint André.

Les peintures enluminées sur fond d'or, dont la composition

généralement simple est maintenue dans les règles traditionnelles,
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revêtont dans cortainos scènes un caractèro stupéfiant de majesté

et d'expression. Leur nombre est également de seize, alternant

avec les esquisses peintes; voici quels sont leurs sujets :

Fol. 7 v". L'Annonciation, la Visite à sainte Elisabeth, la Nativité

(trois tableaux disposés sur deux otages);

Fol. 8 \°. L'Adoration des mages et la Circoncision (pi. VI);

Fol. 9 v". Le Baptême du Christ et la Cène;

Fol. 10 y". Le Christ au Jardin des Oliviers;

Fol. 11 Y°. L'Oreille de Malchus cl lejugement dePilate (àeuxtahleaux

superposés), (pi. Vil);

Fol. 19 v°. Le Christ insulté par ses bourreaux;

Fol. i3 v°. La Flagellation;

Fol. 1 h v°. Le Portement de croix, le Cnicifiement (deux étages);

Fol. i5 v". Le Christ en croix percé d'une lance;

Fol. iG v°. La Mort du Christ;

Fol. 17 v°. La Déposition du Christ au tombeau;

Fol. 18 v°. La Résurrection (pi. Vlll);

Fol. 19 v". Les Saintes femmes au tombeau, l'Apparition du Chnst à

sa mère ( deux étages ) ;

Fol. 90 v°. Le Christ délivrant les âmes des justes;

Fol. 21 v°. L'Ascension;

Fol. 99 v°. La Descente de l'Esprit-Saint.

Outre ces peintures, mentionnons, disséminées dans le texte du

psautier, remarquablement écrit d'ailleurs en belle minuscule go-

thique, quatorze lettres ornées d'un merveilleux décor composé

exclusivement de rinceaux et de dragons enlacés au milieu de ga-

lons perlés et de volutes à feuillages. Constatons en passant que

ces lettres sur fond d'or ont tout à fait l'aspect des initiales de nos

plus beaux manuscrits de la fin du xii" siècle. Indiquons encore

que toutes les fins de lignes, tous les blancs, quelquefois même
des portions de marge du volume sont remplis d'enroulements et

d'animaux fantastiques aux encres de diverses couleurs, et que les

trous ou défauts naturels du parchemin ont été décorés eux-mêmes

d'une bordure de soie polychrome qui les transforme en ornement.

Le caractère général des trente-deux peintures dont nous venons

df drosser la liste, c'est qu'elles appartiennent encore comme style à

la tradition byzantine, tempérée par un naturalisme de bon aloi.

L'expression très franche et très vive des figures, dont les yeux,

un peu démesurés, donnent quelque chose de saisissant aux person-
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nages, est surtout frappante. Le coloris, très brillant, est appliqué

avec goût, les lumières accentuées par les rehauts de blanc de

gouache, les ombres par des teintes discrètes de brun légèrement

bistré; chaque scène se détache avec netteté sur un fond d'or. Les

décors d'architecture encadrant la plupart des scènes appartiennent

à la transition romano- gothique, l'arc en tiers-point s'associant

dans une large proportion au plein cintre; arcatures et colonnes,

contreforts et toitures sont rehaussés de marbres orientaux qui rap-

pellent plutôt les peintures des manuscrits mérovingiens et carlo-

vingiens que la réalité des choses.

Les nimbes entourant la tête des saintes images ne sont point

dorés, mais enluminés de teintes rouges, bleues, vertes ou brunes.

Enfin, de même que le dessin a quelque chose de la convention

byzantine, la coloration de certains vêtements, tels par exemple le

manteau et la robe de la Vierge, immuablement bleu et rouge,

rentre dans la tradition admise.

Quoique toutes les scènes, sorties sans aucun doute du même
pinceau, soient spirituellement et habilement traitées, il en est sept

principales qui dépassent toutes les autres par la vigueur de la com-

position et l'expressive physionomie des acteurs. Ce sont, dans

l'ordre du volume , VArrestation du Christ et le jugement de Pilate , le

Christ au roseau, ayant à ses pieds deux chevaliers agenouillés qui

sembleraient pres(|ue être deux donateurs, la Flagellation, le Cruci-

fiement, la Mort du Christ, la Mise au tombeau et la Résmrection.

Dans le Crucifiement apparaissent autour du Sauveur quatre ver-

tus : la Charité, l'Obéissance, la Miséricorde et l'Humilité; la pre-

mière perce son flanc d'un coup de lance, les autres clouent ses

mains et ses pieds à coups de marteau ; auprès d'elles on voit d'un

côté l'Eglise triomphante avec son fier étendard, et de l'autre la

Synagogue, les yeux voilés d'un bandeau.

Dans la Mort du Christ, la douleur de la Vierge est peinte avec une

intensité remarquable; le mouvement du corps divin s'affaissant

entre les mains qui le déclouent est superbe d'exécution.

Dans la Mise au tombeau, la Vierge à demi étendue sur le sépulcre

a dans le regard une tendresse inexprimable; la douleur de la Ma-

deleine, moins vive, est traduite avec non moins d'habileté.

Enfin, dans la Résurrection , le Christ vainqueur sort plein de ma-

jesté et d'un élan radieux du sépulcre de marbre que trois chevaliers

couverts d'armures gardent endormis.
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Si nous passons aux pointuros au simple trail qui t'ont face aux

miniatures aciievées que nous venons de décrire l)i'ièvement, le

stylo nost |)as moins élevé. Une ])ai'lie d(^ ces peintures, non mi-

nialuri'es. re|)r(''senle des tableaux couiplexes : la Cène avec tous les

apôtres et la Madeleine; le Couvonnemoit de la Vierge ayant pour sou-

bassement les figures des propbètes et des patriarcbes entourés de

lions du désert; h Jugement dernier. Le reste représente magistrale-

ment esquissés, avec des visages d'une énergie étrange et des vête-

ments supérieurement drapés , toute une litanie de saints ou de

saintes debout sous des portiques d'arcbitecture soignée. Sainte

Catberine, sainte Cécile, sainte Agnès, sainte Marguerite portant

les pahnes du martyre; saint Sébastien ci'iblé de llèclies par deux

arcliers, saint Pierre et saint Paul portant la clef et l'épée, saint

Georges enfermé dans une roue bérissée de glaives; saint Biaise,

i'évêque grec si populaire dans Tancienne Helvétie.

Le symbolisme de toutes ces figures, soulignées d'ailleurs d'une

inscri])tion ti-acée en lettres capitales, est très sobre. Sainte Cathe-

rine est figurée sans son persécuteur, sainte Cécile sans sa harpe,

sainte Agnès sans son agneau, sainte Marguerite sans son dragon,

saint Biaise sans le peigne de fer qui fut finstrument de son sup-

plice; c'est là un caractère de haute ancienneté ^^l

Si nous passons en revue en les serrant de près les détails du

costume porté par les centaines de personnages grands ou petits

reju'ésentés dans les peintures du ])saulier, nous n'en dégagerons

([ue peu de choses, les saints, la Vierge el le Christ portant invaria-

blement les vêtements longs el llotlanls consacrés par ficonographie

traditionnelle. Seuls échappent à celle loi les gens d'armes mêlés à

la Passion; vêtus de mailles, d'écaillés imbriipiées, coillés de pots

ou chapeaux de fer coni(|ue, leurs armures, leurs lances, épées et

haches d'armes sont telles que les figurent les monuments dat(''s de

1 900 à 1 35o. Dans le calendrier nous trouverons (juelques vignettes

de laboureur, bûcherons-vignerons, avec les iustrunn'uts de leur

travail; mentionnons encore un blason peini sur le bouclier en

forme d'écu que porte un des sbires (jni gardent le sépulcre, et

dont les émaux : deux faces d'azur sur chanij) d'or, jetteront peut-

être quelque lueur sur l'origiue |)reinière de noire manuscrit.

Après ces descri|»li()iis, <|iie j'i'coiiile. il est temps de conclure en

'') Voit' los (îararlrrisli'incx des .tdi'ih (|ii I*. (ialiicr.
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quelques lignes pour déterminer Tàge exact et l'origine probable

du psautier à peintures dont nous avons fait ressortir Tintérêt excep-

tionnel au point de vue de Tart.

Et d'abord quelle serait sa date exacte? Nous indiquions au

début de cette notice comme époque du gouvernement de Tabbaye

de Bonmont par Tabbé Walterus ou Gauthier la période de 1196

à 1207, en nous basant sur la représentation de ce prélat aux pieds

de la \ierge, patronne de son monastère. Mais l'examen minutieux

du style général des peintures, du costuine, de l'écriture elle-même

nous a peu à peu converti à cette thèse qui rapprocherait de t23o

environ la confection du psautier; rien ne s'oppose à ce que tel ou

tel parent de l'abbé Walterus, sa sœur Agnès peut-être elle-même,

ait dédié à sa mémoire et offert en son honneur à l'abbaye qu'il

avait régie notre précieux recueil de prières et de peintures.

Et maintenant de quelle école, j'allais dire de quelle main, fran-

çaise ou germanique, procèdent les peintures superbes qui font tout

l'intérêt de notre psautier?

J'ai prononcé au début de cette lecture le nom d'un manuscrit

resté célèbre, quoique détruit, VHortus âeliciamm d'Herrade de

Lansberg(') ; l'impression ressentie en présence des peintures de Bon-

mont, postérieures de cent ans à celles de VHortus, est qu'elles pro-

cèdent de quelque enlumineur rhénan. Je souhaite vivement me
tromper et voir proclamer par quelque juge plus compétent que

moi que notre artiste éminent et inconnu était de race française.

Mon désir essentiel en posant la question était de mettre en lumière

un des plus beaux livres à peintures du xiii'" siècle que possèdent

nos collections provinciales.

Deux mots encore sur les événements certains ou probables qui

ont amené à Besançon le psautier de l'abbaye de Bonmont. D'après

une note de deux lignes, laissée dans le psautier par l'érudit biblio-

thécaire Auguste Castan, ce manuscrit aurait été apporté à Arbois,

en Franche-Comté, par le cardinal Pierre de la Baume, chassé en

i535 de son évêché de Genève. Sans pouvoir contrôler ce fait, je le

suppose déduit de ce qu'au folio 3 du calendrier est transcrite une

note latine racontant qu'au lieu d'Arbois, le k mai i5ùi mourut le

''! Voir les reproductions de ce fameux manuscrit données par M. de Rasiard,

dans son grand ouvrage sur l'ornementation des manuscrits, ou par M. do Las-

teyrie dans son Etude s'tr l'Hortux dcliciariiii), pul)iiée dans la Gazette arch'joh-

giqic de t88'i-i885.
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cardinal de la Baume, devenu archevêque de Besançon, après avoir

été prince-évêque de Genève ''l En tout cas Tabbaye de Bonmont

fut supprimée par la Réforme en i536, et dès le lendemain des

obsèques du cardinal de la Baume, le psautier, couvert d'une reliure

en basane gaufrée du xvi^ siècle, avait dû tomber entre les mains du

doven du chapitre d'Arbois, Alexandre Glanne, comme souvenir

du prélat défunt. De plus, diverses notes contenues dans les anno-

tations marginales, livre de raison des familles Glanne, CoUn et

Cécile de Pontarlier (de 1 543 à 1618), constatent que le précieux

volume passa vers 1678 des mains du doyen d'Arbois, Alexandre

Colin , successeur et neveu d'Alexandre Glanne , dans celles de son

héritière Suzanne CoUn, mariée à Técuyer François Cécile de Pont-

arlier et que les descendants de ce dernier le possédaient encore

en 1618 (2).

C'est ainsi que, devenu franc-comtois par un séjour de plusieurs

siècles, le psautier deBonmont, produit artistique d'un art contem-

porain de saint Louis, a fini par trouver un honorable asile dans la

bibliothèque pubhque de la ville de Besançon.

Jules Gauthier,

Corrospoiulant ilii Comité.

(') ffDic quartâ meiisis maii anno doiiiinl mlliesimo quingentesimo quadra-

{Tcsimo quarto ol)iit Arbosii iiiusirissimus ac reverendissimus dominus Petrus

,

liluli sanctorum Johannis ct'Paulisacrosancle Romane ecclesie presbytercardinalis,

de la Baume vdgo nuncupatus, arcliiepiscopus Bisunlinus, episcopus ac princeps

Gebennensis. Cujus anima in pace quiescat. Amen.» (Interpolation au loi. 3 du

Psautier, au calendrier.)

^^' «Ce présent psaultier provient de la succession de vénérable raessire Alexandre

Colin quant il vivoit prebstre, doyen de i'église collégial Nostre-Dame d'Arbois,

successeur à telle dignité de MonsMe doien Glanne, son oncle maternel et duquel

s' Colin, ma femme [Susanne] sa seur fut coliéritièren (fol. 7 v" du Psautier). Les

annotations, commencées au fol. 3, continuent jusipi'au fol. 16 v" et constituent le

livre de raison de la famille Cécile de Pontarlier et Salins.



LES INSCRIPTIONS GAULOISES

DE GENOUILLY (CHER),

PAR M. CHARLES DE LAUGARDIÈRE
,

Vice-président de la Société des Antiquaires du Centre.

Sur le point culminant d'une vaste lande communale, au nprd-

est du territoire de Genouilly, canton de Graçay (Cher), il existe

une petite forteresse en terre, connue dans le pays sous le nom de

Mouton ou Moton. M. Buhot de Kersers, qui pense avec raison que

cette appellation est un diminutif du terme si répandu de MoUe, a

décrit le Mouton de Genouilly et en a donné le plan'^'. C'est une

enceinte rectangulaire, de 38 mètres de côté sur 82, protégée par

un fossé peu profond de 8 mètres de largeur.

Le 8 janvier 189^, des ouvriers terrassiers découvrirent, sur le

bord extérieur de ce fossé, un grand bloc en grès du pays, repo-

sant sur des tuiles d'apparence romaine et qui portait huit lignes

d'inscription. Par les soins éclairés de M. le maire de Genouilly,

cette pierre épigraphique fut transportée à la mairie, oh bientôt

vint la rejoindre une autre pierre de même nature , offrant une in-

scription d'une seule ligne, découverte peu de jours après au même
lieu.

M. G. Rancy, associé libre de la Société des Antiquaires du

Centre, à Graçay, eut connaissance immédiate de cette double

trouvaille et , sentant tout l'intérêt qu'elle présentait , il se hâta d'en

informer M. le président et de lui adresser un essai de transcrip-

tion. Le mot lEVRV y figurait. C'était assez pour faire reconnaître

un texte gaulois.

(^^ Histoire et statistique monumentale du département d i (Iher, iS" fasc.
, p. 166 ,

et pi. V, ey. h.
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Avec lo zèle ot le (lévoucineiit dont il a déjà donné lanl de

|)renv(>s. M. de Kcrsers ohlial de la innnicipalité de Genouilly le

j>i'oni[>t envoi, au musée de la Société, des deux monuments (|u'il

était essentiel d'avoir sous les veux pour les étudier utilement. Dès

notre séance mensuelle du 7 lévrier dernier, ils nous étaient sou-

mis, et je recevais de mes collèfvues Thonorable et délicate mission

de les décrire, d'en lire les inscriptions et de les expliquer dans la

mesure de mes forces.

[

La première stèle de Genouilly (pi. IX), je demande dès mainte-

nant la permission d'employer celte désignation expressive, est une

plaque brute de grès crétacé, de formation analogue au grès de

Vierion et qui, dans la localité où Ton s'en est servi, a pu se trou-

ver sur place. Cette stèle, dans son état actuel, présente sur le côté

gauche, par rapport au spectateur, deux cassures triangulaires :

celle du haut, qui n'est point récente, a malheureusement atta(pié

les deux premières lignes de l'inscription et en a enlevé ou mutilé

plusieurs lettres; celle du bas, ancienne aussi, porte îi supposer

une terminaison en une pointe, disparue par suite de la rupture

de la base. Le monument, abstraction faite de la donl)le échancrure

signalée, affecte à peu près la figure d'un rectangle allongé.

Sa hauteur du côté gauche, entre le bas de la cassure supérieure

et le commencement de la cassure inférieure, est de o m, 99; du

sommet de la cassure supérieure à la ligne de base, il mesure

1 m. 5-?; la hauteur du côté droit est de 1 m. 60. Un délit naturel

en a modifié, avant tout ein|)loi, l'épaisseur : un ressaut de o m. oh

se produit à 1 m. 17 de la base, à droite, et va se terminer par

une courbe à o m. 80 au-dessus de la cassure inférieure de gauche.

La plus basse ])oilion du monument est ainsi épaisse de o m. iG,

tandis que la tranche du sur|)lus tend à se r('(luire de o m. 12 à

o m. 06 seulement à l'extrémité.

La largeur de la stèle, mesurée au sommet de la cassure infé-

rieure, est de o m.*55; au sommet de la cassure su|)érieure, celte

largeur n'est que de o m. 28. Elle est de o m. 828 à la première

lijfue d'inscription, de o m. 355 à la seconde ligne, de o m. 660

à la troisième, de o m. ^8,') à la (|ualrièiiie. On peut calculer ap-

proximativemeiil (pTil nian(|iie à niveau de la première ligne, par
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suite d'accident, o m. i55; à niveau de la seconde, o m. i3o; et

o m. 02 5 seulement à niveau de la troisième, à prendre au départ

de l'A.

A la première ligne, au-dessous du ressaut, la largeur est de

o m. 522 ; à la seconde ligne, elle est de o m. 528; à la troisième,

de m. 520 ; à la quatrième et dernière, de o m. 52 5.

J'en aurai presque fini avec ces mensurations, minutieuses mais

non inutiles, quand j'aurai dit que, à la première ligne, la hauteur

moyenne des lettres est de o m. o36, et qu'elle est de o m. o35

à la seconde; à la troisième ligne, la hauteur moyenne serait îi

peu près la même, mais il y a entre certaines lettres des écarts de

dimension qui accusent la main d'un lapicide peu expérimenté; à

la quatrième ligne, o m. o38. Les O sont en général sensiblement

plus petits que les autres caractères; c'est une particularité qui a

déjà été observée dans plusieurs inscriptions gauloises. Il faut noter

aussi que la distance entre la première ligne et le bord supérieur

de la pierre est à droite de o m. o8, au milieu de o m. o6, à

gauche de o m. o5; que l'espace libre entre le bas de cette pre-

mière ligne et le haut de la seconde est de o m. 02; tandis qu'il

est de o m. 06 à o m. 07 entre le bas de la seconde ligne et le

haut de la troisième, et n'est plus que de o m. oh entre le bas de

cette troisième ligne et le haut de la quatrième. Des quati'e lignes

qui sont gravées sur la partie basse et plus épaisse de la stèle, et

sont régulièrement espacées, la première et la seconde présentent

des lettres ayant en moyenne o m. 060 de hauteur; il est à noter

toutefois que \l d'Ieuru, qui déborde en bas comme en haut, a

o m. 07. A la troisième ligne, la hauteur moyenne des lettres est

de o m. o55; elle n'est plus que de m. o5o à la dernière.

J'arrive maintenant au texte , tel qu'il subsiste , et que son aspect

matériel, ainsi qu'un regard attentif est porté à le subdiviser d'après

sa disposition graphique, suffirait seul à indiquer comme devant se

composer de plusieurs parties distinctes : la première ligne d'abord,

puis les trois suivantes, enfin les quatre dernières.

^iOS VlRlLlOS

m^TOC OYIPIAAIO

ANeOYNOC
enoei

Archéologie. o
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ELVONTIV

lEVRV ANEVNO
OCLICNO LVGVRI

ANEVNICNO

La première ligne est eu caractères latins; la cassure a enlevé

la partie gauche de l'O.

Les trois lignes suivantes sont en caractères grecs. A la première

de ces lignes, sur le bord de la cassure, on voit rextrémité d'un

trait horizontal , seul reste d'une lettre dont le surplus a disparu.

Le T a la barre très courte. Au-dessus de i'O qui termine la ligne,

deux traits obliques, l'un de gauche à droite et l'autre de droite à

gaucho, semblent figurer les deux pointes d'un Y qui n'a pas été

achevé, mais qui est indiqué de la sorte par abréviation. Le pre-

mier jambage de l'A
,
par lequel commence la seconde ligne de cette

portion de Tinscription, se confond avec la cassure, de manière

qu'on puisse l'entrevoir; la barre transversale est peu apparente.

Les E et les Z ont la forme lunaire qui se remarque dans les lé-

gendes en caractères grecs de quelques monnaies de la Gaule, et

qui se retrouve dans plusieurs des inscriptions gauloises du midi de

la France, notamment dans celle de Vaison, et dans les inscrip-

tions funéraires de Saint-Remy et de Nîmes. Il en est de même dans

les légendes grecques du cachet de foculiste Cosmos, provenant

d'Arles.

Les ([uatre lignes qui viennent ensuite, en caractères latins de

plus fortes diiiionsions, ainsi que je l'ai spécifié, constituent à pre-

mière vue un ensemble sans lacune et se lisent facilement. Je ne

crois pas ([u'il faille tenir compte du semblant de jambage d'A qui

se verrait à la fin de l'avanl-dernière. Si ce n'était pas une simple

fissure naturelle de la surface du grès, ce ne serait, selon moi,

([u'un résultat d'erreur ou d'inattention de la part de celui qui

gravait l'inscription; et cette lettre, commencée; trop près du bord

de la stèle, me paraîtrait être tout bonnement l'initiale, inachevée

et reprise à la ligne suivante, du mot par lequel devait se terminer

l'inscription, d'une façon plus régulière et plus conforme aux exi-

gences (le la symétrie.

C'est jiar la Iraduction de ces quatre dernières lignes que je

commencerai, parce (|irelles ne présentent pas de difficultés, et
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qu'elles peuvent aider à résoudre les problèmes de celles qui les

précèdent.

vElvonliu icuru Anenno Oclicno , Luguri Aneunicno.n

Gela signifie mot à mot : Ehontiu a fait à Aneimos fils (TOclos, à

Lugur fis d'Aneunos.

Rien n'indique à quel titre intervient Elvontiu; néanmoins il est

licite de conjecturer qu'il agit comme fils à'Aneunos et comme frère

de Lugur. Réservant pour plus tard les observations auxquelles

peuvent donner lieu les différents noms d'homme que l'on vient

d'entendre, je me bornerai à rappeler que les spécialistes sont una-

nimes sur le sens du suffixe cnos, qui figure ici au datif, et pour y

voir le déterminatif de la filiation propre. Au surplus, ce point est

mis hors de doute par la teneur de la célèbre inscription funéraire

bilingue trouvée en 1889, à Todi, à la frontière de Toscane : Tru-

tiknos, lit-on dans le texte gaulois, écrit en caractères étrusques;

Drutif[ilius], dans le texte latin.

La dernière inscription gravée sur la stèle de Genouilly est, elle

aussi, évidemment une commémoration funéraire ; nous pouvons

en induire qu'il en est de même de ce qui la précède.

Nos quatre premières lignes, je le répète, ne sont pas écrites

avec le même alphabet, ni dans la même langue. La ligne supé-

rieure, en caractères latins, est gauloise. Les trois autres sont du

grec ; le mode graphique seul ne suffirait pas pour en faire la preuve

,

car le plus grand nombre des inscriptions gauloises actuellement

connues est en caractères grecs, mais le mode linguistique ne laisse

aucun doute.

ff . . .T05 OvtptXXiou. îiVSOVVOS BTVOei'^^Kv

C'est-à-dire : . . .tos, fis de Virillios (sous-entendu repose ici).

Aneunos a fait.

Je dois avouer que je suis bien peu versé dans la science de l'épi-

graphie grecque, cependant je crois savoir que, dans les épitaphes,

les Grecs avaient coutume d'énoncer le nom du défunt au nomina-

tif, en le faisant suivre de celui de son père au génitif. Nous sommes

donc , là encore , en présence d'un texte funéraire , bref mais com-

plet et se suffisant à lui-même, et celui-ci est antérieur au texte

(1) Eitoei, forme altique de l'imparfait du verbe tsotetv.
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gaulois que j'ai pivcéthMiimont traduit, puisque celui-là consiste

justement en ré])ifaplic de ce même Aneunos, que nous voyons

maintenant faisant ou faisant faire les funérailles et Tépitaphc d'un

fils de Virillios.

Qu'était-il au regard de ce défunt? C'est encore une question

que je remets à traiter ultérieurement, car il reste une ligne in-

expliquée, celle qui contenait deux mots, le premier réduit à sa

finale os et le second intact :

V . . .os Viriliosv.

Il est à remarquer que, dans l'inscription, la liaste de la lettre

L paraît être un peu plus haute que le sommet des lettres voisines,

ce qui peut porter à penser que l'intention du graveur était de lui

donner une valeur double; et me fondant d'une part sur le double

A de l'inscription grecque, d'autre part sur ce que Virillios est un

nom gaulois déjà connu, au rapport de Pictet, je n'hésite pas à in-

troduire dans le mot la correction voulue, et je traduis : ...os fis

de Mrillos. Le suffixe ios, dans l'onomastique des Gaulois qui se

romanisaient, joue le même rôle qu'en latin, dans les gentilices

romains, le suffixe ins : il est indicatif de filiation, et, modifiant

la finale des noms en os, il sert à former à l'occasion ce que M. Ro-

bert Mowat -^î appelle ingénieusement un pseudo-gentilicium.

Or précisément la courte formule : un tel, fis d^iin tel, est celle

sous laquelle apparaissent en général les inscriptions funéraires

gauloises les plus connues. Ainsi à Nîmes, en caractères grecs :

Yiaxi-y-yopei^ KovSet'XXsos
,
qui implique la transcription latine :

Esciufforix Condilli flius; — à Saint-Remy (Bouches-du-Rhône) :

OvpnlaKOs KXovcrxovios , soit en transcription latine : Vriltacus Hc-

lusconi flius , et liifXfxos KnovfJiotpsos , Bimmus Litumari flius; — à

Alleins (même département) : Y^oyyevvoXnavos KapdiXnoivtos, c'est-

à-dire Conffennolita7ius Carsililani flius; — enfin à Fontaine-sur-

Marne (Haute-Marne), en caractères latins sur une ])ierre levée

nommée la Haute-Borne : Viromarus Istatillif[ilius], inscription qui,

si ello avait été écrite en gaulois, se lirait indubitablement : Viro-

maros Istatillios. Ce qui nous ramène à la première ligne des in-

scri[)lions de notre stèle de Genouilly.

Cette ligne à elle seule constitue donc bien, elle encore, une

'') Dulleliii ('iiiiryaphi'ini; (le la flaitle, 9° annôc, p. 50.
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troisième épitaphe, ainsi qu'au surplus le faisait pressentir la ma-

térialité des apparences. Je dis troisième parce que je l'ai étudiée

après les deux autres, mais en réalité cette mention de sépulture

est la première en date. La seconde, l'épitaphe grecque, doit lui

être de peu postérieure. Quant à l'épitaphe gauloise en quatre

lignes , son aspect épigraphique et la circonstance même qu'elle in-

dique, mort d'Aneunos, font suffisamment voir que, des trois, elle

est la plus récente.

Ainsi nous possédons sur une même pierre , dans un ordre chro-

nologique non précisé par des dates mais évident, et qui doit

prendre place vers le commencement de l'ère chrétienne, une série

de trois inscriptions funéraires successives, s'éclairant l'une l'autre,

qui en font le monument d'une véritable sépulture de famille. De
toutes les inscriptions gauloises connues, aucune que je sache

n'avait, jusqu'à présent, offert cette particularité d'êlre groupée

avec d'autres.

Cela suffirait pour donner une importance toute spéciale à la

première stèle de Genouilly, quand bien même elle n'en tirerait pas

une déjà grande de ce fait que, parmi les trois inscriptions qu'elle

porte, il y en a une qui, toute gauloise par le fond, est en grec.

II

La seconde stèle dont il me reste à parler est comparativement

bien modeste. Du même grès brut que la précédente, elle affecte

une forme irrégulière qui se rapproche du losange; sa pointe infé-

rieure intacte avait dû permettre de l'enfoncer solidement dans

la terre. Elle a i m. 29 de longueur totale; sa largeur, prise au ni-

veau du milieu de la ligne d'inscription, est de o m. 27. Son épais-

seur n'est pas partout identique; un ressaut transversal la divise

aussi en deux portions, dont l'une est épaisse de o m. 10, et

l'autre de m. 12. C'est sur cette dernière portion, la plus haute,

qu'est gravée sur une seule ligne, et en caractères latins, une in-

scription d'un seul mot, que je lis :

rvonTv

Le cinquième caractère me paraît être un T d'une forme inso-

lite; si l'on admettait que la barre transversale, surélevée à gauche

et fortement inclinée et prolongée à droite, est indicative d'une
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floublo lettre TI, il l'aïKlrail lire : RVONTIV, à rapprocher d'El-

vontiu, précédominont rencontré sur la grande slèle. Il ne me semble

pas ])ossiblo, en tous cas, d'y voir un D, car le bas de la panse

manquerait absolument. L'espace laissé libre, à droite, après le

second V, est de o m. 02 ; celui qui reste actuellement vide à

•gauche, avant R, est de o m. 06. On y constate un léger abaisse-

ment causé par Tenlèvement ancien d'un éclat superficiel. Peut-

être une lettre initiale aurait-elle disparu par suite de cette éro-

sion; une sorte de creux, où l'on pourrait aussi ne voir qu'une

petite dépression naturelle, indiquerait, à peu de distance de la

base de la première lettre subsistante, le point de départ de la

liaste de l'initiale supposée, par exemple F. Mais tout cela est très

livpothétique. Les lettres bien nettement visibles, gravées par une

main malhabile, ont en millimètres la hauteur de U'j, /i4, /io,42,

52 et 38. La petitesse relative de l'O est toujours à signaler.

Nous sommes vraisemblablement encore en présence d'une in-

scription funéraire, réduite à son expression la plus exiguë : un

seul mot, le nom douteux du défunt. Il y en a des exemples dans

l'épigraphie latine, et même ils sont nombreux sur les stèles les

plus humbles des cimetières antiques d'Avaricum. J'en citerais un

parmi les inscriptions funéraires réputées gauloises : Kpeae, à Re-

dessan (Gard), si la celticité de ce simple mot n'avait pas été con-

testée, et si l'un des savants rédacteurs de la Revue archéologique

n'avait pas récemment proposé d'y voir, tout uniment, findication

du tombeau de la Cretoise!

m
Je viens d'accorder qu'à l'extrême rigueur on ])ourrait supposer

qu'un F manque au commencement de finscription que porte la

seconde stèle de Genouilly. Si l'on admettait celte restitution, on

pourrait, en donnant au T de la dernière syllabe sa valeur unique,

lire FRVONTV, et l'on serait autorisé alors à se demander si le

mot, ainsi reconstitué, n'est pas une variante dialectale biturige du

nom picton FRONTV, (jui se lit sur la pierre levée du Vieux-

Poitiers.

Jai lieu de croire que sous cette l'oriiie de Fruontu, aussi bien

que sous celb; j)lus probable de lluonlu ou de Buontiu, ce vocable

est nouveau dans ronomasliciue gauloise; du moins n'ai-je rien su
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rencontrer d'identique dans les listes que j'ai été à même de con-

sulter. Je ne vois à en rapprocher que l'estampille céramique

RONT.V, de la collection Bonsergent, à Poitiers; ce me serait

une raison de m'en tenir à ma première lecture (RVONTV) pure-

ment et simplement.

Ceci dit pour n'avoir plus à y revenir, il est à propos d'aborder

maintenant les noms propres que contient notre première stèle,

dont j'avais cru devoir momentanément retarder l'examen. Et tout

d'abord, essayons de compléter ceux qui manquent en partie au

début des deux premières lignes. Ils doivent |être courts l'un et

l'autre, car l'espace enlevé ne comporte pas plus de quelques ca-

ractères (o m. i55 à la première, o m. i3o à la seconde).

Les trois premières lettres du nom du père d'Aneunos, [OCL]OS,

conviendraient parfaitement pour combler le vide de la première

ligne. Est-il légitime de les restituer? Je le pense, et je ne consi-

dère pas comme irréfutable l'objection tirée de ce que, dans la

deuxième épitapbe, le personnage pour lequel Aneunos lui-même

l'a faite , ou fait faire , est qualifié fds de Virillios. Ce dernier nom

,

nous l'avons vu, est indicatif de filiation à la mode romaine, c'est

un patronymique; il avait pu être plus usuel que le prénom; il

était, en tous cas, harmonieux et plus susceptible conséquemment

de se prêter à une adaptation grecque, et c'est pour cela qu'il aura

été préféré. Dans l'épitaphe d'Aneunos, au contraire, le rédacteur

revenait à la tradition gauloise pure , et pour indiquer par l'addi-

tion du suffixe cnos le nom du père du défunt, il devait nécessaire-

ment choisir, entre les deux dénominations sous lesquelles ce père

avait été connu, celle qui n'était pas déjà affectée d'un suffixe.

Ecrire Anewios Vinlliocnos , ou mieux Virilliicnos, cela aurait équi-

valu à dire Jtk du fils de Virillos, et c'eût été une incorrection qui

eût supprimé le dénominatif d'un degré généalogique. Je n'hésite

donc pas à proposer de rétablir ainsi la première épitaphe :

[OCLjOS VIRiLlOS

C'est en qualité de frère, peut-être puîné, qu'Aneunos aurait

présidé aux funérailles de celui dont il nous reste à découvrir le

nom. La recherche doit être facilitée par l'existence du trait hori-

zontal qui précède nettement, sur la stèle, la syllabe finale TOC.
On ne peut supposer ni la barre inférieure d'un E ordinaire, ni

celle d'un Z, car ces deux lettres sont de forme lunaire dans le
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surplus do l'inscriplion ; on osl donc conduit à songer au trait in-

férieur (lu Z. loftre qui so rencontrait (sous cotte Ibrnio) dans Tin-

scrii)ti()n linu'iaire do Nîmes, on conipa[i[nio de l'Eel du Z lunaires.

Cela nous lournit une iinalo ETOC, analojfuo à cette autre finale

XTOS et XTVS en caractères latins, assez fréquente dans Tono-

ninlold'jio jfauloiso. Dos noms qui se terminent ainsi, il faut écarter

connue trop lonjf le VENEXTOS de la monnaie d'attribution in-

certaine que M. de Saulcy donnait en dernier lieu à un chef pa-

risien; écarter pour le mémo motif le DIVIXTVS de plusieurs

inscriptions de l'époque romaine, — nom que nous possédons à

Bour^jes, au génitif, sous la forme remarquable DIVIXXTI; — le

CONTEXTOS de Tinscription gauloise d'Autun; reste ATEXTOS,
connu dans sa forme latine par une inscription de Melun et une

oslampille de potier, et qui se montre en composition dans TEPA-

DATEXTORIX de Tinscription gauloise de Néris. C'est à ce der-

nier nom que je m'arrêterais volontiers, et je comblerais ainsi la

lacune de la seconde ligne, première de l'inscription grecque :

[ATeE]TOC OYIPIAAIOY

uhminos, ce Biturigo qui savait le grec et en faisait parade, sans

qu'il soit possible d'établir s'il était allé l'étudier au loin, ou s'il

l'avait a])pris dans son pays même, de quel([ue négociant Massa-

lièto, Aneunos portait un nom gaulois que l'on rencontre en com-

position dans le cognomen du Santon Caius Julius Otuaneiinus, père

de celui qui, en l'an 2 9 de notre ère, éleva l'arc de triomphe de

Saintes. Ce nom, que je serais porté à découvrir, contracté, dans

le nom du potier gaulois romanisé qui frappait ses produits de

l'estampille ANVNI.M[rtnM], paraît avoir été lui-même un com-

posé; nous en lisons le second élément dans le surnom du dédi-

cant de l'autel élevé à Bourges Marti Vàgisamo : TI • IVL • EVNVS ^l

Le nom d'Elvontiu= Elvoiitio , (|ue portait l'autour de la troisième

épitapho de Genouilly, fils, comme je crois, d'Aneunos et frère de

Lugur, est, comme celui d'Odos, nouveau dans l'onomastique gau-

loise; il appartient à cette très nombreuse famille de noms termi-

nés en u long, qui avaient pour parallèles des noms latinisés en

long, génitif onis. Je ne connais [)as d'autres noms d'homme

en ontm=^ontio, mais je signale ce thème dans la deuxième partie ^

''' Mémoires de la Société de» Antiquaires du ('.entre, \\\V vol., p. i53, pi. 111.
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du nom de lieu gaulois Veso7itio, aujourd'hui Besançon. Quant au

radical Elv, il existe dans la légende d'une monnaie gauloise,

Elviomar[os'?] , dans les noms gaulois romanisés relevés en épigra-

phie : Elviiis, Elvia, Elvillus, Elviuia, Elvovix , et même, malgré la

différence d'orthographe, dans le nom du peuple Helvète.

La dénomination de Litgur, nouvelle aussi, fait partie d'une

classe assez nombreuse de noms gaulois, connus surtout par les

estampilles de potiers, dont je ne citerai qu'une, qui manque à

Schuermans : lOTHVR, découverte en Berry, à Primelles, et de-

puis retrouvée à Autun. Lugur se rattache vraisemblablement au

nom du dieu celtique Lugus, savamment étudié par M. d'Arbois de

Jubainville, et auquel on donne, en Irlande, le sens de w guerrier,

héros w.

Je n'allongerai pas ce mémoire par des considérations , sans au-

torité suffisante, sur les services que peuvent rendre aux études

celtiques les textes de Genouilly. A nos savants linguistes, plus

compétents que moi, il revient de dire quelle utilité doit en être

tirée. Je ne saurais cependant passer sous silence une réflexion qui

m'a fréquemment traversé l'esprit : c'est que la juxtaposition du

verbe grec STioei et du verbe gaulois îeuru, relevé pour la première

fois dans une inscription funéraire , est de nature à faire admettre

leur équivalence, et à donner raison aux celtoiogues qui persistent

à croire que cette expression , sur le sens de laquelle tous ne sont

pas d'accord, doit être traduite en latin non pas par vovity mais

bien par/mf.

Charles de Laigardière.



DE L'EMBAUMEMENT DES MORTS

À L'ÉPOQUE MÉROVINGIENNE,

PAI\ M. E. A. PIGEON,

Correspondant du Comité à Coutances.

La coutume d'embaumer les morts pour les préserver de la cor-

ruption a existé chez presque tous les peuples de Tantiquité. Les

Egyptiens surtout poussèrent cet art à un haut degré de perfection,

comme le prouvent leurs momies qui existent encore.

Us avaient trois méthodes d'embaumement. La première, la plus

coûteuse, consistait à vider les cavités par Textraction des viscères

ou leur dissolution à l'aide d'une liqueur caustique; à enlever la

graisse et les muqueuses par l'action prolongée du natron; à rem-

plir le corps de substances odorantes pour éloigner les insectes,

enfin à l'envelopper de bandelettes de lin, dans le but de fermer

tout accès à l'air et à l'humidité. La deuxième méthode compre-

nait des injections opérées dans le corps sans l'inciser et suivies

d'un bain dans le natron pendant soixante-dix jours. Dans le troi-

sième mode, on ne s'occupait guère que du lavage du corps, de

son dessèchement et de son badigeonnage à l'aide d'essences aro-

matiques '^'.

Les Israélites, qui vécurent longtemps en Egypte, prirent aussi

l'usage d'embaumer leurs morts. Joseph fit ensevelir son père selon

la méthode la plus savante. Lui-même lut embaumé de la même
façon et transporté plus tard près de Jacob, dans le pays de Cha-

naan (^).

l') Descriptions d'IIérodott' cl de Diodorc de Sicile.

(*' (Tl*ra(;copit(juu Joscpii servis suis niediris ut ar(iinatil)iis rondirenl pal rem.»

{Geiihe, ch. L, V. 9.)

"Kl (Joseph) ronditiis est aromalihus. t {Geii'se, ch. l, v. aïi.)
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Les Juifs conservèrent cette coutume, comme nous l'apprend

saint Jean i'Evangéliste. Joseph d'Arimathie , dit-il , ayant obtenu

de Piiate la permission dVnlever le corps de Jésus, Nicodème vint

le trouver avec une mixtion d'environ cent livres de myrrhe et

d'aloès, et tous les deux enveloppèrent le Christ dans des linceuls

avec les aromates, selon la manière d'ensevelir ordinaire aux

Juifs W.

Ces embaumements juifs ne rappellent que la dernière méthode

employée par les Égyptiens. On n'y pratiquait aucune incision dans

le corps, on ne faisait aucune dessiccation dans les étuves ou en

plein air, enfin aucune injection intérieure. Le corps ne recevait

que de fortes onctions, une sorte de bain aromatique qui saturait

le cadavre et l'imbrbait de parfums, d'essences conservatrices.

L'embaumement juif fut imité par les premiers chrétiens de

Rome, en contact avec des milliers d'Israélites transférés dans la

ville éternelle peu de temps avant la naissance du Christ et à la

suite des victoires de Pompée. Les Juifs avaient déjà leur cimetière

ou catacombes sur la rive gauche du Tibre, dans le flanc de la

colline appelée Mont-Yert, qui n'est que le prolongement du Jani-

cule f^). Là, ils ensevelissaient leurs morts dans des sépulcres où

personne n'avait encore été mis et les embaumaient quand les res-

sources le permettaient. Les chrétiens se firent, comme les Juifs,

des sépulcres dans le sein de la terre, et les Israélites convertis,

comme Aquila et Priscille, leur apprirent l'art d'embaumer (^'.

C'est ainsi que sainte Juste, très noble dame romaine, ensevelit le

corps de saint Uestitut avec les parfums les plus exquis (*). Saint

Calépode, traîné par les rues de Rome, puis jeté dans le Tibre où

il trouva la mort, en fut retiré par ses frères et remis à saint Cal-

lixte,qui l'ensevelit avec des aromates et des bandelettes de lin (^).

^'' ffRogavit Pilatum Joseph ab Arimathea ut lolleret corpus Jesu. Et permisit

Piiatus. Vcnit ergo et tulit corpus Jesu. Venit autein Nicodemus ferens mixturam

myrrhae et aioes quasi iibras centum. Acceperunt ergo corpus Jesu et iigaverunt

iilud cum arouiatibus, sicut mos est Judaeis sepelire.» (Saint Jean, ch. \x, v. 38,

1-' Ce cimetière, découvert par Bosio en 160a, a été décrit par i'abbé Greppo,

en i835. Voir i'abbé Marligny, Antiquités chrétiennes
, p. 120.

^^'> L'abbé ^farligny, Antiquités chrétiennes , p. 120.

'*' Acte de saint Calépode, d'après le manuscrit de Sainte-Marie ad Praesepe.
(^> «Tune gaudio repietus (B. Callixtus)quod corpus sanctum acceplum, recon-

dit cum aromatibus et linteaminis. » ( Vita H. Callixti, ex cod. ms. Vatican.)
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De Ronio, l'usage d'embaumer les corps s'étendit dans le monde

cluvlioii. Tortullien de Cartilage, au ni" siècle, s'exprime ainsi :

k\ la v('rit(', nous n'achetons pas d'encens. Si les marchands

d'Arahio sVn plaignent, les Sabéens sauront que nous employons

plus de leurs aromates et avec plus de profusion à ensevelir les

chrétiens (ju'on n'en consume à parfumer vos dieuxw(i). Le prêtre

Prudence, natif d'Espagne, conlirmc, au iv" siècle, l'usage des

parfums de Saba pour la conservation des corps qu'on entourait

toujours de bandelettes de lin. ffll est d'usage d'envelopper les

corps de linceuls d'une blancheur éclatante et de les saturer de

myrrhe qui a la propriété de conserver les chairs 7?
('-).

ffLa myrrhe, dit Rufin, moine d'Aquilée au commencement du

V* siècle, est regardée par son amertume comme très propre à con-

server les corps, à éloigner les vers et à empêcher la putréfactions (3).

Saint Jean Chrysostome, à la même époque, exprime la même
pensée quand il dit : ffL'aloès et la myrrhe, mêlés ensemble et ré-

duits en forme d'onguent, sont des sucs tellement amers qu'ils ont

la force de résister aux vers et à la corruption des corps a (*>.

L'auteur de la Hiérarchie ecclésiastique ajoute qu'on répandait en-

core de l'huile sur le défunt, après l'avoir lavé et embaumé (^^

On employa aussi d'autres essences odorantes, comme l'indique

Grégoire de Tours, mais les principales furent la myrrhe, l'aloès

et les huiles aromatiques.

Toutefois si l'Italie , l'Afrique et l'Espagne connurent ce mode

d'embaumement, la France elle-même ne l'ignora pas, comme le

<" (rTliura plane non eniiiims. SI Arabi ([uaeruntur, scient Sabaoi pluris ot

carioris suas inerces christianis sepeliendis profliyari ([iiaiii diis futiiigandis.n

(^Apoleg., ch. XLii.
)

'-' Calhemer., hym. X, vers /icj-G-.! :

Candorc nitcMilia claro

Praelcndcre lintoa mos est,

Ads[)crsaque myrrba Sabaeo

Corpus incdicaminc servat.

'*' ffMyrrba est spcries valde amara, do qua ungilur rorpus niortui, ut non

pulrescal et pollit vermes. 1 (Rufin Aqiiil. Apud Loiizoïi., De [*olU)ictoribu$ et Bal-

samat., op. vet. c. x.)

<*' rAloos et inyrrha simul commixia ot in unfjuontuni confusa. ... ut sunt

auiarissinii surci, vim habent resistendi vermibus ot putridini.n (Saint Jean Cliry-

sostomo, rite par Tirin, dans ses Commentairet sur VEcriture sainte.)

>') Hiérarchie ecclésiastique , auteur anonyme, cité par M. Marli(fny, Diction-

naire des aniifjuités chrétiennes
, p. 5)87.
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prouvent les vies des saints et Touverture de leurs tombeaux. Le

diocèse de Coutances, dont nous nous occupons ici exclusivement,

nous en fournit plusieurs exemples.

Le premier nous est donné par la vie de saint Sever, évêque

d'Avranches, inhumé en 678, au Val-de-Vire, dans Tabbaye de la

bourgade qui porte son nom.

Vers la fin du x* siècle, des pèlerins de Rouen, venus au Mont

Saint-Michel, passèrent par Saint-Sever et apprirent que là repo-

sait un saint qui était en grande vénération. Le trouvant peu ho-

noré dans la chétive basilique qu'on avait élevée sur son tombeau,

ils résolurent de le transporter dans la métropole normande. Avec

la permission du duc Richard \" et de l'archevêque, des prêtres et

des laïcs armés vinrent procéder à Texhumation, au grand regret

des habitants du pays. Après avoir ôté la terre qui recouvrait le

sarcophage, ils levèrent le couvercle; il en sortit aussitôt une odeur

si forte et si suave, que les assistants en furent embaumés et les

malades guéris.

Le cercueil complètement découvert, on vit un homme étendu

dans son sépulcre et paraissant dormir. Il était enveloppé de

bandelettes restées intactes, et son corps était tout imprégné de

parfums précieux ffpannis mundissimis obvolutum , unguintis prc-

tiosis delibutumn. Nous sommes bien ici en présence d'un embau-

mement chrétien, employé seulement pour les personnes qui ont

laissé de grands souvenirs ou qui sont mortes en odeur de sain-

teté.

Quand on tira le corps de saint Sever du sépulcre, il était ri-

gide comme au jour de sa déposition. Comme on pensait ne trou-

ver que des ossements, on avait apporté de Rouen une simple

châsse qui se trouva trop courte. Pour y mettre le corps, on réso-

lut de le couper en deux, ce que l'on fit sans difficultés^'.

'•' «Accedentes alii psallebant, alii terram fodiebant, alii lossam terrain proji-

ciebant; denudaloque sepidchro, lapidem superposifum rastris et fustibiis impelie-

bant. Quo a dextra parte ievato, tantus tamque suavis de eodem sepidcbro odor

emanavit, ut onines qui aderant eo replerentur, et repieti a suis infirniitatibus

sanarenfur, nec tantum odor iHe intra ecclesiam , verum etiam extra positos omnes

repieverat, et a quibus sensus perceptus eorum conlinuo aegritudinibus medoba-

tur. Aperto denique locido, vident veiut hominis dormientis corpus exlensum, pan-

nis mundissimis obvolutum, unguintis pretiosis deiibutum, quod in superficie

candidum jam in carnis demutatae parte praesignabat quod post in resurectione

totum futurum erat. Parato autem feretro, sericis bine inde vestibus adornato, per-
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LVmbauinoinont du vT siocle avait donc suffi pour conseryer in-

tacts, pondant près de cinq siècles, les restes de saint Sever.

A la lin du xf siècle, sous rarchevêque Guillaume Bonneàme,

le corps du même saint était encore recouvert de sa chair et de sa

peau (').

Au xv'' siècle, c'est-à-dire en i45i, le cardinal d'Estouteville,

visitant le chef de saint Sever, placé dans un reli(|uaire spécial, on

constata qu'il exhalait encore une odeur parfumée (^l

En 1639, lorsqu'on ouvrit le grand reli(juaire pour en ôter

quelques parcelles que le chapitre de Rouen voulut offrir au roi

Louis XIII, les ossements n'avaient plus ni chair, ni peau, ni

odeur ("''. L'air, comme pour les momies égyptiennes, avait peu à

peu modifié et fait disparaître les résultats produits par les aro-

mates.

Le second exemple d'embaumement se trouve dans l'histoire de

l'invention de saint Gaud, ancien évêque d'Evreux. Ce pontife, pour

})lus de perfection, se retira dans l'abbaye de Sessiac (aujourd'hui

Saint-Pair-sur-la-Mer, près de Granville), qui jouissait alors d'une

grande réputation. Il y mourut en odeur de sainteté et fut enseveli

dans le chœur de la modeste basili([ue
,
près des fondateurs du mo-

nastère.

En 11 34, en creusant les fondations de la tour actuelle de

Saint-Pair, dont l'église avait été relevée au x" ou xi^ siècle sur la

basilique primitive, un ouvrier donna, sans s'en douter, un coup

de pioche dans la tête d'un sarcophage, tf Aussitôt, nous dit l'his-

torien de cette découverte , s'échappa une odeur si puissante et une

vapeur si épaisse, que tous ceux qui étaient dans l'église pouvaient

à peine se reconnaître, mais ils furent embaumés par ce parfum

fusis iacryniis, nianihusqiu; ciirpori saiiclo appiicalis, Itnavoruiil illiul ila rigiduiu

ac si eo clic fuisscl imiiialuni. i'^t (jiioiiiam Icn'lriiiii, laiiliim ossiltus paralum,

extenso corpori erat inconyruuin, liabità dolibiTationc, iliud pcr médium cultro

incidunt, novisque ac raeiioribus pannis reindutum in locuio {jeslatorio ponunl;

slaliirHjiio cuni magno vocis cl cordis tripudio iilud suis humeris imposuerunt.»

(Transialiiin du corps de saint Sever à Rouen, dans les Acia sanclonun, Vie de

saint Sever, et la Vie des sainls du diocèse de ConUwccs et d'Avraiiches.)

'') Acla sanclornm, m vila snncli Seveii.

'^* lixirail di's ri'jrislrcs ca])ilulaires de la ralln'drale de l^ouen, el apad Guerin :

Acla Haiiclnc ecclusiae Abrinceiisis , ins.

'•*' l\e/jistres capitulaires de la calhcdrale d(; lioueu, aux archives de la ville,

et apitd Guérin.
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céleste. Un notable du pays, Guillaume Piclère, voulut voir ce

qu'il y avait dans le cercueil, et, passant la main par l'ouverture

qui était assez grande, il en retira la tête d'un mort. Comme il la

tenait dans ses mains, il s'aperçut qu'il en découlait un liquide

aussi limpide que le vif-argent. L'ayant remise en place , il prit un

cierge allumé, y attacha quelques feuillages desséchés et avança

cette torche dans l'intérieur du sarcophage pour voir distinctement

ce qu'il contenait. Le parcourant alors dans tous les sens , il aperçut

le corps d'un homme mort qui avait conservé sa chair et sa peau.

Regardant de nouveau avec plus d'attention, il vit, près du pre-

mier mort , les ossements d'un second défunt. Plusieurs personnes

,

regardant après lui, constatèrent ce qu'il avait vu. La tête du sar-

cophage étant tombée d'elle-même, le cercueil fut amplement

éclairé, et, sous la tête du premier mort, on aperçut une pierre

qui portait ces mots : tr Ici repose le bienheureux Gaud. -n tr Hic re-

qiiiescit, B. Gaudiis.v Le saint fut laissé dans son cercueil, qu'on re-

couvrit de terre. Au-dessus on pratiqua, comme à la confession de

Saint-Pierre, comme au tombeau de Saint-Benoît-sur-Loire, une

petite fenêtre en face de laquelle on venait prier et demander les

faveurs dont on avait besoin ^^K-n

(1) «Cum unus ex operariis versus orientem paululum extra illud quod men-

suratum erat foderet, quoddam sarcopliagium cum feramenlo suo ex improviso

perforavit, quo foramine tantus fumus cum odore exiit ut cuncti in monasterio

assistentes celesti odore se imbutos esse existimantes , alii ad alios vix ccrnere

pQssent. Qua fama cuncti qui in foro erant et qid in curia sancti Michaelis juxta

monasterium placitabant, commoti ndendi desiderio, iiiuc accedere properant. . .

Quorum primus Guilleimus Piclere intra sarcophagium aspiciens et manus mit-

tens, erat enim non parve capacitatis iliud foramen, caput quoddam mortui ho-

niinis ex ilio extraxit
,
quod dum manibus ambabus a cunctis aspici tenoret . quid

liquidum atque periucidum veiuli vivum argentum vidit; quod satis admirans,

multis hoc hortantibus, in loco pristino reposuit. . . Post bec accipiens candelam

ardentem et quibusdam palmuiis cum eodem igné parum prius adustis adnectens,

intra sarcophagum, ut melius quod intra iatitabat cerneret, protendit; quod ocuiis

undique perscrutans, \ddit ibi hominem mortuum jacere abracteo et cutem cum

carne adhuc habentem. Tune meiius atque melius inspiciens , aiterius mortui ossa

juxta conspexit. Post hune alii satis inspicientes haud dissimiiia viderunt. Tune

vero cum Rogerius de Altomansiunculo qui cementariorum erat magister, iapi-

dem quo sarcopbagum a capite erat obstrusum, amputari jussisset; statim ante-

quam aggrederetur, in imo fundamenti per se decidit. Mox ampiiori iumine in-

tus aspicientes, sub capite jacentes lapidera viderunt; quem Rogerius aspiciens

atque lumina sua detergens litterasque in eo comprebendens . . . Rohertus de

Abrincis quod in lapide sculptuin erat enodavit dicens : «Hic requiescit Beat us
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Nous voici encore en présence d'un embaumement chrétien. Le

corps n'a subi aucune incision. La cervelle s'est lii^néfiée, les or-

ganes intérieurs ont fermenté et produit, comme dans beaucoup

de cas semblables, une vapeur, une sorte de fumée qui a pris

l'odeur des parfums ^^\ Les aromates avaient pénétré le corps et

donné aux ossements une teinte vermeille et parfumée, comme le

constata le procès-verbal de i664, lors de la nouvelle ouverture

du sépulcre, a Les ossements, dit-il, étaient encore vermeils, mais

dépouillés de leur chair, tout onctueux comme s'ils avaient nagé

dans riuiile, exhalant une odeur très suave comme celle du baume

ou des pastilles brûlées ^^l n

En 1698, les ossements n'étaient plus vermeils, ils étaient des-

séchés et n'exhalaient plus qu'une faible odeur. En 1760, l'odeur

n'était plus sensible, et en i853, quelques-uns des ossements com-

mençaient à se réduire en poussière. Le contact de l'air pendant

les périodes courtes et espacées des ouvertures de la châsse avait

suflî pour dissiper l'atmosphère préservatrice du sarcophage et

amener la destruction progressive du corps.

Le troisième exemple d'embaumement nous est fourni par l'in-

ventaire des reliques de saint Ilomphaire, évêque de Coutances, à

ia fin du VI" siècle. Le corps de ce saint fut transporté au ix° siècle,

dans les villes de Rouen et d'Angers, pour le soustraire aux pro-

fanations des barbares. En 1^70, on le retira, à Rouen, dans le

prieuré de Saint-Lô , des sacs de cuir dans lesquels on l'avait sans

doute primitivement transporté, pour le placer dans un reliquaire

convenable. Le procès-verbal qui fut rédigé à cette occasion si-

gnale : et Trois côtes unies avec de la chair; deux os de jambe avec

de la cliair; un os de la hanche auquel adhère encore un peu de

Caudns.n Poslquam cloricus ista dnclaravit, sarro])lia(j() rciiilo{i;ralo,. .. lurris fun-

daiiKiito paiiinliini assiirgoiilc cuin duo sopulrlira siipor sarcopliagum rabricarcii-

liir unum parvuni cl aliud ampluin cuni fencstruiis rctro in inaceria ccclesic dc-

pinxoniiil.n (Actes de l'invention du corps de saint Gaud, ap(t</ Guériu, nis. , et

dans la Vie des saints du diocèse de Coutances et d'Avranches, p. 98 et 9 A.)

'' Do pareilles vapeurs ou fumées, produites par ia fernicsntalion des corps,

furent remarquées en 179!}, ri l'ouvcrlun; des loinlu'aux de Saint-Denis, mais elles

élaienl loin d'avoir la bonne odeur de celles de saint Gaud. (Voir Chàteaubrianl

dans ses notes qui suivent le Génie du cliristia)iisine.)

(-') Procès-verbal de M""^ de Lesville, év('(|uede (lonlaiiccs, imprimé par Rouaull,

curé de Saint-Pair, dans sa Vie de. saint Gaud.
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chair; un humiTus avec sa chair; enfin les intestins du même

sainte (''.

En 1699, le chapitre de la cathédrale de Coutances obtint du

prieuré de Saint-Lô de Rouen : 1° un morceau du chef de saint

Romphaire; 2° l'os maxillaire, deux dents et une partie des intes-

tins desséchés.

En i632, le même chapitre reçut encore d'Angers une côte du

même saint, avec un peu de chair adhérente à Tos et complètement

desséchée. Ces reliques sont toujours dans la cathédrale de Cou-

tances avec les entrailles que l'on reconnaît encore facilement.

Comme le sol coutancais n'a pas la propriété de conserver intacts^

les cadavres qu'on lui confie, on peut conclure, d'après les détails

fournis par l'inventaire de 1^70, que le corps de saint Romphaire

fut, comme ceux de saint Sever et de saint Gaud, primitivement

embaumé. La conservation des intestins pourrait faire croire qu'on

avait pu introduire des parfums dans l'abdomen.

Quoi qu'il en soit, nous pensons avoir prouvé qu'à l'époque

uîérovingienne l'usage des embaumements était en vigueur. Les

invasions des hommes du Nord le firent sans doute tomber en dé-

suétude, car à partir de cette époque nous le voyons généralement

abandonné. Ce n'est qu'exceptionnellement et de loin en loin qu'on

a cherché à en faire renaître la pratique. Après l'embaumement

du corps de Charlemagne , on ne cite guère que celui du roi Jean

qui fut rapporté d'Angleterre. Au xv*^ et au xvii^ siècle surtout, on

chercha à imiter les procédés anciens, ou à leur en substituer de

nouveaux; mais l'ouverture des tombeaux de Saint-Denis, en 1798,

prouve que les méthodes employées étaient loin de valoir celles

des Mérovingiens, dont les aromates momifiaient les corps et leur

communiquaient ces suaves odeurs qu'on regardait comme des

parfums célestes. ' A. Pigeon.

W tf Item très cosie sese intortenentes cum carne, duo crura in ossibus et parte

carnis, tria ossa, duo tilnarutu et quoddam aliud os et viscerum sive bodellorum

dicti sancti Ronipliarii, extracte a quodam sacco corii, reposite fuerunt in quodam

coiïlno longo cooperto similiter paimo sericeo, et invotutein pannis sericeis aibis

,

finis et mundis. — Item ossa duodecim cum quodam osse cruris sive liancliie cui

inheret aliqua portio carnis et quodam liumero in carne et ossibus dicti sancti

Rompharii, extracta a dicto sacco corii, reposita fuerunt in quodam alio colTnio

longo, cooperto similiter panno sericeo et involuta in pannis sericeis albis, finis

et mundis. n ( Procès-verbal de 1^70, aux Arcbives de la Seine-Inférieure, publié

dans les Fies des saints du diocèse de Coutances et Avranches, p. 171.)

Arciiiîologie. 10



DÉCOUVERTE D'UNE ÉPÉE GAULOISE

DANS UNE GUÉVIÈRE, À MOY (AISNE),

PAR M. PILLOY,

Correspondant du Comité à Saint-Quentin.

Le sous-sol de la vallée de TOise, depuis Guise jusqu'à la Fère,

n'est partout constitué que par des graviers de silex qui y sont

restés et ont nivelé le sol, lorsque les eaux du courant impétueux

qui a creusé cette vallée ont diminué de volume et, partant, de

vitesse. On utilise maintenant cette précieuse mine pour entretenir

les chemins qui n'ont pas à supporter de grandes fatigues.

Tout dci'nièrement, tout proche de i\Ioy, chef-Ueu de canton de

l'arrondissement de Saint-Quentin, en établissant une excavation

dans la ])rairie pour extraire des graviers, on a découvert une

épée en ter qui possède encore sa soie, sa bouteroUe de bronze et

une partie de son fourreau de même métal; cette arme ne manque

pas d'intérêt.

Sa longueur totale, depuis l'extrémité de la bouterolle jusqu'à

celle de la soie, est de o m. G 3 3. Sa largeur près de la soie est

d'environ o m. o 3 et de o m. 02 près de la bouterolle. Elle pos-

sède une nervure saillante sur toute son étendue.

La longueur de la bouterolle est de o m. 10. Par le haut, elle

est fixée au fourreau de l'épée par de forts rivets.

Elle est constituée par deux animaux lantasliques ressemblant

à des serpents qui se réunissent par le bas en formant un renfle-

ment ou bourrelet circulaire; leur trompe ou bec s'allonge le long

de la tranche du foui-roau et l'enserre pour le consolider. Deux

yeux circulaires, dont la zone extérieure est ornée de nombreux

rayons et dont la partie centrale a été creusée pour former la pu-

pille, sont placés sur le renflement qui simule la tête. Un second

«enflement en forme de boule est placé sur le bec, à la base de
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celui-ci , et contribue à la décoration de l'en-

semble. La partie conservée du fourreau de

bronze se compose d'une mince feuille de

bronze qui s'est soudée par l'oxyde sur la lame

de fer de l'épée et en protège encore aujour-

d'hui la pointe.

A quelle époque faut-il faire remonter cette

arme dont la conservation , comme le montre

le dessin ci-joint, est très bonne?
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Si nous nous roporlons à VAlhum des cimeticres de la Marne, (juc

M. L('(ni Moi'ol a public' on itS'yy, nous voyons planclic H, li{f. lo,

un(^ {''\)ro liouvôo dans lo cimctiore do Marson, tout à l'ait scui-

l)lal)i<\ à IN'xcoplion toutolois (juVllo ost ])lalo-, la soio a la nièmc

lornio, ol lo double serpent qui constitue la boulerolle, tout fruste

qu'il est, car il ost en fer, présente absolument les mêmes formes

et dispositions quo dans la boulorolle do Tôpoo do Moy.

Une autre opéo dessinée sur la jnênie planclio (n" 1 1) a aussi, à

rextrémilé de la bouterolle, une tige cylindri(|uo recourbée en arc

de cercle qui procède du même gonro.

M. le baron de Baye a publié, on 188/1, une dague gauloise on

fer, trouvée à Mareuil-lo-Porl (Marne), dont la boulorolle on for a

d'étroits rapports avec celle dont je m'occupe.

Il ost évident (juo l'opée de Moy doit remonter à répo([uc où

vivaient les Gaulois dont les si'pulturos ont été retrouvées à Marson

et à Mareuil-lo-Port.

(îolte découverte ost d'autant plus intéressante quo c'est la ()ro-

inière ai'nie do cette époque qui ait été trouvée jusqu'ici dans la

Picardie. Les Gaulois du Nord n'avaient probablement pas les mêmes

coutumes pour l'enterromont des morts que ceux qui babitaiont la

Cbainpagne, car on n'a pas encore trouvé ici une seule sépulture

avec les vases et armes si caractéristiques, qui foisonnent de Sois-

sons à Cîliàlons-sur-Marne.

PiLLOY,

Correspondant du Comilô.



L'ÉQUITATION

AUX ÉPOQUES FRANQUE ET CAROLINGIENNE,

PAR M. PILLOY,

Correspondant du Comité à Saint-Quentin.

LE CAVALIER PROPREMENT DIT.

La domestication du cheval, on le sait, remonte à la plus haute

antiquité. Les médailles gauloises où l'on voit le cheval en liberté,

monté par le cavalier, ou bien encore attelé à un char, sont exces-

sivement communes. Les Romains avaient leur cavalerie de guerre

et possédaient à leur solde des corps de cavaliers barbares venant

de Test de l'Europe et même de l'Asie. La Germanie, en contact

direct avec les peuples guerriers de l'Est, oiî l'élève du cheval était

en honneur, a dû aussi, de bonne heure, utiliser cet animal à la

guerre comme à la chasse. Il est donc étonnant que l'on trouve si

peu d'objets à l'usage des cavaliers ou du cheval lui-même, dans

les tombeaux des populations de race germanique. Bien des auteurs

ont parlé de l'amour du cavalier pour son cheval et de l'immolation

sur le bûcher ou sur le tombeau des rois ou des chefs , du compa-

gnon de leurs courses afin qu'ils pussent le retrouver au delà de la

vie. Il est à croire que l'imagination a joué un grand rôle dans les

légendes et les lieds qui rapportent cette coutume. Le guerrier

gaulois était, en Champagne, inhumé sur son char de guerre; les

objets de harnachement de ses chevaux de selle ou d'attelage existent

dans son tombeau, à côté de ses fibules, "de ses armes, mais on n'y

trouve pas d'ossements de chevaux.

Dans la tombe de Childéric P"", on a, il est vrai, trouvé le crâne

d'un cheval, mais on n'y a pas rencontré le reste du squelette, ce

qui fait présumer que, tout comme le fragment de fer à cheval,
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qui a t'It' ramassô dans les torros, le dépôt do ce crâne a été fait

postérieurement.

Cependant, en Allemagne, on a trouvé, dans les cimetières francs,

des siiueleltes complets de chevaux, et plusieurs d'entre eux avaient

été enterrés avec leur mors, leur bride et autres pièces de harna-

chement; ([uel(|ues cavaliers avaient leurs éperons 'i'. Mais si Ton

compare ce faible nombre de squelettes de chevaux avec Ténorme

quantité de tombes de guerriers francs qui ont été examinées depuis

quarante ans, il faut bien reconnaître que le cheval accom])agnant

le cavalier après sa mort est une rare exception. Celte rareté donne

un autre renseignement, c'est que parmi les guerriers il devait se

trouver plus de fantassins que de cavaliers.

Je pourrais citer à cette occasion certains ftiits rapportés dans les

traditions, les vieilles chroniques, chansons et poèmes, mais ma

communication ne comporte pas un semblable développement et

je me bornerai à rechercher parmi les antiquités franques et caro-

lingiennes celles où l'on voit la représentation du cavalier sur son

cheval.

Fi(;. 1. Fibule de bronze de la collection

du yrand-duc de liesse.

Fijr. çi. Fibule de bronze argenté

trouvée à Kleinwinlerheim.

Fig. .3. Fibulo d'argent doré

trouvée à Arcy-Sainte-Reslilue.

Fig. h. l'ibule d'aigeiil li'ou\ée à Brény.

Je citerai d'abord, dans la collection Caranda, une peti

en argent doré, trouvée dans le cimetière d'Arcy-Sainte-

(fig. i)(-', et une autre, oii le harnachement est bien visib

vée à Brény (fig. 2)'^>.

(') Lindonsrliinil , Dan Ger)iianische Todleidairer bci SeUcn. , iH'iH.

(*> Dessinée dans la planche K do VAlhum Caranda.

t'') Ihid., pi. VIII, nouv. série, n° i3.

te fibule

Restitue

le, trou-
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Dans les Alterthùmer unserer heidnischen Vorzeit deLindenschniit^^',

une petite fibule représente un cavalier sur son cheval au galop

(fig. 3); une autre, plus grande, figure un cavalier au manteau

flottant (fig. 4).

Dans la période de transition qui existe entre le \f siècle et

l'époque carolingienne, on trouve extrêmement peu de représen-

tations d'animaux, et par conséquent de chevaux avec ou sans

cavalier.

Lindenschmit a publié dans le i" volume de ses Alterthùmer déjà

cité ('^^ une rondelle ou plaque ajourée, trouvée à Klinberg, près

de Riedhof, canton de Zurich, sur laquelle est figuré très grossiè-

rement un cavalier sur son cheval, au pas, et tenant une lance ou

un épieu.

Vient ensuite le type du cavalier aux bras levés qui a eu une

grande vogue au commencement de l'époque carolingienne; tou-

jours sur des plaques ajourées faisant partie de la garniture de

ceinture des femmes et destinées à suspendre leur trousse. On l'a

trouvé : à Nordendorf (^'
;

A Marilles, province de Brabant (Belgique), dans une sépulture

qui renfermait tous les bijoux et ornements précieux d'une femme,

Fig. 5. Plaque trouvée'à Marilles. Fig. 6. Plaque trouvée à Ginvry (Meuse

(" T. II, 7' cahier, pi. IV.

^3) 10" cahier, pi. VU.
f^' Lindenschmit', Alterthiimer, t. Il, h° cahier, pi. IV, n° a.



— 152 —
ont IV aulivs une niagnifiquo filjulo d'or, avoc pierres précieuses

serties dans des cloisons, de style anglo-saxon, dont le centre figure

une croix, et une autre croix de bronze, à branches égales, munie

d'un trou de suspension, ce qui indique avec certitude que la dé-

l'uiite était convertie au christianisme; la plaque ajourée au type

du cavalier les bras levés, munie vers le haut d'un appendice rec-

tangulaire pour la suspension (fig. 5), a été prise à tort par

M. Piot pour un ornement de collier''';

A Ginvrv, près Brouennes (Meuse); là, une croix, creusée au

burin sur les flancs du cheval (fig. 6), indique bien aussi l'époque

où le christianisme était en faveur (-)
;

A Quincy-Basse, canton de Goucy-le-Chàleau (Aisne) ('^';

A Seraucourt-le-Grand (fig. 7), canton de Saint-Simon (Aisne),

dans le cimetière carolingien que j'ai fouillé et publié en 1881 '^L

La plaque d'une boucle en bronze (fig. 8) qui par son style ap-

partient à la même époque que ces rondelles ajourées, qui a été

Fig. 7. Plaquo liouvée à Seraucourt. Fiji;. 8. Boucio Irouvée à Sainl-.Ioan-dc-I.osiir

découverte en 1818 à Saint-.Iean-de-Losne (Bourgogne), et pu-

bliée par M. Baudot dans son intéressante étude sur les Séiiiilliiirs

(') Cil. Piot, Découverte de deux tmnheaur franc» à Marille, province du lira-

banl. Extrait du loiiio II do la Revue d'hislnirc et d'archéologie de RriixelleH.

(2) .1. I>ii''iiard, Archéoloiçie de la Meuse, t. III (Verdun, 188.")), pi. X\V, n" 7.

(*' E. Fleurv, Antiquités et monuments du département de l'Aisne, ;i' parlio,

P- '73;
(*) Eludes sur d'anciens lieux de sépultures dans l'Aisne, 3° lasc. , pi. B.
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barbares de répoque mérovingienne, reproduit aussi, à l'aide do la

gravure, le type du cavalier aux bras levés (^'.

Le type de Toraute se retrouve sur les plaques burgondes repré-

sentant Daniel dans la fosse aux lions et Habacuc, dont l'une a été

publiée par M. de Caumont dans son Abécédaire d'archéologie '-'; ces

doux prophètes ont les bras levés.

Daniel a la même attitude sur la garniture en bronze d'une

soiile en bois attribuée à la deuxième moitié du vi" siècle, trouvée

à Miannay, arrondissement d'Abbevillo (Somme) (^'.

Sur une stèle funéraire trouvée à Deneuvre (Meurthe-et-Moselle),

publiée dans le BnUetin de la Société des antiquaires de France, en

t886, par M. Thédenat, on voit une femme, debout, les bras levés

en crante. Cette stèle doit être postérieure au iv"" siècle '*'.

Plus barbare encore est la représentation de deux personnages,

les bras levés, les mains étendues, qui existe sur le reliquaire de

Saint-Bonnet-Avalouse (Corrèze)^^'. Ces deux personnages occupent

le haut et le bas d'un carré divisé en quatre compartiments par

des fdets disposés en diagonale. Dans les deux autres comparti-

ments, on voit des croix rocroisetlées. Sur l'autre face du reli-

quaire se trouve une croix ornée de cabochons au centre de la-

quelle, dans un médaillon, existe une autre croix dont les branches

sont terminées par des boules. Entre les quatre bras de la croix,

on voit des nœuds d'entrelacs qui rappellent d'une manière frap-

pante la décoration de nos belles boucles carolingiennes.

Enfin ce type d'orante se trouve aussi sur les chapiteaux de nos

églises romanes, entre autres sur' ceux de Chivy, qui pour moi,

sont les plus anciens du Laonnais.

('' Mémoire sur les iépultnres barbares de l'époque mérovingte.uie , découvertes

en Bourgogne et partindièremenl à Charnay
, par H. Baudot , dans ies Mémoires de

la Commission des antiquités du département de la Côte-d'Or, t. V, années 1867,

i858, 1809 et 1860.

^^' A. de Caumont, Abécédaire ou rudiment d'archéologie (partie reliffieuse),

p. 5 1

.

'') A. Van Robais, La coupe chrétienne en verre d'Homhlières et la seille fni.é-

raire de Miannay. (Le cabinet histoiique de VArlois et de la Picardie, Alibevillo,

février 1887.)
W L. Maxe-WeHy, Etude sur nn grafitte chrétien du iv' siècle {du musée de

Bar-le-Duc), (Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts de Bur-le-Duc,

y série, t. II, 1898.)
(^' Publié dans le Bulletin du congrès archéologique de France, 67^ session tenue

à Brive en 1890.
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Quelques personnes ont voulu voir dans le cavalier aux bras

levés saint Martin, le vaillant et généreux soldat qui partageait

ses vêtements avec les pauvres. Mais il faut remarquer que nulle

part on ne voit la moindre trace du manteau. Cette attribution

n'est donc pas justifiée. En procédant par analogie, on peut ad-

mettre que Ton a voulu représenter un saint qui montait à cheval,

mais on ne saurait lui donner un nom sans risquer de s'égarer.

Une plaque ajourée qui rappelle encore ce type (fig. 9) a été trouvée

l'an dernier à Wanquetin (Pas-de-

Calais), par M. Cottelle, institu-

teur, qui m'en a donné communica-

tion. Les bras du cavalier ne sont

plus levés, tous les deux. La main

droite empoigne la crinière tressée

du cheval. Un détail est surtout très

intéressant, c'est que la ceinture

du cavalier est indiquée par trois

traits et qu'à cette ceinture est sus-

pendu , au moyen d'une lanière , un

poignard ou scramasaxe. L'appen-

dice supérieur, qui n'est autre chose

qu'une boucle formant corps avec

la plaque, possède encore les ai-

guillons qui entraient dans les trous

de la lanière de suspension qui se fixait elle-même à la ceinture.

Ce cavalier, c'est évidemment le seigneur carolingien allant, sur

son coursier, visiter ses propriétés, ou poursuivant le loup, le san-

glier ou le daim dans les nombreuses forêts de son domaine.

Ceci m'amène tout naturellement à parler d'une scène de chasse

représentée sur la plaque arrondie d'une boucle carolingienne que

possède le musée de Péronne (Somme) et qui a été trouvée à

Cléry (canton dudit).

Cette boucle a sa plaque arrondie comme je viens de le dire et

sa bordurft est décorée de zigzags. Dans le champ de cette plaque,

comme sur le plat de l'ardillon de |la boucle, sont représentées

deux têtes barbares dans lesquelles il faut voir l'effigie du Christ 'i'.

Fig. 9. Plaque trouvée à Wanquelin

(Pas-de-Calais).

^'' Je crois devoir ici présenter une observation tendant à la revendication de

la priorité de cette interprétation qui a récemment reçu wie complète confirmation
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Sous la tète gravée sur la plaque ronde, et dans les coins laté-

raux, tigure une scène de chasse au loup. Cet animal est bien re-

connaissable à sa forte taille et surtout à sa queue volumineuse et

tombante. Le cavalier de droite tient de la main gauche une lance

ou un épieu; de la main droite part un trait de gravure qui

forme une courbe au-dessus de la tête du cheval pour se terminer

vers les naseaux. Est-ce la bride? Le cavalier de gauche tient un

bouclier dans la main droite. Le bras gauche est pendant. Au-dessus

de sa tète on voit aussi un trait courbé dont la signification n'est

pas facile à trouver.

La chasse, cette image de la guerre, était fort en honneur chez

les Francs mérovingiens et carolingiens. La chasse au loup et au

sanglier avait surtout pour eux des attraits tout particuliers. Des

chiens y étaient dressés tout spécialement. Celui qui tuait un chien

à loup était condamné à payer une amende de 3 sous ^^

.

On chassait le loup et le sanglier avec des lances , comme le fait

voir une miniature duu manuscrit anglo-saxon, publiée par Th.

Wright (2).

Pour chasser le loup , le sanglier et le daim ou le cerf, il fallait

Taide du cheval. De nos jours, en Angleterre, on chasse même le

renard à cheval.

Je connais deux plaques ajourées au type du cheval, mais sans

le cavalier: l'une a été trouvée à Beautor (canton de la Fère)^^';

la seconde a été trouvée dans le cimetière de Saint-Nicolas d'Arras'*^

par la découverte de la boucle de Carignan (Ardennes). Celte boucle a un très

large ardillon sur lequel est figurée une tète imberbe, autour de laquelle on lit

cette Inscription IMM '• NVEL. Présentée par M. L. Ma\e-Werly à M. Ed. Leblant,

membre de Tlnstitut, celui-ci s'est empressé de la publier dans son \ouveau

recueil des Inscriptions chrétiennes de la Gaule antérieures au riii' siècle (n° 90),

paru en 1892. Or c'est en 1887, à propos de la découverte des plaques ajourées

au type de la croix aux bras pendants
, que j'ai lu au Copgrèsdes Sociétés savantes,

à la Sorbonne, une étude dans laquelle j'ai émis l'opinion qu'il fallait voir la tète

du Christ dans toutes les représentations de tètes buniaines plus ou moins barbues

ou chevelues qui ont été gravées sur beaucoup d'objets carolingiens.

t') Lex Salica. De venatinnibus.

^-^ A history of English culture, n" 5o, p. 83; reproduite par Lindenschmit

{Manuel des antiquités mérovingie.ines
, p. 3/4).

•*) Je l'ai publiée dans le a' fascicule de mes Etudes sur d'anciens lienr de sé-

pultures dans l'Aisne, pi. II.

(*' Elle a été publiée par M. Terninck dans VArtois souterrain, h^ volume,

pi. LXI, n° 1-2.
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L'EPERON.

Los Romains ooniiaissai(Mit l'ôporoii. Il oonsislail, comme à pré-

s<Mil, dans une lige UK'laHicjiie plus ou moins élargie et recourbée

pour embrasser les faces latérales et postérieure de la chaussure et

sV fixtiit au moyon de courroies munies de boucles passant sur le

cou-do-pied. Au point contrai de cette tige était placée une pointe

mousse, qui constitue la caractéristique des éperons romains, car

cette pointe était au contraire bien plus aiguë sous les Francs et

les Carolingiens.

Lindenschmit a publié un éperon i-oinain (lig. lo), trouvé à

Reichersdorf (province de Brandebourg) dans une remarquable sé-

pulture qui contenait en outre la

lame d'une épée en fer de 72 cen-

timètres de longueur, repliée trois

fois sur elle-même par Taide du

feu; sur la poignée, on lit, gra-

vée à l'aide d'un poinçon , la

manpie NATALIS M, le nom

Fig. 10. l':peronimuvcîà n,Mcl.cis.loir. flu ial)ricanl ou du forgeron ro-

main; un umbo de bouclier, très

aplati et merveilleusement décoré au moyen de la damascjuinure

d'argent, ce qui pi'ouve évidemment que cet art était antérieur

aux Francs, qui ont dû l'emprunter à la teclini(|ue romaine; une

hache en fer, d'une forme massive, au tranchant peu développé,

qui a beaucoup d'analogie avec celles que m'ont fournies les cime-

tières du iv" siècle do Vermand et d'Homblières; une lance étroite,

de i5 centimètres de longueur, douille entière; trois fragments de

fibule en bronze du m'' siècle don! l'un j)ortait dos traces d'argen-

ture; enfin, l'éperon dont je m'occupe.

L'auteur no dit pas de (|uolle matière il était constitué, mais son

étonnante conservation tondiait à faire croire (|u'il était en bronze.

Comme je l'ai dit plus haut, la caractéristique de ces sortes

d'éperons consiste dans la forte pointe mousse, et, en outre, dans

une armature ([ui, du même endroit oij cette pointe était fixée,

s'élevait le long de la chaussure et qui devait consolider l'appareil

(fig. 11 et 12).

(') II' votiimo (li's Allerthûiiicr, |ii. XWVIII.
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Le même auteur a public sept autres éperons romains trouvés

en Allemagne, dont cinq sont en bronze et les deux autres en fer.

Dans tous, la pointe est toujours arrondie ou mousse et , chose remar-

Fi{|. 11 et i-i. Éperons romains Iroiivc's dans ia vallée du Rliin.

(|uable, pas un seul ne présente ni les mêmes détails, ni la même
ornementation. Les courroies d'attache se fixaient îi Textrémité des

branches, tantôt sur des crochets en forme de boutons, tantôt dans

des ouvertures arrondies ou rectangulaires.

Les éperons francs ont été certainement copiés sur ceux des

Piomains, mais on s'est attaché à choisir les formes les plus simples.

La caractéristique consiste dans la pointe courte et aiguë qui est

fixée au milieu de la courbe des branches (fig. i3 ol i/i).

Fig. i3. Éperon trouvé

dans une tombe franque à Oberalm.

iMg. ïli. Éperon franc trouvé à Eclaye

(Belgique).

Lindenschmit'i' a décrit quelques éperons de cette sorte trouvés

en Allemagne, qui, tous, sont en fer. 11 ajoute qu'il est peu pro-

bable qu'il en ait été exécuté en bronze ^'-^K

^'' Manuel dex antiquités des temps mérovingiens.

'^^ Die Allerthiuner der Meroivingischcn Zcit , p. a 8^1. Die Avfriistunj des Rciters

vnd des PJerdes. Die Sporeu.
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Copondant, dans \a S('in('-Ii)fcriciirc^^\ Tabbé Cochet a reproduit

un éperon de bronze trouvé aux Petites-Dalles (lij]-. i5), commune
de Saint-Martin-aux-Baneaux (Seine-Inférieure). Sa forme est extrê-

juement simple; la pointe était en fer et très petite, et aux extrémi-

tés des branches des ouvertures rectangulaires recevaient les cour-

roies qui servaient à le fixer sur la chaussure.

Fig. i5. Éperon trouvé aux Petites-Dalles

(Seine-Inférieuro).

Fi{j. iG. Éperon trouve à Tugiiy

(Aisne).

J'ai aussi trouvé un éperon de bronze (fig. iG) dans le cimetière

franc de Tugny-et-Pont , canton de Saint-Simon (Aisne). Il a beau-

coup de ressemblance avec celui des Petites-Dalles. La pointe de

fer, très petite, était placée au milieu d'un disque sur les bords

duquel prennent naissance les deux branches latérales. Les extré-

mités de ces branches ont été aplaties et percées d'une petite ouver-

ture circulaire destinée à recevoir une petite goupille pour la fixa-

tion de la pièce qui devait recouvrir le cou-de-pied. L'éperon des

Petites-Dalles avait une longueur de iZi cenlimèlres et une largeur

de 1 1 centimètres. Celui de Tugny n'a qu'une longueur de 6 centi-

mètres sur 8 centimètres de largeur; c'est peut-être l'un des plus

petits connus.

Les objets trouvés dans la sépulture <fui a fourni l'éperon des

Peliles-Dalles consistaient en un scramasaxe, une boucle en fer et

un vas(( (le terre Jioire de types bien connus. On peut donc dater

(" La Seine-Inférieure historique et archrolujpquc
, |)ar Pal)l)é (lorlicl. Paris, Dc-

roclic, 1^570, p. A 56.
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cet éperon de la fin de la période franque. Le cimetière de Tugny-

et-Pont remontait aux premiers temps de l'invasion franque, comme

l'a démontré la présence de fibules circulaires d'argent divisées par

des rayons de même métal formant cloisons, entre lesquelles se

trouvaient sertis des grenats taillés en table. Mais ce cimetière avait

reçu des inhumations jusqu'aux x^ et xi* siècles. Il présentait, comme

beaucoup d'autres de la Picardie, du Laonnais et du Soissonnais,

trois époques bien distinctes : la première renfermait des haches

et des bijoux cloisonnés et garnis de pierres précieuses ; dans la se-

conde, où dominaient les cercueils de pierre, les hommes ne pos-

sédaient plus que le scramasaxe, et les grandes plaques-boucles de

ceinture avaient remplacé les petites boucles ovales de bronze ou

de potain , et les femmes avaient des fibules discoïdes oii le filigrane

d'or ou d'argent dessinait des motifs ornementaux parmi lesquels,

dans des bâtes surélevées, on plaçait soit des cabochons, soit des

pierres précieuses ou des verres colorés triangulaires ou rectangu-

laires. Beaucoup de tombes de ces premières époques avaient été

violées pour y inhumer de nouveaux morts qui n'avaient plus de

mobilier funéraire; mais ici les fossoyeurs avaient été moins ra-

paces qu'ailleurs et les bijoux des morts dépossédés de leur couche

funèbre avaient été religieusement placés, soit aux pieds, soit aux

côtés des cercueils, soit encore sur la dalle de couverture.

J'ai trouvé féperon , dans une fosse creusée en pleine terre dans

la région qui m'a fournie le

plus d'objets francs, au talon

gauche d'un jeune homme qui

ne possédait qu'un couteau en

fer. Je puis donc avec certi-

tude le faire remonter à une

époque voisine de celle de fin-

vasion, c'est-cWire vers le mi-

lieu du VI* siècle.

Dans la Normandie soiiter-

Fig. 17. Éperon trouvé à Brény. ^^aine, l'abbé Cochet a publié

un éperon de fer trouvé dans

le célèbre cimetière d'Envermeu. Il ne possède plus que la partie

centrale formant croissant au sommet de laquelle se place la pointe

saillante.

M. Frédéric Moreau a trouvé dans ses fouilles plusieurs éperons,
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tous do l'crf'l L'un, trouvé à Biriiy (fi{j. 17), a m. 07 de loiifrueur

sur o ni. o5 de larjfour outre ies branches; il a une très petite

|>(»intt'. lu autre a été drcouvert à Armentières, dans la tombe

(luu «fucrrier (|ui ])()ss(''(lait une lance'"-'; un troisième dans la mènu^

localité.

M. Liénard a publié '^ï, comme provenant du cimetière d'Eix,

(pii a produit un mobilier funéraire allant de Tinvasioji franque à

Tépoque carolingienne, un éperon dont la l'orme ra])pelle beaucoup

celle des éperons romains publiés par Lindenschmit. Les branches

sont très longues et possèdent à leurs extrémités, qui ont été apla-

ties, les rivets qui y assujettissaient les courroies de fixation sur le

cou-de-pied. La pointe est conique, aiguë, et possède à sa partie

inférieure quatre sillons ornementaux. Comme parmi le mobilier

funéraire on a trouvé des fibules qui sont évidemment d'époque

romaine, il est à supposer (|ue l'éperon a la même origine et pro-

vient d'un butin fait par les barbares après une victoire sur les Ro-

mains.

Il est à regretter ([ue le cimetière d'Eix n'ait pas été fouillé mé-

thodiquement, car il contenait des objets qui possédaient une réelle

valeur scientifi([ue.

Lindenschmit a publié dans son opuscule sur les fouilles de

Selzen un éperon de fer trouvé au pied gauche d'un mort et qui a

de grands rapports avec celui d'Envermeu; sur le cou-de-pied, on

recueillit un ferret métallique blanchâtre qui devait certainement

terminer la courroie servant à la fixation de cet éperon.

t

l'iff. 18. l'IpiToii lrouv(' à Oslliolni. t''i|j. u). K|)eroii trouve à \\ uimliii{jcr.

On trouve aussi sur la planche V, 10" cahier, a" volume des

Aherlhûiner, un autre éperon do for, do forme très simple, dont

^'' Albtiiii Cnrinniii , iioiiv. sc'rio, |il. XI.

(5) ]bld., ]>]. xiv.
•'

(••') Archrolofrif de la Mcisr, I. III, pi. XXX VIII, n" 5.
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les branches peu développées sont terminées par des appendices

creux destinés à recevoir les courroies d'attache. Une très petite

pointe occupe la partie médiane. Il a été trouvé dans le pays rhé-

nan à Osthofen (fig. 18), dans un tombeau franc, et il est con-

servé dans le Musée de Mayence.

La même planche reproduit un autre éperon (fig. 19) <^n argent,

très intéressant. La partie courbe forme une bande plate et les

branches sont carrées, se terminant par des oreillettes rectangu-

laires fendues dans leur épaisseur pour recevoir les extrémités des

courroies qui y étaient assujetties à Taide de rivets. La pointe qui

était en fer n'existe plus. Ce remarquable objet a été trouvé dans

un tombeau Alaman, à Wurmlingen (Wurtemberg). Il est con-

servé au Musée de Stuttgard.

A la page 9 8 5, de son Manuel des temps mérovingiens, le même
auteur a dessiné un remarquable éperon du Musée de Garlsruhe

(fig. 20). Il forme une bande courbée, très large, qui a été recou-

Fig. 9 0. Éperon plaqué d'argent du musée de Carlsrulie.

verte d'une plaque d'argent découpée avec art. H rappelle les belles

plaques carolingiennes comme le cimetière de Nanteuil-Notre-Dame

en a tant fourni à M. Frédéric Moreau'^'.

Il a été aussi trouvé au Bel-Air, près Ghéseaux-sur-Lauzanne

(Suisse)*'-^', un éperon au pied gauche d'un homme qui possédait

un scramasaxe intéressant par les boutons de la garniture du four-

reau sur chacun desquels était figurée une tête d'homme; un cou-

teau dont le manche était garni, de distance en distance, de plaques

ovales en fer de la même dimension que ce manche; une petite

boucle à plaque arrondie, garnie de trois clous saillants; et enfin

un peigne. Ce mobilier indique l'époque de transition qui existe

entre l'invasion franque et la période carolingienne. L'éperon était

constitué par une assez mince bande de fer dont les extrémités sont

(" Album Caranda. Les fouilles de Nanteuii-Notre-Dame ,
pi. CXLIV, CXLV,

CXLVI et CXLVII, nouvelle série.

'-' Description des tombeaux du Bel-Air, près Chéseaux-sur-Lausanne (Suisse),

par F. Troyou. Lausanne, i84i.

ARCHÉOLOGIE. 1 1
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repliées sur ellos-iiuMncs pour l'onncr une attache dans laquelle

était fixé un anneau (lig. 21). Dans cet anneau se trouvaient prises,

au moyen d'un crochet recourbé, deux plaquettes de fer sur les-

queUes étaient tixées les courroies d'attache au moyen de rivets.

Fiij. 21. Éperon trouvé au Bel-Air. Fig. aa. Éperon trouvé à Mommernlieini.

Je signalerai un autre éperon trouvé à Mommernheim (Hesse

rhénane) ''l La tige de fer qui le constitue est plate, mais légère-

ment bombée extérieurement. Les branches sont assez dévelop-

pées, la pointe petite. Ce qui le distingue, c'est qu'il a reçu sur

toute la surlace extérieure une décoration qui révèle une technique

toute nouvelle (fig. 22). Ce sont des filets de laiton incrustés dans

le fer ({ui simulent des stries parallèles d'un charmant effet.

Dans le fi" volume des Altetiliûmer, à la planche XXllI, se trouve

un mobilier funéraire très intéressant en ce sens qu'on y voit

pour la première fois a])])araître l'étrior, et que, probablement

pour cette raison, Lindenschmit a attribué au ix" siècle.

Ce mobilier comprend un éperon appartenant au même style , à

la même technique comme forme et ornementation que le précé-

dent. Ce n'est pas seulement l'éperon qui a reçu des incrustations

de bronze sur le fer, mais aussi les étriers.

J'aurai l'occasion de revenir sur cette circonstance quand je m'oc-

cuperai des étriers et j'en montrerai, du xii" ou xiii" siècle, où la

même technique a été employée à la décoration.

Il est à signaler ([ue, dans l'anticjuilé, les cavaliers ne possé-

daicnl (|u'iiii seul éperon, placé presque toujours au pied gauche.

''' I-ind«'nsihmit, Allerthunier, pi. V, n" 6.



— 163 —
La statue de l'Amazone, au Musée du Vatican, ne possède qu'un

seul éperon. Cependant, lorsque Ton a découvert à Cividale ie

tombeau du duc Gisulf, la relation de la découverte rapporte que

Ton trouva un éperon à chaque pied, et on en a conclu qu'au mo-

ment de leur entrée en Italie, les Langobards portaient deux épe-

rons et non un seul. Mais rien ne prouve que l'auteur de cette

relation connût cette circonstance d'un éperon unique. Ne trouvant

qu'un seul éperon , on a pu conclure que le second avait été égaré

ou détruit par le temps. Dans le manuscrit 997 (xiii* siècle), de

la Bibliothèque du Vatican, qui renferme une miniature représen-

tant le combat d'Odoacre et de Théodoric, ces deux rois sont

totalement recouverts de cottes de mailles, même les jambes et les

pieds. On ne voit ({u'une seule jambe et un seul pied de chaque

cavalier, qui, naturellement, sont la gauche pour un combattant

et la droite pour l'autre. On remarque un éperon à chacun des

pieds, ce qui laisserait à penser que les deux jambes en possédaient.

Avant de terminer celte seconde partie, signalons qu'au moyen

âge on adaptait des éperons aux jarrets des chevaux, comme si les

ruades de ces animaux n'eussent pas été suffisantes pour blesser

les adversaires qui les poursuivaient.

L'ÉTRIER.

L'étrier dont le cavalier s'aide pour monter à cheval, se mettre

plus facilement en selle et obtenir une solide station sur le cheval,

est d'usage relativement récent. On

"T?~~-45à
^^ ^® ^^^^ ^^^ aucun monument ro-

Xv^^g;;-^:^;^^^^ main ni même franc.

(T-^m^^'fli ^^"^^^ ^^ P^^^ ancien monument qui,

/;?^^^^5^^^^3>-tW»^ à notre connaissance, montre des

mV y^Jn /i:^ jK cavaliers munis d'étriers, c'est un

r \\u -si 11 /(
manuscrit du x*" siècle conservé à

'i
^ k la Bibliothèque nationale (fig. Q 3).

^ „., , , „ ., ,
La forme est trianffulaire.

vig. ùà. Bible du V siècle, t- i i •

à la Bibliotlièqiie nationale.
Lindenschnïit a publie trois

étriers dans ses Alterthumer '^^K

Le premier a été trouvé dans une sépulture près d'Immenstadt

W Alterthumer, pi. XXIII, n°' 1, 8 et 9.'
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(Difmarsrlien), avec les objets suivants : uno ôpéc en 1er, à deux

tranchants, à pommeau conique et garde formant une légère saillie

sur la largeur de la lame :

une lance , en l'orme de feuille

de saule, portant des ner-

vures vers la base de la douille

où Ton voit deux fortes sail-

lies, restes probables de cro-

chets; un couteau à lame

droite; une pointe de flèche

cordée; l'éperon dont j'ai

parle ci-dessus et enfin les

étriers formés d'une tige sen-

siblement triangulaire, dont

les deux extrémités ont été

soudées, puis tordues en-

seml)le à la manière d'une

corde (lig. rî/i), mais en mé-

l'ig. ai. Ktrior trouvé près d'Iininenstadi, nageant une ouverture dans

laquelle entrait la courroie

qui, passant sur le dos du cheval, pendait sur les lianes. La forme

Ki{j. :ij. ÉlritT trouvé dans le lUiin Fi(j. iG. Kirier trouvé dans le iac

de Ncuciibur|T.

jrt'-nt'ralc est triangulaire. La partie; vue de la tige a été ornée d'ap-



— Ifif) —
plirations do bi-onzo ou He laiton siiiiulnnt, d'un oôto, des filots

horizontaux, et de l'autre, des séries de trois filets raccordés par

des diagonales.

Le deuxième étrier est construit exactement de la même façon.

Sa forme générale est ovoïde (fig. 26). L'ornementation consiste

également en applications de filets de laiton parallèles, disposés

transversalement à la longueur de la tige. Il a été trouvé dans le

Rhin à Mayence.

Lindenschmit rapproche de ces deux étriers un troisième trouvé

par le docteur Gross dans le lac de Neuenburg (fig. 26), mais pas

dans la station de la Têne. Il est en bronze et sa forme générale res-

semble étonnamment à celle du dernier étrier dont il vient d'être

question. Les petites têtes ornementales qui existent au bout du

rectangle évidé dans lequel passait la courroie d'attache, et les

cercles centrés qui leur servent d'œil, indiquent une époque un

peu antérieure aux autres. Je ne serais pas éloigné de les faire re-

monter à l'époque carolingienne.

11 a été trouvé, il y a quelques années, dans les tourbes de la

vallée de l'Ailette, aux alentours de Coucy-le-Ghâteau (Aisne), deux

étriers (fig. 27) qui possèdent des formes se rapprochant un peu

Fig. 27 et 28. Étriers trouvés près de Coucy-le-Cliàleaii.

plus de celle des étriers actuellement en usage et dont la caracté-

ristique réside dans une sorte de petite planchette métallique plus

ou moins élargie, sur laquelle le cavalier posait le pied.
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La roniic (lu promior est lrian{}ulaiio et rappelle celle des étriers

de la tapisserie de Bayeiix. Une ouverture rectangulaire est ména-

{fée au haut do rinslrunient pour recevoir la courroie d'attache. Ce

qui (lisliuguo encore col étrior, c'est son ornomonlalion à Taide du

laiton. Toute la partie extérieure visible des deux branches a été re-

couvorto d'une ])la{]uo de ce métal sur laquelle, à Taido de la lime

ou du burin, on a représenté une torsade. Sur la partie rectangu-

laire supérieure, la plaque de recouvrement, qui, comme je Tai dit,

est en laiton, a reçu une décoration qui simule des feuilles de lyco-

pode. Même la tranche de la planchette sur laquelle reposait le

pied a été munie d'une plaque de laiton avec guillochures. Le rac-

cord des branches avec cette plaquette s'opère à l'aide de genoux

lisses.

La forme du second est un arc légèrement brisé, et peut-être

doit-on le faire descendre au xii* ou au xiii* siècle. L'extrémité des

branches, prolongée au delà delà planchette où se plaçait le pied,

s'amortit en un crochet recourbé intérieurement sous cette plan-

chette (fig. 28).

Le mode de suspension est nouveau : il consiste tout simple-

ment en une traverse horizontale munie d'arrêts à ses extrémités,

et qui est soudée à une tige plate, partant du sommet de l'arc. La

courroie de suspension devait avoir un peu plus de o m. 08 de

largeur. La disposition d'attache était aussi simple que solide : il

suffisait, pour fixer l'étrier à demeure, de faire à la courroie une

incision, dans le sens de la longueur, de o m. où à o m. o5. Après

l'introduction de la tige transversale dans cette fente, on lui faisait

faire un (juart de tour et l'attache était parfaite.

En résumé, le peu de représentations qu'on possède du cavalier

à l'époque fran(jue, le peu d'objets servant au harnachement du

cheval (ju'on rencontre dans les sépultures de cette épo(jue et

même dans celles des vu* et vm' siècles, donne à penser que parmi

les guerriers, il devait y avoir l)eaucoup plus de fantassins que de

cavaliers et que ce fut seulement au début de l'époque féodale

qu'on vit se développer la cavalerie, qui, dès lors, joua un grand

rôle dans les batailles;

Que l'éperon était un accessoire assez commun dès l'époque

franque. Son emploi ne fit que s'accroître juscju'à répo(|ue romane,

011 la pointe fit place à la molette, dont les dimensions furent

quehjuefois tout à fait exagérées;
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Qu'enfin l'étrier n'apparaît qu'au cours de l'époque carolin-

gienne, époque où nous voyons se produire un nouveau genre de

décoration dont les Gaulois, les Francs et les Romains s'étaient

rarement servis, c'est-à-dire l'incrustation ou placage du bronze ou

lailon sur le fer.

J. PlLLOY,

Correspondant du Comilé.



LES ORÎGÏNES

DE L'ARCHITECTURE GOTHIQUE

EN ESPAGNE ET EN PORTUGAL.

(Commnnicaliori tallo ;ui C.onfjivs dos sociétés Siivaiitcs par M. Camille Knlart.)

J'ai récoinmout ossayé do retracor les origines de l'archifocture

gothique en Scandinavie (^* et en Italie ('^*. Peut-être ne sera-t-il pas

sans intérêt de confronter ces recherches avec quelques considéra-

lions sur les origines beaucoup plus complexes de Tart gothique

en Espagne et en Portugal.

Dans cette histoire de l'expansion d'un art qui a eu l'Ile de

France pour berceau, on est frappé, à première vue, du faible rôle

joué par l'école de cette province, et par le rôle prépondérant des

ordres religieux, et surtout des moines de (liteaux, dans l'exporta-

tion de l'architecture gothique.

C'est d'Angleterre qu'ils l'ont amenée en Norvège, et d'Allemagne

([u'ils l'ont introduite en Suède; mais en Allemagne comme en

Italie, ils l'avaient apportée de Bourgogne. En France même, ils

portaient un peu partout les modes de la province (|ui était le ber-

ceau et le centre de leur ordre.

En Espagne et en Portugal, contrairement à ce qui se passe

presque partout ailleurs, les Cisterciens n'ont pas cette uniformité

dans Icui's constructions. Ils abandonnent même volontiers le style

de la Houi'gogne, et, par un lait en oppctsilion })lus l'ormelle encore

avec ce (jue l'on remarque dans d'autres contrées, on voit en Es-

pagne l'ordre de Cluny faire école d'architecture,

(" Arcliik'ctuie dos Cisterciens on Scandinavie [Jiull. archéolojr. do i8().'}); L'art

Scandinave (L'art, nuincro du i5 févrior 189/1).

'** Orifrines françaises de l'architecture gothique en Italie. Paris, Thorin, 189/j,

in-8". [lixhl. des Kcoles d'Athènes et de Rome.)
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M. Anthyme Saint-Paul, avoc sa porspicacilé oïdiiiaire, avait déjà

laissé entendre qu'il admettrait l'influence des Clunisles en Es-

pagne (^), et des faits relatifs à cette influence ont été démontrés par

M. Tabhé Douillet (2). MM. Street t^) et Saladin''^) pour l'Espagne;

Olivier Merson (^) et Nodet t*^) pour le Portugal, ont publié de judi

rieuses et très intéressantes remarques sur les influences françaises

qui se reconnaissent dans plusieurs des monuments gothiques (^).

Il n'y a guère qu'à souscrire à leurs savantes observations, mais on

peut apporter de nouvelles remarques à l'appui et tirer du tout

quelques conclusions générales.

Les rapports de l'Espagne avec la France étaient intimes et fré-

quents; chaque génération des familles souveraines contractait

quelque alliance avec celles de la France : ainsi Raymond Bérenger

avait épousé Almodis de la Marche; Ramire I" d'Aragon était marié

à Gerberge, fdle de Bernard-Roger, comte de Bigorre. Son fds

Sanche Ramire, roi d'Aragon, avait épousé successivement Mathilde

de Toulouse et Félicie, fille d'Hilduin, comte de Roucy; Alfonse VI

épouse Agathe, fille de Guillaume le Conquérant; puis Inès, fille

de Guillaume d'Aquitaine; puis Constance de Bourgogne, nièce d'un

abbé de Cluny. A leur tour, ses deux filles épousent des princes

bourguignons. Constance, fille d'Alfonse VIII, épouse Louis VII,

roi de France.

Les relations du clergé des deux pays n'étaient pas moins in-

times; on sait que jusqu'au xii* siècle Narbonne fut la métropole de

Girone, Barcelone et Urgel.

Au fur et à mesure que la population chrétienne d'Espagne re-

foulait les Maures vers le Sud, des Français arrivaient du iNord

pour chercher fortune dans la péninsule. Les croisades contre les

Maures d'Espagne offraient moins de difficultés, plus de succès et

de profit que les expéditions d'outre-mer; du reste, le concile de

Latran (ii93) y avait attaché les mêmes indulgences; aussi, une

'•' Viollet-le-Duc et l'urchilecture bourguignonne. Paris, 189/1, 'ii-^°-

^^' Sainte-Foy de Conques, Saint-Sernin de Toulouse et Saint-Jacques de Cotnpos-

telle. Mém. des Antiquaires de France, 189'!.

^^) Gothic architecture in Spain. Londres, Murray, 1866, in-8".

^*' Planât, Encyclopédie d'architecture (Paris, Morel, in-8°), arl. Espagne.

^^' Le Tour du monde, iBGo.

^*) Planât, Encycl. d'arch., art. Poj-tugal.

^'* Voir aussi sur l'Espagne la magnifique publication intitulée : Moimme:itot

arquitectonicos de Espana.
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ï'owio (le chevaliers ('laioiil-ils allin-s d'au delà des monts par l'appât

d'avanlafjes sj)irituols auxquels s'ajoutait relui du hulin, récom-

pense temporelle sans doute, mais non néfjligeahle. Derrière une

armée grossie de tant de cadets eu (juète de châteaux à conquérir

en Es])agne, s'empresse une armée de moines et de prêtres; les

prêtres sont prêts à recevoir l'administration spirituelle des pro-

vinces conquises; quant aux moines, leur ambition plus modeste se

contentera de quelques beaux domaines de Sarrasins à transformer

en abbaves. Et à la suite de ceux-ci, viennent des architectes en

(juête d'éfrlises à bâtir. Les uns et les autres sont partis de pro-

vinces diverses: Bourgogne, Languedoc, Aquitaine, Normandie, et

les églises ([u'ils font bâtir reflètent précisément Tarchitecture des

provinces auxquelles appartenaient les conquérants et les mission-

naires dont Thistoire nous a gardé les noms.

Parmi les premiers, il faut signaler trois princes bourguignons :

le duc Eudes, son neveu Henri et son cousin Raymond. Ces der-

niers épousèrent les deux filles du roi Alphonse de Castille; Ray-

mond fonda le royaume de Portugal, tandis que le fils de Henri,

Alphonse Henriquez, devait régner sur la Galice, la Castille et

Léon.

Parmi les membres du clergé dont l'influence domine en Es-

pagne, il faut citer le pape Pascal H, ancien moine de Cluny; le

pape Calixte II (Guy de Bourgogne), oncle d'Alphonse Henriquez,

ami et protecteur de Cluny et de (ïompostelle; saint Hugues et

Pierre le Vénérable, abbés de Cluny; le cardinal légat Richard,

abbé de Saint-Victor de Marseille; le cardinal légat Rainier, moine

de Cluny; Pierre, abbé de Tournus; Bernard, élève de saint

Hugues, réformateur des abbayes d'Espagne, premier archevêque

primat de Tolède, introducteur de l'écriture française qui, devenue

oflicielle vers 1118, favorisa l'entrée des Français dans toutes les

administrations; Hébretme, moine cluniste qui fit remplacer le

calendrier national par le calendrier grégorien; Burdin, moine

d'Uzerche, qui avant d'être antipape fut évêque de Coïmbre et de

Braga; Girald, moine de Moissac, évêque de Bragance; Pierre de

Bourgos et Raymond de Salviac, évêques d'Osma; Bernard d'Agen,

évê(j[ue de Siguenza
,
puis archevêque de Compostelle ; Pierre d'Agen

,

évêque de Ségovie; Pierre, évêque de Palencia; Bernard de Péri-

gueux, évê(jue de Valence et de Zamora; Dalmace, prêtre d'yVqui-

taine, archevêque de Compostelle; Jérôme de Périgueux, le légen-
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dairo aumônier du Cid, évêquo de Valence, puis de Zamora et

enfin de Salamanque; Anastase de Cluny, missionnaire chez les

Maures en 107/1, et bien d'autres.

Ainsi, presque tous les sièges épiscopaux de la péninsule furent

occupés au xii^ siècle par des religieux de Cluny; Cluny eut de

plus en Espagne vingt-cinq prieurés sans compter les abbayes qui

lui étaient affiliées, et les dons des rois d'Espagne furent les prin-

cipales ressources de saint Hugues et de Pierre le Vénérable ^^'.

Ce furent encore les Clunistes qui substituèrent au rite mozarabe

la liturgie romaine après que Grégoire VIT eut échoué dans cette

entreprise. Le roi Ferdinand P"^ de Castille avait accordé un tribut

annuel de 1,000 pièces d'or à Cluny; son fils Alfonse le doubla.

En Portugal, lorsque Alfonse-Henri eut reconquis son royaume,

en iiûa, l'influence de saint Bernard effaçait celle de Pierre le

Vénérable , et c'est à Cîteaux que le nouveau conquérant s'engagea

à payer chaque année 5o maravédis d'or en signe de vasselage. En

même temps, il demandait des moines de Cîteaux pour les installer

à Santarem. Le Portugal fut le domaine des Cisterciens, comme

l'Espagne avait été celui des Clunistes. Les templiers de Thomar,

les chevaliers d'Avis, ceux de Calatrava, d'Alcantara (11 56), de

Saint-Sauveur de Montesa (i3i7) et du Christ de Portugal (1817)

furent successivement affiliés à Cîteaux (2).

L'architecture, reflet fidèle de fhistoire des peuples, garde l'em-

preinte et de ces rapports de voisinage et de ces immigrations.

Commençons par indiquer les rapports de voisinage :

L'architecture romane qui régnait au xii* siècle sur le versant

sud des Pyrénées ne semble pas avoir différé de celle du versant

nord '^). Il suffit, pour s'en convaincre, de comparer aux monu-

ments du nord de l'Espagne ceux du Roussillon, si savamment

étudiés par mon confrère M. Brutails. Mais la similitude n'est pas

restreinte à la partie orientale des Pyrénées. Si, par exemple,

l'abbaye catalane de Ripoll ressemble à la cathédrale d'Elne et à

(>) Fiorez, Espana Sagrada, passim; abbé Pignot, Hist. de l'ordre de Cluny

(Autun, Dejussieu, 1868, in-4°), passim. Marrier, Bibliotheca cluniacensis , passim.

'') Montalvo, Cronica de orden de Cister, Madrid, 1602.

^'' Sur i'architeclure du Roussilion français, voir Brutails, Notes sur l'art reli-

gieux du Roussillon, dans le Bull, archéol. du Comité des trav. hist., i8g3. — Sur

celle de la Catalogne, voir Piferrer et R. Margall, Cataluna. Barcelone, i88i,

a vol. in-8°.
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Saiiil-Mailiii du (iaiii}|()ii , le cloilrc i\o Saiilaiidcr a dos sculpturos

(|iii ra|)|)(>ll('Ml ccUcs de Saint-Bfitrand de (iommingps.

Dans la pi'riodo <|otlii((uo, nous retrouvons (Micore Tintluonco du

voisinago. Bion (juo la Calalogne no rolèvo plus do la métropole do

Narbonne. mais du nouvel archevêque de Tarragone, ses rappoi-ts

l''i|;. 1. Cloilrc lio Koiillioido

avec Narbonno sont restés étroits. C'est Tabbaye cistercienne de

Fonifroide qui envoie ses moines à Poblot el à Santas-Crous, et ce

sont probablement ces moines qui bâtiront la cathédrale de Tarra-

gone; du moins, le cloître de celle-ci reproduit-il exactement le

type original et bien connu des cloîtres de Fontfroide et de Val-

magne (fig. i ot 9.). L'architecte de ce cloîlro ol dos [parties les
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plus anciennes de la cathédrale n'est pas connu , mais son succes-

seur, dont le nécrologe signale la mort le 1 1 mars 1266, était un

certain frère Bernard, inoine de Cîteaux ou de Cluny.

A Manrese, la cathédrale, à laquelle on travaillait en 1828 '^^

appartient à Tarchitecture du Languedoc et rappelle Saint-Just de

Fig. 2. Cloître de la cathédrale île Tarragone.

Narbonne, avec sa tourelle d'escalier s'élevant au-dessus des cha-

pelles et reliée aux combles du chœur par une sorte de pont.

A Barcelone, d'autre part, l'église Sainte-Agathe rappelle abso-

lument Lamourguié de Narbonne, avec son chœur simple entouré

d'une ceinture de chapelles, et sa nef couverte d'une charpente

portée sur des doubleaux faisant fonction de fermes. A Gérone, on

sait qu'en 1820, l'architecte était maître Henry de Narbonne et

qu'il eut pour successeur un de ses compatriotes, Jacobus de Fa-

'*' Cataluna.
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veriis ^^'. Los conlrelbrls cyliii<iri(juos de Sainto-Cécilo d'Alby se

retiouYenl au cloître de Fres del Val. On pourrait multiplier ces

exemples.

(iontinuons en si{|nalant à son tour rinlhience de l'exportation.

L'ordre de (lluny, si ])uissaut eu Espa{(n(^ n'avail pas, à propre-

ment parler, une architecture spéciale, (lej)eudant, les moines dont

linstilutiou était éminemment internationale, et dont beauconp se

livraient à la pratique et à renseignement des arts, ont toujours

plus ou moins souvent exporté les modes d'un pays dans un autre.

Ce tait presque constant chez les (listerciens n'est pas sans exemple

chez les Clunistes. Leur centre était en Bourgogne et aussi en Au-

vergne; leur principale influence s'exerçait en Aquitaine et en Lan-

guedoc. Or ils ont porté l'architecture de l'Auvergne on Languedoc,

à Conques et à Saint-Sernin de Toulouse, puis de Conques en Es-

pagne, à Saint-Jacques de Compostelle, et on Toscane, à Saint-

Anthyme. L'architecture qu'ils ont portée en Espagne procède de

colle de l'Auvergne, de la Bourgogne et do l'Aquitaine.

C'est à M. l'abbé Bouillet que revient l'honneur d'avoir dé-

montré que la cathédrale do Compostelle (déjà assimilée par Street

à Saint-Sernin de Toulouse) procède de l'église do Conques; que

cette dernière dérive des monuments d'Auvergne; ([ue la route

suivie par les pèlerins relie ces divers monuments entre eux, et

(lu'onfiu beaucoup d'églises espagnoles reproduisent diverses dis-

positions de Sainl-.lacques de Compostelle. Je ne reviendrai pas sur

cette savante et excellente étude '-'.

11 convient toutefois d'indiquer par (juelquos autres exemples

les caractères que l'architecture des Clunistes a imprimés aux mo-

numents de l'Espagne.

L'influence de l'Auvergne s'y reconnaît à l'usage général d'une

tour-lanterne, presque toujours octogone, qui a reçu le nom do cim-

hov'w et a ])ersisté de l'épocjuo romane à la Renaissance. M. l'abbé

Bouillet attribue avec raison à la même influence certaines tribunes

et voit également un souvenir do l'art auvergnat dans les très nom-

breuses absides espagnoles ornées au dehors de corniches à modil-

lons soutenues par des colonnes adossées. Les modillons appar-

tiennent souvent au type dit h copeaux. Il fatit toutefois observer

<" Viollcl-In-Duc, Dict. d'arch., arl. Architecte.

''' Al)i)é Bouillot , Sainle-Foy de Conrjues , Saint-Saturnin de Toulouse et Samt-

Jacquen de (Jomiioxtelle. (Mémoires des Antiquaires de France, 1898.)
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qu'il existe aussi de ces modiilons dans l'architecture des Maures,

à la mosquée de Cordoue, mais ils peuvent être Tœuvre de chré-

tiens. De même ne peut-on voir avec certitude une influence auver-

gnate dans les voûtes en quart de cercle des tribunes de Compos-

telle. Elles ressemblent à celles du cloître de la cathédrale de

Girone, semblables à celles des cloîtres d'Arles et de Montmajour

et aux voûtes latérales de la cathédrale de Saint-Paul-Trois-Chà-

teaux. Il en est de même des arcades festonnées du cloître de Saint-

Paul de Barcelone bâti au xii* siècle par les moines de Cluny. Elles

rappellent tout à fait les arcatures des déambulatoires et des tri-

forium de certaines églises d'Auvergne et les arcades lobées des

églises romanes du Puy et des environs (^', mais elles rappellent

aussi l'architecture arabe. Certains détails d'architecture espagnole

semblent d'une origine auvergnate moins contestable; tel est un

chapiteau du porche de Saint-Martin de Ségovie imitant un chapi-

teau célèbre de Saint-Austremoine d'Issoire figurant la Cène. Quant

aux colonnes qui décorent les absides, on sait qu'elles sont com-

munes à l'Auvergne et à l'Aquitaine. La belle sculpture de cette

dernière province a été reproduite par les Clunistes d'Espagne , no-

tamment à Compostelle et à Saint-Isidore de Léon. Le poilail et les

chapiteaux de cette église présentent des motifs de statuaire et

d'ornement très analogues à ceux de Saint-Sernin de Toulouse.

Les moines de Cluny semblent avoir apporté en Espagne les

modes de la Bourgogne en même temps que celles du Languedoc.

La cathédrale de Siguenza, commencée en 1102 et consacrée en

1193 par l'évêque Bernard d'Agen '-', a un chœur et un curieux

déambulatoire isolé (^) dont les voûtes en berceau brisé et toute l'or-

donnance intérieure rappellent la cathédrale d'Autun. La nef go-

thique est bien postérieure , mais rappelle encore la Bourgogne par

certains détails.

La cathédrale de Lugo, consacrée en 1 177 "^\ rappelle davantage

'"' Les archivoites festonnées des églises du xii' siècle du département de la

Haute-Loire ont été souvent reproduites en Espagne, et notamment à Toro.

'^^ G.-G. d'Avila, Teati-o ecclesiaitico , t. I, p. i3i-ii8. La date est donnée par

une inscription moderne.

'^) Semblable au collatéral isolé de l'église des Templiers à Ségovie, consacrée

en 1208.

'*' Pallares Gayoso, Hist. de Lugo. La date de la fondation est 11:39; ^^'^ ^^

trouve au Livre noir des Archives de la ville. Cean Bermudez, Architect. de Espaûa

,

t. I, ao.
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celle (rAiilun. par sa \oùlo en boicoau brisé portée siirdosdoiibloaux,

pai' ses arcades sans moulures, el par les cordons si caractérisliques

du style bonrguignon, ([ui relient les tailloirs entre eux ou passent

s(uis le trilbriuni en contouruant les supports. Ces supports sont

des colonnes enfjagées dans des dosserets, comme à Saint-Andoche

de Saulieu, la Cliarité-sur-Loire, Thil-Châtel, etc.; et, comme dans

la petite église de Savigny en Terre-Plaine, près Avallon, une

croisée d'ogives porte la voûte du carré du transe))t. Le triforium,

plus largement ouvert que ceux de la plupart des églises bourgui-

gnonnes de transition, a des baies formées de deux arcs en tiers-

point sous un arc de décharge de même tracé. Il ressemble surtout

aux ouvertures du xii*" siècle qui ont subsisté dans les tribunes de

^otre-Danle de Chàlons-sur-Marne.

Mais le plus beau et le plus pur échantillon d'architecture bour-

guijrnonne qui soit en Espagne, c'est Saint-Vincent d'Avila. Cette

église a fait partie des domaines d'Alfonse Raimond, fils de Rai-

mond de Rourgogne et pupille de Calixte II, el ])araît avoir été

bâtie aussi sous l'influence des moines de Cluny; mais la partie infé-

rieure de la nef a seule un caractère assez archaïque pour se rap-

porter au règne d'Alfonse Raimond (1109-1126) et, d'autre part,

le style ne parait pas assez avancé pour justifier l'opinion émise dans

VEspaùn sagrada, et d'après laquelle le monument serait l'œuvre

de saint Ferdinand (1917-1295). Le transept avec sa lanterne

carrée, l'abside simple élevée sur une crypte et les absidioles rap-

pellent encore l'architecture romane auvergnate. Les voûtes d'ogives

qui les couvrent semblent plus récentes. Le portique qui s'appuie

à la façade sud de la nef est une addition dont le style n'a rien de

français, mais la nef elle-même est purement bourguignonne. Les

bas-côtés voûtés d'arêtes, le plan des piliers, les grandes arcades,

enfin et surtout le coi'don l)iseauté couvert de fleurettes qui règne

sous le triforium et contouine les supports, rappelleut l'abbatiale

de Vézelay(^). Les croisées d'ogives de la nef retombent sur des cha-

piteaux placés de biais sur les angles des dosserets par une dis-

position rare, qui n'existe guère qu'à Pontigny et dans une partie

de l'église de Vermenton. Peut-être provient-elle d'une reprise des

voûtes de ces églises, mais une disposition analogue existe en Por-

"^ l'iiisiiîur.i ciiaj)ilcaux sont idunliques à ceux du portail de la polile ('{jlise cis-

tercienne de BonmonI près Genève, œuvre des dernières années du xii" siècle.
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tugal dans l'abbatiale d'Alcobaza dont il sera question plus loin, et

ne semble pas y provenir d'une reprise.

Comme à Cluny, Autun, Saulieu, Avallon, Paray-le-Monial

,

Vézelay, la façade de Saint -Vincent d'Avila est flanquée de deux

tours carrées et massives. Entre ces tours, qui font saillie sur le

mur terminai de la nef, est bandée une travée de voûtes d'ogives à

la hauteur des voûtes supérieures de l'église. Cela forme comme un

narthex sans paroi extérieure. Une tribune ouverte sur ce narthex

d'effet grandiose le fait ressembler à celui de Vézelay. Quant au

portail qu'il abrite, il ressemble un peu à celui de Vermenton, et

beaucoup à celui de Saint-Ladre d'Avallon , comme on peut en juger

par la planche ci-jointe (pi. X). La similitude avec le portail d'Aval-

Ion devait être plus grande encore avant que celui-ci eût perdu, au

xvi^ siècle, la décoration de son tympan, car les deux petits tym-

pans qui surmontent les baies de celui d'Avila t^> représentent préci-

sément les deux tableaux de la légende de Lazare et du Mauvais

riche. Le choix de ce sujet est encore une preuve d'influence bour-

guignonne ("^'. La double baie couronnée de deux tympans rappelle

aussi le portail de Saint-Pierre de Tonnerre. Dans ce dernier, la

retombée centrale est en encorbellement; or il en est de même
dans une église de Zamora.

Le style du portail sud , dont on trouvera également ici la figure

(pi. XI), n'est pas moins caractérisé : les fleurons qui décorent cha-

cun de ses claveaux sont identiques à ceux des voussures des portails

de Seraur en Brionnais et de Tonnerre. Le portail de l'église des

Ermites à Avila et celui de Saint-Isidore de Léon offre la même
décoration. Il n'est pas jusqu'au tombeau de saint Vincent à Avila

qui ne soit manifestement une œuvre bourguignonne. Il rappelle

celui de saint Lazare à Autun et celui de sainte Magnance dans

le bourg de ce nom, près d'Avallon. Gomme dans ce dernier, le

sarcophage à toit aigu est orné sur ses côtés des scènes de la lé-

gende du saint. Les colonnettes qui le soutiennent ont des fûts

('' Ce tympan est soutenu sur des corbeaux d'où saillent des bustes d'animaux

en haut relief: sur les pieds-droits, ce sont des têtes délions; sur le trumeau, ce

sont deux têtes de bœufs rappelant par une coïncidence curieuse autant que for-

tuite les chapiteaux bicéphales de l'architecture sassanide. N'y aurait-il pas là un

bel argument pour l'une des doctrines les plus fantastiques que l'on ait émises

sur les origines fabuleuses de notre architecture du moyen âge?

'^' On sait en effet qu'Autun possédait le tombeau vénéré de saint Lazare.

Archéologie. i a
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cxlraoïdinaires, soniblablcs à roux du portail dp Saiiil -Lazare

dAvallon : les uns semblent tléchir en se tordant; d'autres sont

couverts d'un tissu de mailles sculptées imitant le tricot.

L'(''{;lise de Saint-Pierre d'Avila procède de Sainl-Viiicenl. On y

remarque aussi des modillons de corniche d'un tyj)e bourjiuignon

bien caractérisé, renforcés d'une arête sur la tranche. Les liils ornés

du portail de Villaviciosa rap])eHent aussi la Bourfjojrno.

L\''{jlise Saint-Millan de Séville, l)alie vers i3oo, a des roses

lobées d'un type très commun en Hour^rogne aux xii'' etxiif siècles.

L'église de Camprodon, près (lirone, prieuré donné à Cluny en

1077 ^'', a été rebâtie au xvi'' siècle sur un plan boiir{|ui,(Tnon bien

connu et que les Cisterciens ont popularisé en (Taulres conli'ées.

Elle a un chevet simple carré et quatre chapelles de même tracé

s'ouvrant sur le transept.

Les Cisterciens'-' ont également construit sur ce plan en 1167

à Sautas Creus, près Tarragone; et l'église balie au début du

xiii" siècle par les religieuses de Cîteaux à Las Huelgas, près Burgos,

ofi're le même plan avec chœur pentagone.

L'église cistercienne d'Alcobaza en Portugal (1 i/t8-i 'îsa) a le

plan de Clairvaux. Celui des abbatiales cisterciennes de Veruela,

près Tarragone (1 166-1 i5i), et de Poblet, près Barcelone (fondée

en 1 15.3), en dérivent également, mais des absidioles y remplacent

les chapelles carrées. Ce plan est reproduit dans le chœur de la

cathédrale de Ségovie, mais les absidioles y sont empâtées dans un

blindage formant à l'extérieur un seul demi-cercle. Cette variété

de plan existe dans l'abbatiale cistercienne de Heisterbach en Alle-

magne ''), et en Picardie dans l'église des Prémonirés de Dom-

martin''*).

Le plan de l'abbatiale cistercienne de Val de Dios ne diflère en

rien du plan ordinaire des églises romanes d'i^ispagne.

En élévation, l'architecture des églises de Veruela, Pohiel, Sau-

tas Creus, comme celle de la cathédrale de Tairagone et du chœur

de la cathédrale d'Avila. rappelle Fontfroide et les monuments de

*'' AI)I)C I'i[[nnt , Hist. de l^ordrc de (Ibinii, t. II.

'-> Sur l'ordre de Cîleaux en Espaj^ne, voir Montalvo, Cmnica de Ch'dcn de

Cister y irmlilul de S. Bcrnardo, Madrid, 1603, iii-Zi".

(•') Voir Forster, Architecture en Allemagne, Paris, More), 1860, in-6'\

''*' Voir mon Architecture romane dans la rcffinn picarde. (Amiens, Soc. dcx Anli-

(/naires de Picardie, 189.'). jjrand in-/i".)



— 179 —
transition du Languedoc avec quelques parlicularités empruntées

à la Bourgogne, comme les corniches de Poblet, de Sainte-Marie

de la Merveille à Santarem , et de l'église des Templiers à Thomar
(1180); ou les retombées en encorbellement conique, qui à Val de
Dios forment même deux ressauts successifs, comme à Saint-Seine,

près Dijon; ou les grosses fleurs sculptées sur quelques ogives du
déambulatoire de la cathédrale d'Avila, etc. Les emprunts faits au

Fiff. 3. Église do Las Huelgas.

sud et au sud-ouest de la France dominent dans les constructions

cisterciennes d'Espagne et de Portugal : TégUse d'Alcobaza a trois

nefs comme la cathédrale de Poitiers ou l'éghse de Candes, près

Saumur, mais ses piliers, plus massifs, rappellent plutôt ceux de

Cunault et d'Airvault; ses voûtes sont bombées, mais nont pas de

iiernes. Celles de la salle capitulaire d'Alcobaza sont, au contraire,

bien angevines. Le type de l'église à trois nefs a encore été employé
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l'ii Portufjal aux xiv', w' et xvi' sit'clos, dans les abbatiales deBelem

et (io Batailla.

En Espagno anssi, Tordro do Cîtcaux a ado])tr le style de l'Aqui-

taine dans Pé^rlise de Las Iluelgas. C'est avec raison que Street a

trouvé que les voûtes bombées du cliœiir et des cbapelles de cette

église, portées sur des trompes et sur des brandies d'ogives rami-

fiées profilées en boudins (fig. 3), présentent une coïncidence re-

marquable avec la nationalité de la reine Aliénor, fille d'Henri II

Plantagenèt, et femme d'Alt'onse VIII, fondateur de l'abbaye. Elles

ressemblent surtout à celle de Saint -Florent de Saumur (fig. 6).

Fig. li. Église Sainl-Florent de Saumur.

L'influence de TAquitaine s'était exercée précédemment en Es-

pagne, dans les cathédrales de Zamora et de Salamanque, et dans

la collégiale de Toro.

La première a eu successivement pour évèques Bernard de Péri-

gueux et Jérôme de Périgueux; le second, étant mort en 1 126, a

pu tout au plus commencer cette église, de style de transition, con-
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sacrée en 117^ '", mais elle semble évidemment l'œuvre d'un archi-

tecte aquitain, et il en est de même de celle de Salamanque, dont

Jérôme fut archevêque. Celle-ci a dû être achevée avant 1178, car

à cette date, on s'occupait de la construction du cloître qui s'y

rattache (-1 Quant à la collégiale de Toro, commencée vers la

même date, elle n'a été finie qu'au xni" siècle; il ne serait pas im-

possible qu'elle fût une copie de la cathédrale de Zamora, dont

elle est proche ; toutefois elle offre une particularité plus archaïque

que les deux églises précédentes, car elle a une ilef couverte de

voûtes en berceau brisé. D'autre part, dans la cathédrale de Za-

mora, les bas-côtés sont encore voûtés d'arêtes. Le reste des trois

églises est couvert de voûtes d'ogives. A Salamanque et à Toro

(pi. XII), la plupart de ces voûtes d'ogives sont appareillées en cou-

poles, comme certaines voûtes de Notre-Dame de Nantilly et de

Saint-Pierre de Saumur; celles des églises de Saint-Avit Sénieur,

Preuilly, le Vieux Pouzauges, etc., et du cloître de Fontfroide. Les

profds des arcs sont les mêmes. A Toro , comme dans ces exemples

français, elles reposent sur une double croisée d'ogives et de liernes.

Il est intéressant de constater que c'est là l'exemple le plus récent

,

et que dans le plus ancien, l'appareil en coupole ne s'applique qu'à

la lanterne de l'église.

Les lanternes circulaires des trois monuments ^montrent bien

aussi l'influence du sud-ouest de la France. Elles sont élevées sur

pendentifs et couvertes d'une coupole sur branches d'ogives. Au

dehors, elles sont cantonnées de clochetons cylindriques et rap-

pellent beaucoup les tours centrales de Sainte-Marie des Dames à

Saintes, de Montier-Neuf et de Notre-Dame de Poitiers. Comme
celles-ci, la tour-lanterne de Salamanque (dite tour du Coq) est

couronnée d'une pyramide légèrement convexe ornée d'imbrica-

tions, et des imbrications couvrent aussi les poivrières de pierre

qui l'accostent. Toutefois le dessin n'y est pas le même, et la pyra-

mide centrale a des arêtes ornées de crochets.

A Zamora, les coupoles ont le galbe d'une bouteille, et rap-

pellent sensiblement le tracé de l'ancienne pyramide du clocher de

Saint-Front de Périgueux, et de celle du clocher de Sainte-Marie

de Saintes.

''' G.-G. d'AvUa, Tealro ecclesiastico , p. 097. La date de 1 17/1 est donnée par

une épitaplie relaile au xvii" siècle el conservée dans l'éjjlise.

'^' Testamenl cité par Streel , GvtJiic architecline in Spain.
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Les lanternes de Zaniora et de Ségovie on! des lucarnes qui

rappellent celles du clocher vieux de Chartres et de la tour de la

Trinité de Vendôme.

A Salamanque, la coupole extérieure conique, séparée de la

coupole intérieure demi-sphérique, présente déjà une disposition

dont on a coutume de l'aire honneur aux architectes de la Renais-

sance, et dont il a été fait grand usajje dans les temps modernes.

Vig. 5. (]attiédra]e de Bourges. Triforiiini des collaléraux.

A Irache en Navarre, l'église du monastère a une lanterne toute

semblable à celle de ïoro (*).

Dans beaucoup des premières églises gothiques de l'Espagne,

à Veruela, Poblet, Tarragone, Alcobaza, le chœur est couvert d'un

cul-dc-four porté sur branches d'ogives comme ces coupoles; pa-

reille disposition se voit en Poitou, à Jazeneuil et à Lusignan'^'.

(') Voir dans le Bulletin wonummtal de 1888, le compte rendu de rexcursion

de la Société française d'arclicolojjic en Navarre.

('' Le cnl-de-four sur branches d'ogives élait parfois usilé aussi dans l'Ile do

France à la fin de la période romane, (liglise de iMarollcs-en-lkie. Ce monument

sera bientôt décrit j)ar M. L. de Grévecieur, dans une; élude sur l'arcliilecture ro-

mane dans le diocèse de i*aris. ) Des culs-de-four ornés de saillies oiislcnl en Pro-

vence à une époque plus ancienne (Vaison, Sainl-I\eslilul, etc.), mais ces saillies

ne sont que de simples nervmes et non des branches d'ogives.
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L'inlluencc des nionuiiioiils du ceutie de la France se l'ail seul ir

plus lard dans les calhédi-ales de Tolède, de Burgos el de Léon.

On sait que la première a été fondée en 1227 C el a eu un archi-

tecte appelé Petrus Pétri ^-"i; et que la cathédrale de Burgos paraît

un peu antérieure et fut livrée au culte en 1280 ^^\ On sait égale-

ment que ces églises ont une double ceinture de collatéraux doni

Fig. G. Cathédraie de Burgos. Triforium du Iransept.

le premier a un triforium , comme dans les cathédrales de Bourges

,

du Mans et de Lisieux. Le plan du chevet de Tolède semble un

développement de celui de Bourges; et les piliers du carré du

transept de cette cathédrale espagnole rappellent ceux de la mé-

tropole du Berry; mais c'est surtout à Burgos que l'imitation se

reconnaît: le triforium de Bourges (fig. 5) y est reproduit (Gg. 6)

avec ses nombreuses baies encadrées sous un arc plus ou moins

surbaissé, et ses tympans bas percés de quatrefeuiiles.

('^ Annales Toledanos {Coll. Pair. Eccl. Toletaii., Madrid, 1795).
(-) Voir Blas Oritz, Summi letnpli Toletani grapinca dcscriptio. L'épilaplic de cet

architeclc est conservée dans la chapelle de Sainte-(jallierine.

(^) Espana sagrada. I. XXVII, |). 3i3.
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Les cathédrales de Biirgos et de Tolède ont un transept, à la dif-

férence de celle do Bourges. La façade occidentale de celle de To-

- iZ^f*r^<r>'ff .̂ -I^

l'"i{j. 7. Calliédrnlo de Léon. Délail de l.i iiel.

iède f'sl ajourer d'une rose du xiv' siècle, soutenue à sa partir infé
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lieurc par deux quarts de rose ajourant les écoincons laissés entre

sa circonférence et les piles qui renforcent la façade. Cette dispo-

sition existe à une date un peu plus ancienne dans Téglise de

Gandes, près Sauniur. Quant à la cathédrale de Léon, c'est le plus

parfait des monuments gothiques de l'Espagne. Elle est aussi légère

et aussi ajourée que les meilleures églises françaises de la fin du

xiii" siècle. Elle s'en distingue seulement par les dimensions de la

chapelle de la Vierge, égale aux autres chapelles du déambula-

toire, comme à la cathédrale de Cologne. Elle a deux tours à la

façade et deux au transept. Les colonnettes des meneaux des fe-

nêtres descendent jusqu'à l'appui du triforium, comme dans les

cathédrales d'Amiens et de Beauvais; des écoincons ajourés existent

au-dessus de l'extrados des fenêtres de la nef, comme à la cha-

pelle du château de Saint-Germain-en-Laye ou à Saint-Urbain de

Troyes; et les arcs-boutants, excessivement grêles, sont devenus

plutôt des étais que des arcs. 11 est difficile d'admettre que la con-

struction d'une telle église (fig. 7) ait été poussée bien loin par

l'évêque D. Manrique, qui la fonda et qui mourut en i2o5 C^; du

reste, les documents nous apprennent que le monument était en

construction en 1258'"-^ et encore en 1978'^', et qu'il était consi-

déré comme achevé en i3o3 (*', On l'a comparé à l'église de Saint-

Denis, aux cathédrales de Reims et de Beauvais, mais certains autres

rapprochements s'imposaient davantage. Gomme en Bourgogne, en

Champagne et en Normandie, un passage intérieur est ménagé sur

les appuis des fenêtres des bas-côtés. Ce passage a un analogue à

Santarem, dans l'église de Graça; il existe aussi dans la cathédrale

de Bayonne, qui a plus d'un i-apport avec celle de Léon, et les

exemples n'en sont pas rares dans le sud de la France (chœur de

la cathédrale de Galiors, etc.). Sous le triforium règne un cordon

qui contourne les colonnes des grandes voûtes, comme en Bour-

gçgne et en Champagne. Les chapiteaux du chœur ont deux cor-

beilles superposées, comme ceux de la cathédrale de Reims, du

déambulatoire de celle de Chartres et de l'église de Saint-Quentin.

Il est bien dillicile de dire à quelle région de la France l'architecte

^'> Chron. de D. Lucas de Tuy. Espana sagr., t. XXXIV, p. 21J.
'^' Concession d'indulgences pour aider à la conslruction. Ibid., XXXV, p. 269.

'^' Concile de Léon. Ibid., p. 270.
'^) L'œuvre abandonna alors pour celle raison au chapitre une terre qu'elle

possédait.
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a ciiipiiiiiU' CCS (lisposiliitiis; cii Ions cas, il clail corlaiiieiiieiil

(''cli'cli(|U(', car il ;i l'ail un autre •Miipiiinl à la callicdralc de (iliarlros,

et j)our coliii-là on no saurait hcsilor à drsifjncr le inodtMe tant la

copie est llajjrante.

(Test sur les porches latéraux de la cathédrale de Chartres (fig. 8)

Fig. 8. Cadiédralc ilc Cliartres. Déloil du porclio Siul.

qu'a été copie le beau porche occidental de la cathédrale de Léon

(ûg, g). Il se compose de même de trois travées voûtées de ber-

ceaux à nervures reposant sur des linteaux, et de deux travées^^in-

lermédiaires excessivement étroites, séparant ces trois arcs. Comme
a (Ibartres, la statuaire est abondante et très belle, mais le carac-

tère en est peut-être plus récent. Los tympans rappellent, en beau-

coup moins beau, ceux du portail occidental de la cathédrale de

Bourges; les statues de saints et do personnages symboliques rap-

pellent d'une façon frappante, les unes celles des porches de

(ibartres, les autres celles du grand poitail de Reims, tant par le

style que par les détails du costume. Ces figures sont toutefois un

peu inférieures aux œuvres de nos statuaires français. Les plus

belles sont peut-être à l'intérieur de Téglise : une Vierge sur un

autel, une Annonciation et la magnifupie statue tombale du roi Or-

dono II, fondateur de la [ticmièro catbédralc de Léon.

L'une dos travées étroites du porclio (\i' Léon servait do tribunal :
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une borne qui s'y élève porte, en eilet, celte inscription : Locns

appellationis , et la voûte encadre un tympan orné de la figure d'un

monarque assis et tenant un sceptre. Il paraît figurer Salomon , et

peut-être y a-t-il corrélation entre cette figure et le bas-relief du

jugement de Salomon qui fut sculpté à la même date au-dessus

d'un des portails de la calliédrale d'Auxerre.

Le porche de Léon semble être fœuvre du même architecte qui

Fig. ç). Catliédrale de Léon. Détail du porclie.

fit fensemble de la cathédrale, car fordonnance des travées étroites

qui séparent les trois arches est rappelée par fordonnance des tra-

vées intérieures : chaque fenêtre du vaisseau central est encadrée

de deux arcatures hautes et étroites, et chaque extrémité des travées

du triforium a une arcature également étroite. Ces petits arcs sont

suraigus, et rappellent beaucoup la Normandie (clochers de Rouen,

de Bernières, de Langrune, du Bourg-Dun, et arcatures extérieures

de la nef de la cathédrale de Séez , dont le triforium a , au contraire

,

une arcade plus étroite au centre de chaque travée). Il faut rap-

procher ces arcatures des galeries intérieures décrites plus haut , et

il est vraisemblable de voir une influence normande dans la ca-

thédrale de Léon. Il faut rapprocher de ces exemples les chéneaux

de la cathédrale de Palencia, bordés d'un parapet garni d'écaillés,

comme les chéneaux de la cathédrale de Rouen. M. ÏNodet a signalé

une influence normande en Portugal : il la reconnaît aux zigzags

d'un portail de l'église de Batalha, qu'il attribue à un architecte
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français, maître Huet ou Huguet. Les monuments d'Espagne ont

aussi beaucoup de ces voussures de portail à zigzags; il s'en trouve

à Saint -Isidore de Léon, à Saint -Pierre d'Avila, à Saint-Jean

d'Amandi (province d'Oviedo), où ils sont accompagnés de têtes

plates; à Ujo, etc. Mais il se trouve de ces zigzags un peu partout :

dans tout le nord et l'ouest de la France; à Sainl-Savinien de Chii-

teaudun, etc.; enfin aux arcades du cloître de la cathédrale d'Aix

en Provence, que rappellent absolument celles de Saint-Martin de

Ségovie.

En résumé, si Ton analyse rarchitecture de l'Espagne et du

Portugal du xi" au xiv* siècle et si l'on recherche ses origines, dé-

duction laite des éléments mauresques, on trouve <jue sur une

architecture romane semblable à celle des Pyrénées Irançaises, se

sont greffées des importations dues d'abord aux moines de Cluny,

qui ont apporté des modèles romans d'Aquitaine et indirectement

d'Auvergne, puis des modèles de transition de la Bourgogne; en se-

cond lieu , aux moines de Cîteaux qui ont reproduit à la lois l'archi-

tecture de transition de la Bourgogne et de l'Aquitaine; enfin aux

architectes français qui, appelés par des évèques souvent français

eux-mêmes, ont imité dans le centre de l'Espagne les édifices d'Aqui-

taine, puis ceux du centre de la France, et ont même apporté à

Léon presque tous les perfectionnements de l'art gothique du Nord,

tandis qu'en Catalogne ils se bornaient à suivre la mode du Lan-

guedoc. Ces origines sont donc multiples et complexes, et très sou-

vent un même monument résulte d'influences diverses assez heu-

reusement fusionnées. Le génie local imprime parfois quelque

rudesse à ces emprunts, mais jamais l'art d'importation ne tombe,

comme en Italie, dans la maigreur et dans la pauvreté; les en-

sembles se tiennent; la construction est étudiée et soignée. On

aime sans doute la richesse et la grandeur avec quelque excès, mais

cette richesse est souvent de bon aloi, cette grandeur est réelle et

bien entendue. Aussi l'étude de l'art gothique de rKs[)agne a-t-elle

séduit plus d'archéologues que celle du gothicpie italien. Malgré

cela, j'espère que les quelques observations que j'ai cru pouvoir

ajouter aux leurs et les considérations générales ([ue je me suis

efforcé d'en déduire n'auront pas été tout à lait superilues.

C. Enl\rt.



MOSAÏQUES DU MOYEN ÂGE

ET

CARRELAGES ÉMAILLÉS DE L'ARBAYE DE MOISSAC,

PAR M. JULES MONMÉJA,

membre de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne.

Souvent il est téméraire de conclure de Tabsence d'un objet

qu'il n'a pas existé dans une certaine région, car un hasard heu-

reux ou les efforts d'un chercheur persévérant peuvent le faire

inopinément apparaître, au moment oii l'on y songeait le moins,

démolissant ainsi d'un seul coup une théorie fondée sur des procès-

verbaux de carence trop prématurément libellés.

C'est ce qui s'est produit pour les carrelages émaillés du Midi de

la France. Longtemps on a pu croire , avec le savant Alfred Ramé

,

qu'il n'y en existait probablement pas, et que, en tout cas, les tui-

liers du sud de la Loire s'étaient montrés bien inférieurs à ceux de

la Bourgogne, de la Champagne et de la Normandie (^'.

L'étude des anciens chroniqueurs eût suffi pour démontrer l'ina-

nité de cette supposition ; mais avant qu'on ait songé à utiliser leur

témoignage, les preuves de fait ont surgi de toutes parts, et l'on

n'exagérerait guère en disant que les briquettes historiées ont été

trouvées sur tous les points du Midi oii on les a soigneusement

cherchées. De sorte qu'à l'heure actuelle il n'est plus question de

savoir si l'architecture méridionale a connu le luxe de ces belles

mosaïques fîgulines, qui sont une des plus charmantes créations

'') Au Congrès des Sociétés de beaux -arts, le chanoine Pottier a donné, en

1881, un mémoire et des dessins sur ceux de l'abbaye de Belleperche (Tarn-et-

Garonne).
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il II iiioMMi à[}o, mais do recliorchor on quoi les œuvres des tuiliers

l;iii<|iio(l()cions difloront do collos dos luiliors boiu'jO-uifrnons, nor-

mands o[ diamponois. Y a-l-il ou nn slylo ])aili('nlior pour los carro-

Uxgvs ômaillés du Midi? Ou, pour mieux dire, le goût qui régnait

dans cotte région, ol (}ui fut assez puissant pour marquer à son em-

preinte le style gothique lui-même, a-t-il également inllué sur les

carrelages historiés, qu'ils fussent l'œuvre d'artistes indigènes ou

de ces tuiliers nomades, flamands poul-ètro d'origine, dont la cri-

tique semble assez disposée à admettre rexislence?

La question reste tout entière, à peine efileuréo jusqu'ici, et

pourtant sa solution présente un intérêt tout ])arlirulior. En effet,

1 art du Midi de la Franco n'a pas la spontanéité, l'ijidépendance

de celui du Nord, L'influence romaine s'y affirme plus que partout

ailleurs dans l'architecture romane et, par celle-ci, se répercute

sur l'architecture gothique. Kn a-t-il été de même pour les pave-

ments émaillés? L'étude de ceux de l'abbaye de Moissac peut jeter

quelque lumière sur le sujet, car il nous est heureusement possible

de los comparer aux mosaïques qu'ils avaient remplacées sous les

voùles do la noble église de Saint-Pierre.

Une rapide esquisse des remaniements nombreux subis par cette

église doit précéder ce travail. C'est comme un lommo préparatoire

d'autant ])lus indispensable qu'en nous permettant de classer les

fragments divers dont nous avons à parler, il supprimera des dis-

cussions de dates et des répétilions inévitables.

Que Glovis l", dans sa campagne contre les Visigoths, ait été le

premier fondateur do l'abbaye, ou que cet honneur revienne à Clo-

vis 11, il est certain que l'abbaye de Moissac fut édifiée vers le mi-

lieu du vu'' siècle, sous Tépiscopat et à l'instigation de saint Didier,

évêquo de Cahors. Il est non moins certain que, de l'abbatiat de

saint Amarand (718) à celui d'Erménius (vers 788), le monastère

fut ])illé par les Sarrasins, presque entièrement détruit et qu'il fut

réparé par los soins de Louis le Débonuaiic; los clironiquours sont

d'accord ïivoc les historiens pour reconnaître ([uo Tabbé Durand

de lîrodon rol)Atit l'église ol la consacra on Tannée to03, mais les

travaux n'étaient point tenninés et ils lurent continués sous les

trois successeurs de Durand, Hunaud de Gavarret, Ansquitilius et

Roger, et durèrent jusque vers le milieu du xu" siècle. Enfin il

est hors de doute que cet édifice si souvent reconstruit, le fut

encore au xiii* siècle, par Bertrand de Monlaigu, et au xv" siècle
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par Pierre de Carmaing, dont Tœuvre est restée à peu près in-

tacte (i>.

L'étude attentive de la belle et vénérable basilique ne contredit

pas ces données, et Tarchéologie est d'accord avec l'histoire pour

affirmer que des restes des édifices du vii° et du xi* siècle sont

nettement perceptibles dans celui du xv^ Les constructions de Pierre

de Carmaing et de Bertrand de Montaigu n'ont pas tcllcmeut en-

dommagé celles de Durand de Brcdon, que M. le cbanoine Pottier,

reprenant une opinion a priori de Félix de Verneilh, n'ait pu dé-

montrer que l'église de io63 était du style aquitanique à coupoles :

une fille de Saint-Front de Périgueux ('-'. De même, dans les puis-

santes substructions de l'édifice, un œil exercé peut reconnaître des

restes de la basilique mérovingienne ^^\ pans de murs de moyen

appareil, sans chaînes de briques, répondant parfaitement à ce

que les contemporains de saint Didier disent du mode de construc-

tion adopté par ce grand prélat '*'. On détruisait bien rarement

jadis les restes d'une église ruinée, on préférait les raccorder aux

constructions nouvelles, et cette pieuse coutume nous a valu à Mois-

sac, outre ces palimpsestes architectoniques, la conservation de

fragments de mosaïques fort anciens, mais d'époques diverses que

le précédent résumé servira à préciser.

Vers 1820, Alexandre Du Mège les trouva encore en place dans

la chapelle supérieure, du côté du Nord, qui servait alors de pas-

sage pour aller du sanctuaire à la sacristie ^^\ Il comprit toute leur

valeur et en fit des dessins qui ont trouvé place dans l'album joint

au volumineux manuscrit de cet archéologue, sur les antiquités du

Tarn-et-Garonne ^^\ dont M. le chanoine Pottier a parlé au Congrès

de la Sorbonne en 1898.

"' Pour tous ces faits, voir Lagrèze-Fossat , Etudes historiques stir Maissac

(Paris, 187^1), t. III, et Moulenq, Documenls historiques sur le Tnrn-et-Garonne

( Monlauban , 1879), t. I".

(^^ Congrès archéologique de France, XXXIP session, p. gfi/i; ol Ihdl. avchéol.

de Tarn-et-Garonne, t. IV, p. 138.

^^' Même revue, t. III, p. 1/16.

W Vita Sancti Desiderii, dans Lahlie, Nova biblioth. mss., c. xii. Guillaume

Lacoste, Histoire générale de la province de Qtiercy (Caliors i883), t. I, p. 9 5!0.

(^> A. Du Mège, Voyage avchéol. dans le départ, de Tarn-et-Garonne (Toulouse,

1828), p. 30; Lagrèze-Fossat, loc. cit., I. III, p. 197; Congres archeol., XXXIP

session, p. i35.

("' Ce travail, remarquable pour l'époque, fut exécuté aux frais du Conseil
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Ces iVagnienls existent encore soigneusement incrustes dans

l'aflVeux carrelage moderne qui a remplacé les somptueux pave-

ments de jadis, mais ils ont grandement soulï'ert du passage répété

des fidèles; de sorte qu aujourd'hui, s'ils peuvent servir à contrôler

et h corriger les dessins de Du Mège, leur ornementation serait

(olalement inintelligible sans le secours de ces derniers. Un simple

coup d'œil sullit pour reconnaître que chacun d'eux remonte à une

époque dilîérente.

général. Malheureusomcnl , les volumes qui le composent sont disséminés y Caslel-

sarrasin, à Moissac et à Montaut>an, aux Arrliivos départementales où so trouve

l'atlas unique qui les accompagne.



— 193 —
Le- premier, avec ses ornements peltiformes (fig. i) où se sent

nettement Tinfluenoe antique, remonte peut-être au vu* siècle,

comme le pensait M. de Caumont^^'. 11 daterait, par conséquent,

de la première église, celle de saint Amand, de saint Ansbert et de

saint Léotade. Dans la décoration du second (fig. 2), quoiqu'il y
ait des détails empruntés à des mosaïques antiques, l'influence des

modèles byzantins est difficilement méconnaissable. Or cette in-

fluence s'est manifestée à Moissac, surtout au xi^ siècle, sous l'ab-

Fig. ..

batiat de Durand de Bredon; nous le supposons contemporain de

l'église et du cloître primitif élevés par cet abbé. Le troisième

fragment (fig. 3) serait du xii" siècle, à en juger par le costume

du personnage qu'il représente, car ses chaussures ressemblent

fort à celle des deux patriarches de la mosaïque de Cruas et plus

encore à celles que l'on voit sur les chapiteaux romans de l'école

toulousaine et sur ceux du cloître de Moissac. Cet indice nous

f') Congrès archéol. de France, .Sa' session, p. i35.

Archéologie. i3
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pjiraîl snllisjuil pour altribupr la mosaïque en question à l'un des
(rois abbés, Hunaud de (lavarret, Ansquililius ou Hoger, qui com-
plétèrent I œuvre de Durand de Bredon,el pkilôl au dernier qu'aux
deux autres.

Les dessins de Du Mège — on en jugera par les copies que
nous en donnons ici — sont certainement faits pour inspirer

Wï\

Fig. 3.

quelque défiance. Mais, comme il est aisé de comprendre que son

crayon était d'autant plus fidèle que le modèle se rapprochait da-

vantage de ceux qu'il avait appris pour ainsi dire par cœur, chez

son professeur de dessin, que l'allure du modèle était plus clas-

sique en un mot, nous devons admettre que la mosaïque la plus

ancienne a été aussi la plus consciencieusement reproduite. Or

c'est la plus importante, si comme nous le supposons, elle provient

d'un édifice construit sous la haute direction de saint Didier (^) et

('> Les historiens de Moissac n'ont pas assez tenu compte de l'action prépondé-

rante de saint Didier sur la fondation des monastères du Quercy et surtout sur

celle de Moissac, qu'affirme hautenicnt l'historiographe du prélat, son contemporain

et son ami. {Vita S. Dcsideni, cap. xrii.)
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par ies ouvriers qu'il a dû envoyer de Cahors ^'^

; c est peut-être le

seul vestige qui subsiste des grands travaux entrepris par ce prélat

et de l'espèce de renaissance qu'il avait suscitée dans sa province,

à la grande admiration de ses contemporains ''^l Si intéressant que

soit ce fragment, il ne nous permet malheureusement pas de nous

faire la moindre idée de l'ensemble auquel il appartenait. De

grandes scènes avec personnages existaient encore dans le chœur

à la fin du xiv* siècle, au témoignage de l'abbé chroniqueur Ay-

méric de Payrac,

D'après cet auteur, on voyait de son temps auprès du maître-

autel une mosaïque représentant le roi Clovis entre deux griffons.

C'est même la présence de cette figure , à laquelle les religieux atta-

chaient une grande importance, qui fit respecter ce monument

jusqu'à la fin du xvi* siècle ^^'. On croyait y voir en effet, comme
dans le grand Christ du portail (*', la confirmation de la légende

attribuant à Clovis I""^ la fondation de l'abbaye. Voici cette légende

telle que la rapporte notre chroniqueur :

ffDans son trajet de Bordeaux à Toulouse, Clovis vit pendant

son sommeil deux griffons tenant des pierres dans leur bec se

transporter dans une vallée où lui-même commençait à construire

une église.

ffLe lendemain, traversant une vallée profonde, il aperçut deux

oiseaux d'une taille extraordinaire. Se rappelant alors sa vision noc-

turne, il jeta les fondements d'une vaste église qu'il dédia à saint

^" Les ouvriers n'auraient pu se trouver sur ies iieux puisque ceux-ci étaient

déserts. crUbi nunc est ecclesia aper quiescebat in silva,» déclare Peyrac (fol. i58 r°,

c. 2) : d'où les ouvriers seraient-ils donc venus, sinon de Cahors où les gigan-

tesques travaux de Didier ies avaient attirés en grand nombre, et qui était le

chef-lieu de la province et du diocèse? Saint Didier avait sûrement des mosaïstes

auprès de lui, puisqu'il fit décorer de mosaïques son église de la Daurade. (Guil-

laume Lacoste, Histoire générale de la province de Quercy, t. I, p. 891, 222

et 364.)

'^^ Anthyme Saint-Paul, Histoire monumentale de la France, p. 69.

(3' Lagrèze-Fossat , op. cit., t. III, p. 197, 926 et k6h.

(*^ Ibid., Preuves et notes, p. hga. Le peuple appelle traditionnellement cette

figure Ion Reclohis, c'est-à-dire lou Rey Clovis, le roi Clovis. Au reste, l'action de

ce prince à Moissac — dont la réalité a été si brillamment affirmée, il y a peu

d'années, par un membre de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne — a

toujours été considérée comme article de foi par les religieux de cette abbaye;

l'inscription dédicatoire de Durand de Bredon l'affirme : HANC TIBI CHRISTE
DEVS INSTITVIT REX CLODOVEVS, etc.

i3.
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Pieire et à saint Paul. Une inosaïqiio placc'O pr^s du maître-autel

de l'église abbatiale rappelle le l'ait merveilleux, origine du mo-

nastère. Ou y voit la ligure de Clovis entre deux grillons C'.w

Evidemment si cette mosaïque existait encore, Tarcbéologie se

refuserait à y voir le vain((ueur de Tolbiac, el cbeicberail dans

l iconographie chrétienne une allribulion moins l'anlaisisle.

Au premier abord on songe à certains motifs bien connus, qui

des étoffes byzantines ('-' sont entrés dans la syniboli(jue romane f-^',

que l on trouve aussi sur certaines ])la(jues de ceintures carlovin-

giennes ''') el qui représenteul Tàme damnée tourmentée par des

dragons. Mais celle représentation semble surtout familière à Tart

des provinces septentrionales. JNous croyons plutôt que les deux

griffons de la mosaïque de Moissac étaient deux lions et que le per-

sonnage placé entre eux n'était autre que Daniel.

Quoi qu'il en soit de cette hypothèse, ce n'était pas la seule mo-

saïque de l'abbaye, car au xiv* siècle le sol de la chapelle dite frde

Saint-Julien 11 en était aussi revêtue.

De cette chapelle nous ne savons pas grand'chose, sauf que

selon toute probabilité elle était le baptistère ])i'iniitif du couvent (''',

qu'elle contenait une vaste piscine en marbre et qu'elle était ornée

d'une mosaïque représentant des figures nombreuses, que les gens

du moyen âge croyaient être celles des malades guéris miraculeuse-

ment par saint JuHen ^^\

Celte désignation est évidemment aussi fantastique que celle de

Clovis dont nous venons de parler, mais il est bien difficile de de-

viner le sujet qui l'avait motivée. Puisque ces figures ornaient un

baptistère, on doit supposer qu'elles représentaient des scènes allu-

sives au premier des sacrements.

Quand Ayméric de Peyrac écrivait la trop courte description que

nous avons reproduite, c'est-à-dire vers 1890, il ne restait plus de

mosaïque (jue dans la chapelle de Saint-Julien el dans le chœur

(le l'église abbaliale. Tout le reste avait disparu progressivement et

*'' fllironiqno d'Aymôrir do l'nyrac, fol. loliol lo'i v".

'^) Par oxcmplo, le Iraffiiionl l)i('n roniiu du suaire do saini Virlor, à Sons.

'') (laumonl : Ahérédaire, lîj^urcs des pages 1.^7, ifi'i , otr.

**' J. Pilloy : Les plaques ajourée» cdrlovinfpennvs au hjpe du ihay-iiu , olc. , dans

lo Buîhl. archéol. du Comilé des travaux liisloriqurs, anni'o i Sç)»
, p. !<S().

''' Bullel. archéol. de Taru-el-Guroune, t. IX, |). ^.

'*'' Ayniérir do Payrar, fol. i(k) r", col. «3 el >Go \", col. 1.
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avait été remplacé dans la sfcondo moitié du viii'' siècle par un

carrelage vernissé qui s'étendait jusqu'au cloître et aux autres dé-

pendances du monastère ''l Le digne chroniqueur en était très fier,

et il ne manque pas de désigner l'abbé qui l'avait fait exécuter.

C'était Bertrand de Montaigu, qui régit le monastère de 1260 à

1298 et qui l'embellit considérablement'^'. rDe pulcherrimis te-

gulis, pictis fecit B. de Monte Acuto pavimenta monasteriiw, dit-il '^l

Ce pavement de rr tuiles peintes >) paraît avoir disparu assez vite

de l'église Saint-Pierre, probablement vers le milieu du xv^ siècle,

lorsque l'abbé Pierre de Carmaing remania l'édifice, mais il se con-

serva longtemps dans les galeries du cloître. Il avait même traversé

la Révolution sans trop de mal, et peut-être l'y verrions-nous encore

aujourd'hui, si, vers la fin de l'Empire, les chevaux d'un escadron

de cavalerie, qu'on avait caserne dans ce lieu, n'en avaient con-

cassé presque tous les carreaux.

Toutefois le souvenir n'en était pas perdu. Plusieurs personnes

au Congrès archéologique de Montauban en parlèrent de visu '*',

mais en des termes si vagues que nous serions réduits à une simple

constatation d'existence, si Alexandre Du Mège n'en avait dessiné

quelques morceaux en même temps que les fragments de mosaïque.

Ces dessins, dont on trouvera ci-après le fac-similé réduit, sont

fidèles à coup sûr : tout le prouve , leur style et jusqu'à la manière

minutieuse dont sont reproduites les cassures faites par le fer des

chevaux. L'archéologue trop souvent fantaisiste qui les traça s'est

astreint cette fois à une exactitude méritoire. Cette exactitude pour-

tant ne s'étend pas jusqu'à la couleur. Jamais briquettes émaillées

ne se parèrent comme celles-ci d'un contour marron rosé ou
,
plus

souvent, du vermillon le plus pur, encadrant un grand cercle bleu

de Prusse, devant lequel les ornements semblent projetés comme

des ombres chinoises sur une lune.

Ces contrastes sont fréquents dans l'œuvre du chevalier Du Mège,

dont on aurait également tort d'accepter ou de repousser toutes les

affirmations, sans une enquête préalable. Plusieurs de ses décou-

vertes sont à bon droit suspectes, mais, d'autre part, le mépris de

l'exactitude ne nuisit pas toujours à la netteté de ses observations,

témoin la description qu'il fait de la technique des briquettes de

'" Lagrèze-Fossat , loc. cit., t. III, p. 76.

'-' Gallia Christ., fol. i6g; A. de Peyrac, fol. 166 r', roi. 1 el a.

l''' Congrès arcliéol. de France, 82' session, p. 1 18.
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Moissac. ffLes ligures représentées sur ces carreaux, dil-il, lurent

d'abord creusées dans Targile avant sa cuisson; les creux furent

ensuite remplis d'une matière blanchâtre ou coloriée, qui encore au-

jourd'hui a conservé son éclat et est bien moins dure que la terre

cuite dans laquelle elle est encastrée, n Un spécialiste ne raisonne-

rait pas plus juste.

Ces carreaux (fig. 6) sont au nombre de neul" et forment deux

Fig. h.

groupes, l'un de quatre motifs purement géométriques, l'autre de

cinq sujets empruntés à l'imagerie ordinain» des carreaux histo-

riés. Dans le premier groupe, nous distinguons un quartier de ro-

sace très simple, un quadruple groupe de (juatre feuilles et une sorte

de rosace formée par des intersections de cercles tracés de divers

centres, motif éminemment propre à former des bordures et des

encadrements. Ce dernier motif figure deux fois, mais avec des di-

mensions dillV-renles dans l'album de Du Mège.



— 199 —
Le second groupe se compose d'un guerrier à grosse tète, cou-

rant vers la gauche, brandissant une courte épée et tenant devant

sa poitrine un tout petit bouclier; d'un grand cerf passant; d'un

monstre cornu à deux pieds, la queue longue et repliée, comme

le capricorne des vieux almanachs; d'un chien passant devant un

arbre à trois branches, et d'un autre animal, qui pourrait bien

être une biche, passant devant- un arbre plus touffu que le précé-

dent.

Il est vraiment fort l'egrettable que l'archéologue toulousain n'ait

pas dessiné un plus grand nombre de carreaux et surtout qu'il n'ait

pas relevé l'ensemble du pavement, ce qui était encore facile à

cette époque, puisque en i8G5 plusieurs personnes se rappelaient

avoir vu tous les carreaux en place. Il nous serait ainsi possible

d'avoir une idée assez exacte du pavement de l'église, et de constater

si, ce qui est pour nous très probable, ses dispositions d'ensemble

différaient de celles en usage dans les édifices d'outre-Loire, et de

les comparer au très beau carrelage historié qui a été retrouvé en-

core en place et presque intact dans la chapelle supérieure de la

tour du palais abbatial du même monastère.

De ce beau palais il ne reste malheureusement plus que cette

seule tour, qui fait bien vivement regretter la stupide destruction de

l'ensemble. Au rez-de-chaussée se trouve une salle voûtée en ber-

ceau du xu"' siècle
,
portant de magnifiques peintures un peu moins

anciennes, que nous nous proposons de publier prochainement, car

elles sont au nombre des plus remarquables du sud-ouest. Au pre-

mier étage est placée la chapelle dont nous venons de parler. C'est

un charmant petit édifice du xv*' siècle à voûte élégante portée sur

de légère arcatures prismatiques, éclairé par deux vastes fenêtres

tréflées et par une rose, et orné lui aussi d'intéressantes peintures.

C'est là que, eu 1880, le carrelage historié (pi. XIII), dont il

nous reste à parler, fut assez inopinément découvert par le proprié-

taire des derniers restes du palais abbatial, le R. P. Daniel Belbèse,

assisté de M. le chanoine Pottier et de plusieurs autres membres de la

Société archéologique de Tarn-et-Garonne ^^\ Il occupait exactement

toute la superficie de la chapelle, c'est-à-dire qu'il avait 7 mètres de

longueur sur 3 mètres de largeur, mais il se divisait en deux parties

inégales, dont la plus petite, où était l'autel, était exhaussée d'un

f''' Bidlct. aicliévl. de Tani-el-Gaiviiiie, t. \, p. 79 et 100.
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di'tjiv. Au wii'^ siècle''', Tabbaye ayant été sécularisée, les apparte-

ments du palais abbatial furent divisés entre les membres du cha-

])itiv. Celui auquel éclmt la petite cliapelle, sans respect pour son

admirable décoration et pour les souvenirs qui s'y rattaclient, la

transforma en cuisine. Pour cela il fit enlever Tautel, déposer les

briquettes historiées qui l'entouraient et niveler le petit sanctuaire;

de sorte que de ce riche ensemble il ne subsista que les deux tiers

environ. Encore faut-il ajouter que les fijjures et les armoiries de

la partie restante durent paraître à ce vandale d'un goût trop go-

thi(jue pour convenir à ses yeux, amis d'une froide simplicité, car

il s'empressa de faire étendre sur le tout un épais revêtement de

mortier et de vulgaires briques Acte d'ailleurs contre lequel

il ne faut pas trop récriminer, car il a agi plus efficacement que

I admiration platonique d'un connaisseur pour la conservation de

ce précieux spécimen de l'art des anciens tuiliers.

Deux éléments nettement tranchés et remontant à deux époques

distinctes sont entrés dans la composition de ce pavement : des bri-

quettes vernissées et des carreaux incrustés. Les premières datent

certainement du xv" siècle, c'est-à-dire de l'époque même où le pave-

ment fut exécuté. Elles sont toutes monochromes, mais de couleurs

(lillérentes, noir, jaune, gris et vert, et tantôt carrées, tantôt trian-

gulaires, avec dimensions variables, mais toujours proportionnelles,

c'est-à-dire que chaque élément est la moitié, le (juart ou le seizième

du type principal. Ce type est la briquette carrée de 1 2 centimètres

de côté, épaisse de 28 millimètres et dont les flancs ont été retaillés

en biseau de haut en bas pour assurer la solidité du scellement,

tout en diminuant le plus possible l'épaisseur des joints. Les bri-

quettes plus petites n'ont pas été moulées séparément. On les ob-

tenait en retaillant les autres, mais, pour faciliter le travail des

poseurs, on avait adopté le procédé suivant. Dès que la briquette

était moulée, on y pratiquait avec une lame assez épaisse des en-

tailles jusqu'à la moitié à peu près de l'épaisseur; quoique le retrait

de la cuisson fit élargir ces entailles, le vernis ne pénétrait pas

jusqu'au fond. Ainsi préparées, on pouvait les transporter commo-

dément et quand le moment de les mettre en place était venu, un

simple coup de marteau suffisait pour détacher les parties (jui pou-

vaient être employées sans la moindre retouche. La briquette coupée

!') Kn iH'in.
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ainsi, suivant sa diagonale, donnait deux pièces triangulaires, et

quatre si les deux diagonales avaient été incisées. Incisée au con-

traire suivant ses médianes, la briquette formait quatre parties

carrées, et seize si les carrés ainsi obtenus étaient subdivisés à leur

tour de la même manière.

C'est exactement, on le voit, la technique que M. le capitaine

Espérandieu a constatée sur certains carreaux vernissés de l'église

des Chateiliers ^^\ seulement les applications du même principe ont

été poussées plus loin encore à Moissac. On avait probablement

adopté cet ingénieux système pour obtenir une plus grande exacti-

tude de proportions entre les carreaux de toutes dimensions, résul-

tat qu'on n'eût pas aussi facilement atteint par le moulage isolé de

chaque pièce, à cause de l'inégalité du retrait produit par la cuisson.

Les carreaux incrustés ne présentent, comme technique, aucune

particularité et rentrent dans le type ordinaire tel qu'il se présente

partout dans les xuf et xiv*" siècles. D'après la nature des sujets

qu'ils représentent, on peut les classer en trois catégories selon que

ces sujets sont purement décoratifs, empruntés au règne organique,

ou qu'ils représentent des emblèmes héraldiques.

Nous ne nous arrêterons pas sur les premiers (fîg. 5), dont la

''' Ballet, archéol. du Comité des iiavaux liislor., année 1892, p. '1.
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simplicité est la seule caractéristique. On voit bien que Moissac est

fort loin des ateliers normands qui ont produit tant d'admirables

créations.

iMj;. 6.

Dans la seconde catégorie (lig. 6), il laul noter un rerl pareil à

celui des carreaux dessinés par Du Mège, un chien, deux [)etils

fîiiorriers semblables à celui du cloître, mais dont le dessin est moins
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mauvais et comprend plus de détails; enfin deux oiseaux adossés

et contournés pour boire à une haute coupe à iong pied placée au

milieu d'eux. Si nous ne faisons erreur, ce sujet ne figure pas sou-

vent dans la céramique tégulaire. A ce seul titre, il mériterait d'être

spécialement signalé , mais nous croyons que , dans le lieu où il se

présente, il a une signification toute particulière. Bien que copiés

d'après un motif courant de l'art oriental et emprunté sans doute

à quelque soierie de Lucques, ces deux oiseaux buvant au même
vase rappelaient les colombes buvant à la coupe eucharistique, qui

sont sculptées sur le beau sarcophage où ont dormi longtemps , dans

l'église de Moissac, les dépouilles mortelles de l'abbé saint Ray-

mond. La tradition populaire reconnaissait dans cette sculpture, si

fréquemment reproduite sur les sarcophages chrétiens et sur les

chapiteaux latins, la représentation d'un miracle attribué au véné-

rable abbé (i>, de sorte qu'elle n'était pas moins populaire dans

l'abbaye que la mosaïque de Clovis. Il est donc probable qu'on a

choisi d'autant plus volontiers ce sujet qu'il paraissait se rattacher

tout particulièrement à cette légende. Il a par conséquent l'impor-

tance d'un véritable emblème de l'abbaye qu'illustrèrent les vertus

de Raymond de Montpezat, et l'on doit, à ce titre, le mettre à côté

des deux clefs de saint Pierre, figurées sur quelques autres car-

reaux, qui se rapportent non moins naturellement au vocable de

l'église abbatiale et qui sont les armes de l'abbaye (^).

Ces deux clefs, moins bien traitées, il est vrai, reparaissent sur

un troisième carreau aux côtés d'un écusson portant un écartélé

qu'elles désignent assez clairement pour être celui d'un abbé , celui

sans doute qui avait fait exécuter le carreau et peut-être même le

carrelage entier.

Quel était cet abbé? Il n'est pas impossible de le trouver, mal-

gré les difficultés qui résultent de la façon sommaire dont les em-

blèmes héraldiques sont représentés sur les carrelages émaillés, et

surtout de l'ignorance où l'on est des armoiries d'un grand nombre

d'abbés de Moissac.

Cet écartélé apparaît sur les sceaux de Guillaume de Durfort,

qui, après avoir régi notre abbaye de 1298 à i3o5, devint évêque

de Langres, puis archevêque de Rouen '^l

O Lagrèze-Fossat, loc. cit., I. III, p. 5t, 9 36 et suiv.

12) Ibid.,m, oi'i.

*^' Le P. Anselme, t. V, p. 73 et suiv.
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L'illustre maison de Durlort, d'où sonl sortis les ducs do Duras

et do Lorjjos, portail, il est vrai, une bando d'azur sur oluuup

d'argent, d'a])ros d'Hozior, d'or sur azur, d'a|)r('s le P. Anselme.

Cet écusson apparait sur le sceau de l'évèque de Langres, mais

il est accompagné d'un second écu portant un écartelé '^), et ce

même écartelé se retrouve seul sur d'autres sceaux de Guillaume

de Durlort aux archives de la Haute -Vienne C^* et aux archives du

Nord (3).

Nous sommes donc en droit d'affirmer que ces armes lui appar-

tenaient, et, par conséquent, qu'une partie tout au moins de ces

briquettes émaillées ont été laites par ordre du fastueux ami de

Clément V, pendant qu'il résidait à Moissac, c'est-à-dire de 1298

à i3o5 ou i3o7.

11 est moins facile de déterminer le blason dont est chargée une

autre briquette du même groupe. Dans les trois chevrons qu'il pré-

sente, les archéologues moissagais reconnaissent les armes de Ber-

trand de Montaigu, qui précéda immédiatement Guillaume de Dur-

fort à la tête du monastère '^h Nous nous inclinons d'autant plus

volontiers devant celte opinion, qu'elle est dans la logique des

laits et que nous n'avons aucun moyen de la contrôler.

Complétons cette revue en notant sur nos briquettes héraldiques

une croix de Toulouse (^', une Heur de lys, assez mauvaise de forme,

et un aigle éployé, à deux têtes, qui, nous ne savons trop pour-

quoi, figure ici en compagnie des emblèmes de la maison de France

et de la race de saint Gilles.

Dans l'ensemble du pavement, les carreaux incrustés que nous

venons de faire connaître n'apparaissent qu'assez sobrement, for-

mant deux bordures sur quatre et remplissant trois compartiments

sur vingt-trois. On les a utilisés parce (ju'on les avait sous la main,

et sans doute aussi pour obéir au même sentiment de respect tra-

ditionnel qui avait fait conserver les mosaïques romanes de l'église;

mais ils sont loin do remplir ici le même rôle prépondérant que

dans les provinces plus septentrionales.

'"' l,ex Sceaux {foxcons du itioiten âge, p. aO, n° i>ii.

'^^ Mémoires de la Société historique et archéol. de Lati/pes, l. 111, p. lao.

<'> Trésor de numismatique et de glyptique, p. 2*.?, p." H.

<*> Lagrèzc-Fossal , I. 111, p. 6i et suiv.

'*' Cetlo croix fsl 1res (lilTôrcnto de roiles qui lijjiin'iil sur los rarrcaiix rtiiaillôs

(lo Hcjlfpcrclic f'I (If Graiulvi'liic
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Bien que dans ces dernières, au xv" siècle, ies carreaux unis et

monochromes aient une importance qu'ils n'avaient pas aux deux

siècles précédents, ils restent subordonnés aux carreaux historiés

qu'ils sont destinés à faire valoir en leur fournissant de larges en-

cadrements pour les isoler (^). Par contre, dans les mêmes écoles,

la décoration des carreaux incrustés, quoique plus lourde, peut-

être, acquiert un charme particulier; des scènes complètes s'y dé-

roulent, soit de chasse, soit d'agriculture '^^ ; ce sont de véritables

petits tableaux qui font le plus grand honneur à leurs auteurs. En

tout cas, on peut le dire, les anciennes traditions décoratives ont

été partout conservées, bien que développées. Les potiers-carreleurs

semblent prendre toujours pour modèles les grands tapis brodés et

les somptueuses étoffes armoriées dont quelques rares ornements

religieux nous font connaître la riche décoration t^l

Le carrelage de Moissac, bien que datant de la même époque,

est conçu dans un genre tout différent; l'élément composant, qu'il

porte une ornementation quelconque ou qu'il soit tout uni , n'y est

rien en lui-même , et ne vaut que par la diversité des combinaisons

dont il est susceptible. Il n'imite plus les tapis aux longues bandes

alternées, ni les étoffes brochées avec leurs ornements toujours

répétés; il inaugure l'ère des parquets à combinaisons géomé-

triques, ou, plus exactement sans doute, il s'inspire des beaux

pavements romains en marbre de diverses couleurs. C'est là son

originalité propre, bien tranchée et qui lui assure une place à part

parmi tant de splendides mosaïques figulines qui sont certaine-

ment une des gloires de notre art national.

La description d'un pareil pavement est un travail assez ingrat;

aussi nous bornerons-nous à en marquer les traits principaux, en

renvoyant pour le détail à l'examen du dessin ci-contre {pi. XIII).

Gomme nous l'avons déjà dit, l'ensemble en est formé de vingt-

trois compartiments, enfermés dans une bordure plus richement

ornée. De ces vingt-trois compartiments, onze sont des carrés et

les autres des demi-carrés, c'est-à-dire des triangles rectangles. Ils

sont formés par l'entrecroisement de douze larges bandes de briques

vertes dont les intersections et les origines sont marquées par des

''' Caumont, Abécédaire, p. 678.
^*) Henri Monceau. (Revue des arts décoratifs, i885, n°' 11 et 12.)
(.1) Voir par exemple la chasuble du bienheureux Thomas de Biville. (Caumont,

Abécédaire, p. 5 7 9.)
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carreaux et des demi-carreaux noirs. Seuls les trois comparliments

im'diniix ronlormont des briquettes incrustt^os. Dans le carré central,

elles forment neuf rosaces assez simples; dans chacun des deux

autres carrés, elles composent le même nombre de rosaces formées

par la combinaison de quatre carreaux portant chacun Técusson

aux trois chevrons qui paraît être celui de Bertrand de Montaigu.

Pour les huit autres carrés et pour les douze triangles qui les en-

tourent, Tornementation est purement géométrique. Les triangles

et les carrés s'y groupent en combinaisons diverses qu il est inutile

de décrire. Il convient toutefois de constater que pour ces vingt

compartiments il n'y a que sept combinaisons différentes qui alter-

nent assez régulièrement d'un côté à l'autre. Une seule est basée

sur l'emploi unique des carrés, deux sur la combinaison des carrés

avec des triangles, et toutes les autres sur les groupements diffé-

rents que l'on peut former avec des triangles isocèles rectangles.

L'encadrement est formé essentiellement par deux bandes de

carreaux incrustés, dont la couleur rouge contraste avec le noir et

le jaune des briquettes formant le dessin principal. Entre eux

s'étend une bande formée de tuiles émaillées en vert, posées sur

l'angle et encadrées de petits carreaux jaunes et noirs entre deux

longues fdes de demi-carreaux triangulaires invariablement noirs.

Les exigences du dessin géométrique n'ont pas permis à l'en-

semble ainsi constitué d'occuper l'aire entière de la chapelle. Il

restait sur les côtés de minces bandes qui ont été remplies par de

petits carreaux blancs et noirs en échiquier.

Nous arrêtons ici cette description déjà trop longue.

Nous prions le R. P. Belbèse de vouloir bien agréer nos remer-

ciements et l'expression de notre vive reconnaissance pour l'obli-

geance avec laquelle il nous a facilité l'étude et la reproduction du

très intéressant carrelage cmaillé
,

qu'il a découvert et sauvé avec

tant d'autres débris de la vénérable abbaye, qu'il a recueillis dans

sa maison si hospitalière aux travailleurs, pour en faire, avec l'aide

de M. Dugué, membre de la Société archéologique de Tarn-et^

Garonne, un musée local des plus précieux (ju'il sera un jour in-

dispensable de connaître pour l'étude de la sculpture romane dans

la région du Sud-Ouest.

J. MoMMÉJA.



LE MOBILIER ET LA BOUTIQUE

D'UN FOURBISSEUR LYONNAIS, EN 1555,

PAR M. J.-B. GIRAUD,

Conservateur du musée d'archéologie de la ville de Lyon.

Après la mort d'Estienne Dumas, fourbisseur de Lyon, demeu-

rant rue de la Lanterne, tout auprès du logis où pend pour enseigne

l'effigie des Trois-Mores^^', sa veuve, Monnette Humberte, fit faire

en présence de témoins, et par-devant M* Troncy, notaire et tabel-

lion royal, le fidèle inventaire des meubles, marchandises et outils

trouvés dans la demeure du défunt.

Les inventaires de ce genre ne sont pas communs; et, si les

textes décrivant l'existence fastueuse des grands ont fait l'objet de

publications nombreuses, l'archéologie sait qu'elle ne doit pas né-

gliger cette menue monnaie de l'histoire , documents plus modestes

qui nous montrent dans leur réalisme la vie, les mœurs et les

travaux des petites gens et des humbles.

En dehors de la peinture de mœurs que nous présente le factum

rédigé par M* Troncy, nous y trouvons, pour les lexicographes,

quelques expressions peu connues, et nous y constatons la pré-

sence de certaines marchandises, dont la réunion dans la même
boutique éclaire d'un jour intéressant l'histoire des arts indus-

triels et celle des transactions commerciales pendant le xvf siècle.

Tout en étant peu fortuné, le ménage du fourbisseur n'était

pas misérable non plus. Il tenait dans une seule pièce servant de

cuisine et de chambre à coucher, mais cette pièce devait être assez

grande pour contenir une table sur tréteaux, six tabourets, le

('> Elargie et rebâtie presque en totalité , cette rue existe sur le même emplace-

ment ; elle conduisait alors à la porte et aux fossés de la Lanterne qui fermaient

la nlle de ce côté du Nord. Le logis des Trois-Mores, démoli au siècle dernier,

fut remplacé par la maison tjui porte aujourd'hui le n° 1 1

.
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bulTot à tenir vaissoUe ^'*, et deux lils de noyer avec leur ciel de

lit bordé d'une courtine à tr franges de laine de bien mince va-

leurs. — Les affaires avaient dû améliorer la situation des époux,

car le matelas est de plume, et Tancienne garniture de baloffe a

été reléguée au grenier; cependant, il leur manque une ffjarle à

faire lessive 15, et nous voyons que pour laver la lingerie du dé-

funt, la veuve a dû emprunter cet ustensile à l'apothicaire son

voisin (-^

Parmi les menus meubles de cuisine, qui paraissent en quan-

tité suffisante, nous remarquons «deux lampes ou cheloirs de

cuyvrer). Cette expression, inconnue des glossaires, est un vieux

mot toirjours en usage dans le dialecte lyonnais : chez le canut,

chelut est un terme courant pour désigner tout luminaire portatif,

et principalement la petite lampe suspendue au-dessus du rouleau

pour éclairer la façure de la pièce et les coups du battant. Le

rrseau de boys garny de son bassin de cuyvrew'-'î est un ustensile

qu'on rencontre encore dans tous les ménages de campagne ; c'est

lui qu'on suspendait à la rr corde de puys munie de sa chesnen.

Un autre accessoire intéressant, mais qu'on ne rencontre

presque jamais dans les textes, à cause de sa valeur infime, est

l'frymaige de papier, devant le fourneau, de peu de valeur :i (art. 7),

qui est certainement un de ces dominos dont parlent les Diction-

naires àe Trévoux et de Savary des Brûlons, au mot k dominotier n

,

images de papier servant au peuple des villes et des campagnes

pour orner leurs cabanes, boutiques et chambres. Les dessins en

sont imprimés avec des planches de bois grossièrement faites

,

puis enluminés de couleurs violentes.

^'' ffC'osl aussi un autre bon moien pour prévenir la perle et ic dégât des

meubles de ta cuisine que de les tenir en veue comme en parade ; car estans

rangés en buffets et rasteliers D'ailleurs la représentation des meubles ainsi

disposés est plaisante , car soient-ils d'estain , de lèton , de cuivre , de fer, de terre

,

de bois et à quels usages qu'ils soient destinés, pourveu que tenus bien nets,

fourbis, éclairés, et posés chacun en son lieu toujours le fait-il bon voir.»

(01. de Serres, Tli. d'A^-ic [1600], p. 889.)

<'' Ce voisin complaisant, «Jehan Hoze l'appoticairen, est un des personnages

import.ints du quartier. En i 561, il est chargi', conjointement avec I^aurent Parni,

en qualité de tfquaterniersn, de la visite des armes dans le penonnage de la Lan-

terne.

f'' Mentionné pareillement dans le contrat d'un fourbisseur vieimois publié

ci-après en appendice.
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Los dominotiers n'étaient pas rares à Lyon, où leur industrie

était facilitée par la présence de nombreux r taillieurs d'iiystoiresw

employés à graver les bois de la typograpliie lyonnaise. Nous pou-

vons en donner comme exemple un texte de i58o, portant resti-

tution à Antoine Volant, dominotier, des tr molles servansà impri-

mern saisis à la requête du fermier de la gabelle de la ff menue

revenderie'i. François Pannerat, rr fondeur de cuyvre et letonw, et

Jean Lefèvre, fftaillieur d'histoires à Lyonw viennent affirmer par

serment rrque les molles susmentionnez sont et appartiennent

audit Anthoine parce qu'iiz les ont veuz en sa maison et que ledit

Lefèvre en a taillé et pourtraict la plus grande part v ^^\

Les vêtements du défunt et les rfrobbesr) de sa femme sont peu

nombreux et tiennent à l'aise dans un vieux coffre de sapin. Nous

n'en dirons pas autant de la vaisselle d'étain, qui est d'une cer-

taine importance. Elle compte vingt -sept pièces, contenues dans

un coffre, en compagnie de deux chapelets et d'un «benestier

aussi de cuyvre ti, qui, en ces temps troublés par l'hérésie, pour-

ront au besoin témoigner en faveur de leurs possesseurs.

Par l'outillage et la marchandise inventoriés dans la boutique,

nous voyons que maître Estienne Dumas était un modeste artisan,

dont le travail ne s'exerçait que sur une petite partie des objets

mentionnés sur les privilèges concédés à la corporation ^-K

Laissant, en général, de côté les armes d'hast, et surtout les

armures, dont le commerce et la fabrication entraînent des frais

considérables, il s'est adonné plus spécialement à l'épée, à la dague

et à leurs accessoires. Il achète les lames, et les monte avec des

garnitures qu'il se procure chez le trforgeurde garnitui'es d'épées»,

ou chez le quincaillier de Saint-Etienne ^^\ Ces dernières sont men-

tionnées à part, ainsi que onze vieilles épées, auxquelles nous

sommes redevables d'une expression aussi peu commune que si-

gnificative : le scribe les dénomme crrefuz de bouticquew.

A côté des garnitures, des fourreaux, des ceintures et des lames

^^' Inv. des Arcli. munie, CC 1299.
(-' Par les lettres patentes de i566 sur la Corporation des Fourbisseurs et gar-

nlsseurs d'espées: tf Pourront lesdis Maistres fourbisseurs... faire et fourbir toutes

sortes d'allumelles, d'espées, dagues, pertuisannes , hallebardes, corcelletz, mo-

rions et générallement toutes autres sortes d'armes servans à gens de guerre , tant

à pied que à cheval.» (Voir Gay, Gloss. archéol.)

(3) Voir nos Documents sur la fabrication des armes à Sainl-Elieiuie à l'époque

de la Renaissance.

nClIKOLOGlE.
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iioii iiiontôos, sont les armos loriiiinéos, ('pécs cl dagues. Pour cs-

limor oos valeurs commerciales, la veuve a requis Tassistance ex-

perle de deux nouveaux témoins choisis parmi les confrères de son

mari; nous disons cr choisis :î, car il en est un, Antoine Couslu-

rier, qui a mérité de ses contemporains le surnom de rr grand ou-

vrier et de grand armurierw O. Les deux plus belles épées, Tune

«argentée faicte à petitz perfuizi^, et l'autre rrdoréeet grisew, sont

estimées III 1. x s. tz, tandis ([ue vingt-cin({ autres épées simples ne

font ensemble que la somme de xx livres. Une dague, dont la lame

à triple cannelure est de fabrication viennoise (-', lait l'objet d'un

article s])écial et valut xii solz tz.

Dans l'outillage, nous relevons encore des termes nouveaux, ou

peu connus des glossaires; ce sont, d'a])ord, les fr])elits filelz à

dorer», et les rr pierres sanguines munies de leurs coussignets», qui

servent à un brunissage particulier, et viennent aviver les ors sur

les sévérités du métal, puis les trois étaux marqués w troys estoez

ou descroutz» à limer; la forme en croc de l'outil, et la rédaction

précise du texte expliquent très clairement la nature de l'objet.

Avec ces trois étaux disposés près du jour, les deux bancs à

fourbir, dans un coin la rr meule à donner tranchands», et, bien

en évidence, les cfdeux buffetz, leurs monstres et leurs ferre-

mens75, servant à l'étalage flatteur de la marchandise, notre ima-

gination revoit la boutique éclairée du côté du soir, dans la([uelle

un modeste artisan, assisté d'un compagnon ou d'un apprenti, li-

mait, ajustait, dorait, fourbissait épées et dagues pour les citoyens

des penonnages lyonnais en l'an de grâce mil cinq cent cinquante-

cinq.

COPIE DE L'INVENTAIRE.

L'au mil cinq cens cinquante cinq et le sabmedy vingthuictiesine jour

du nioys de septembre, descrij)lion sommaire ou inventaire ''' a esté par

nous, notaire et tabellion i-oyai à Lyon sonbzsigné cl en présence des-

(" Dans les Minutes do M° Clialliard, 17 janvier iSig, nAutlioine (^ouslurier,

dict le {p-and armurier», tient une boutique et un premier étage te dans la grand

nie qui tend do la porte de la Lanterne à i'c{flis<! do la Platière». (Arch. dép.) Il

l'ail cnrorc partie du même pcnoiina;jo pendant la visitt" de 1 .^(Ji . (Arch. miui. , EE.)

'^' Voir rAppcndirc.

'** Cet inventaire nous a été indiqué par noUe savant ami le doclcin' M. Cou-

lajjne.
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dictz lesmoings ajîrès uomniez , f'aict à la lequeste de Monnelte Humberle

,

vesve de l'eu Estieiine Dunias, fourbisseur de Lyon, des bieus meubles et

ustencilles de maison , marchandises et oustilz dudict feu Dumas , à moj

dénotez et ensègnez par ladicte vesve, quy a jui'e' et affirmez par serment

de monstrer et ensègner fidellement lesdictz biens meubles, marchandises

et oustilz, pom' iceulx rédiger par escript en cette présente description

sommaire, sans aulcunemenz retenir, receler et reftiser en aulcune ma-

nière, sur toutes peines en telz cas introduites et accoustumez , iceulx biens

trouvez en la chambre
,
grauier et bouticcpie de feu Dumas , situé et assize

en ledict Lyon, rue de la Lanterne, et joignant le logis où pend pom- en-

seigne l'effigie des Troys Mores.

Et premièrement en présence de Pierre d'Ambronay dict de Bessenay,

Jacques Buland, sellier, aussy de Françoys Tacon, dict Martinier, présens

et appelez pour tesmoins , ay trouvé dans lesdictes chambre et grenier les

meubles que s'ensuyvent :

En ladicte chambre :

Une table en noyer siu* ses deux tréteaux de peu de valeur ;

Item , six selles ou escabelles de noyer neusves ;

Item, deux chaslitz ^'^ de boys noyer à pommes rondes, ung grand et

ung petit. Le grand gai'ny d'une couitre ^^' et coussin de plume , et une

moyenne couverture blanche de Kathelogne ^^\ aussi d'ung ciel ou fonds

de lict de toile teincte a^ec des petitz pendans de layne, d'envyron ung

pied de largeur, valans bien peu. En l'aultre desdictz chaslitz, garnis d'une

coître et coussin de toile, et d'ung papier peint servant de chevessier '*',

aussi d'ung meschand fond eu ciel de liet de grosse toile sans pendans , et

d'une couverte de drap gris ;

Item, un dressoir de sapin à tenu' vaisselle, auquel y avoit vingt six

transchoirs ^°' de boys et deux fiolles à tenir vinaigre ;

''^ Se dit du bois de lit apparent : «Un lict ganiy de coète, coessiii, avecques

le chaslit et sans couvertures. n (t5i'i, Inv. de (Jiai-lotte d'Alirct, par. E. Bon-

nafîé, n" 667.)
'-^ Matelas, du latin culcitra.

^^' Tissu de laine bourru, qui se fabriquait surtout dans cette province d'Es-

pagne; la couleur blanche était la plus commune: «Deux catalongnes, une verte

et l'auttre jaune, estant sur le lit, estimées quatre escuz... une catalongne

rouge , une prisée ung escu et demy . . . , une catalongne blanche , estimée

trois escuz,. . . une catalongne verte et deux violettes, prisées neuf escuz. . .r>

(Join-Lambert, Le château de Quei-melin, p. 109-11 3.) Il s'en fabriquait aussi eu

fleuret ou bourre de soie : «Une castelongne passegrande de fleuret blanche. . . n

(laSg, Inv. de Catherine de Médicis
,
par E. Bonnatïé.)

(*' Signifie ici la partie verticale garnissant la lète du lit , mais plus fréquem-

ment employé dans le sens de traversin ou oreiller.

^*' Minces planchettes servant d'assiettes : «Treize tranchoirs de boys, façon

iU.
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;i l'aiiv lessive. ;i|)|);ii'loir;tnt , ainsi ([iio latlicte vesve a

(licl cl .illiiiiu' il Jehan Roze, ni" aj)|>olii'airo, son voisin, dans laquelle es-

loienl triM/e draps ou lincieulx que usés <jue neufz, el cincj nianlilz '*' trois

};-i-and(>s et deulx petites, et onze chemises à usai>|(' d'homme;

llfiii. deux pelilz landiers, une petite palette, une crémaillère ou co-

mache, deux hroches de fer à roslir, une g-rande et une petite;

Item, une ymage de papier ne\anl le fourneau, de peu de valeur;

Item, un{T seau de boys ,<]'arny de son bassin de cuyvre ;

Item, deux coupons '^' de boys, quatre petilez olles ''' de fer, deux es-

cumoyres, trois cuyllieres ou poches de fer, quatre couvercles de fer et une

petite casse ''^' blandie ;

Deux lampes ou cheloirs de cuyvre ;

Item , une casse fiixeure ^"^ et une grille ;

Item, ung- vieil coffre de sappin, fcrinand à clef, dans lequel y a les

robbes et haltillemens de ladicle Monnetle. El avec lesdictos robbes une

saye ^'' de dra|) lasné '"*', une ca|)j)e drap noir, deux paires de chausses

dos Vosges, cl douze tranchoirs painctz, façon d'Alleniaffiic, ...n (i5/)5. Doc.

sur l'Iiist. de Lorraine, p. l'îi); l'auteur do rinvonlairo lorrain spécilio la matière,

parce qu'il on existait en métaux précieux servant de supports à trancher les

viandes : «Six Iranchouers carrez, non armnyoz , vormeilz dorez... n (i5ii,

//II', de Charlotte d'Albret, art. 6.)

('> Jarle, jarlot; termes encore usités à la campagne pour ustensiles assez

grands servant au ménage, à la laiterie, aux vendanges, etc. Savary le détlnil :

«Grand vaisseau de bois à deux oreilles trouées, dans lesquelles ou peut j)asser

le bàtou et qui sert à. . . , etc.»

(^' Linge de table : «Les nappes, niantilz, serviètes doivent estrc blanches et

nectos. . . n (i5oG, Platine. . . De honeste volupté, f 6 v°.)

(^) Habituellement morceau d'étoile : «Ung coppon de toiile d'orde m aulnes...

enveloppé dans ung coppon de bougrau noir. . . », mais doit être pris ici comme
un dérivé de coupe, coupon, coupelle : «Huict coupelles de bois doré pour

mettre aux piliers des deus tabernacles. .. n (i557, Inv. de l'é[rliiie de Siiiiil-

Omer, par Descharap de Pas, dans le Bull. arrhéoL, 1887, p. gO.)

'*) De olla, pot, marmite.

(''' Cassa, récipient le plus souvent de métal : «Tous ustensiles de cuisine

faits de métal de cloche, de cuivre, ^e loton, comme pots à feu, marmites,

chaudrons, poésies, casses, bassins. . . el semblables. . . "i (liioo, Ol. de Serres,

Tliéâlre d'agrir.)

'•*) Récipient destiné à contenir la IVilure.

('^ «On appelait aussi en Franco, il y a quelcpio temps, une saie, un pour-

point à longues basques» (Dict. de Trév.)— «Item, ung saix de satin, que Mon-

seigneur Despuys a faict rompre el en a faicl taire ung [pour] poincl.» (i5^;î,

Inv.de Fr. de lu Tremoille eld\iniie de Laval
,
pidilié par L. de la Treinoille, p. 18.)

'*> De couleur semblable au Inii : «Les faucons doivent ('Ire blancs tannez,

lirans à rousseis de poulaille v (Article Faucon, dans La Curue de Sainte

Palaye.)
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noyres à nsaige d'iionime, uue meschante casacque, de serge de Toui's'^'

noire , et ung bonnet noir
;

Item, ung petit coffre à bahii'^\ dans lequel y avoit deux chappeletz de

cuyvre, ung benestier, aussi de cuyvre; trois aiguières, une siniaise '^\

ung pot de trois feuillettes
''''

et ung pot d'un pot '*', le tout à broc ^°' et

d'estaiug; deux salières, et ung petit llasque ^'^ d'estaing; six escuelles à

oreilles; trois grands plats et trois moyens; six greillons'"^, deux grands

et cpiatre petitz, le tout d'estaing et pesant le tout ensemlîle''', lesdictes

aiguières et salières coniprinses
,
quarante cinq livres;

('' Serge commune, probaLiemeul dans le genre des ttsarges d'Orléaiisi, qui

valaient xxy sois i'aïuie, tandis que la «sarge de Florence finen valait vn livres

l'aulne. (i56i. Estais de la Maison du Duc d'Orléans, publiés par M. Brossard,

dans le Bull, archéol., 1890, p. 23). — Au tarif de la douane de Lyon de

1682, la serge de Tours paye 6 francs la pièce, tandis que les serges italiennes

payent 20 francs les deux pièces.

(-' ttCoflVe bahut, cofTre à bahut, coil're de bahut, dont le couvercle est rond.??

D'après le texte suivant, cette définition, domiée par le Dictionnaire de Trévoux,

serait erronée et il faudrait plutôt entendre par cette désignation les cotTres

de voyage : wDans une galerie, à costé dudict premier cabinet, ont esté trouvez

dix coffres de bahu, dont deux platz et les quatre autres ronds.n (1089, Inv. de

Cath. de Médecis, p. 157.) — trDeux coffres à haut, où elle tenoit ses acoustre-

mens.» (i58o, Inv. d'une Dame de Provence
, publié par M. Mireur dans la Bev,

des Soc. sav., 1876, p. 120.)
'•''' Vase à anses de la contenance de plusieurs pots. C'était aussi ime mesure,

et, d'après La Curne de Sainte-Palaye , la cymaise de Paris contenait 8 setiers,

soit h pots.

'*' Vase contenant environ la moitié d'un pot, soit 53 centilitres. Le pot se

divisait en deux chopines ou feuillettes, les trois feuillettes de Lyon équivalaient

donc à 1 litre 09.

^^' Toutes ces mesures variaient suivant les provinces. Le pot de Lyon mesurait

1 litre 06, taudis que le pot de vin, mesure de Beaumont, s'élevait à 1 litre 59 :

«Ils auront, selon la coutume, deulx potz de vin par chacun jour, scavoir est

ung pot à disner et ung pot à soupper, mesure dudict Beaumont. . . n (i58o.

Concordat entre le Prieur et les Religieux du prieuré de Beaumont, publié par

M. Bourbon dans le Bull, hist., 1890, p. 1.37.)

'°^ Pot surélevé et à col évasé, muni d'une seule anse : tfDeux pots d'argent

doré à cercles, facion de brocz, aux armes de Bourbon et d'Alençon... » (i56i ,

Inv. de Pau, par Ém. Molinier et Mazerolle, p. 176.)
(') Petite bouteille plate portative : «Ils avoient sur leurs espauUes des man-

teaux ronds et le flasque à la ceinture. . .v (1.120, Th. Foleugo, dans le Glos-

saire de Laborde.)

'*' Plats creux : «Elle prit un grant greil, qui est à dire un grant plat, tout

plein de froment, et l'emporta en sa maison. . .» (iSgS, Glossaire de La tourne

de Sainte-Palaye.)

î"' Dans les inventaires, la vaisselle d'étain est généralement groupée el
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Itoni, un<]- |)(>tit nocbots à peser, ot nng incschand honnol noir; nnp;

miroir, et les pendans ''' d'une ceynctiire d'espëe
;

Ilem, a esté trouvé en iedicte chambre unj^- j)etit devuydoer et une

j)elile salière de boys ;

Item, ung- petit mescband coffre de sappin, sans clef, dans lequel estoit

un sac de bourac ^^' tenant une asnée '^*, et ung- chandelier de laton ;

Item , une corde de puys avec sa chaisne
;

Item, une petite caisse de sappin, fermant à clef, dans laquelle- y

avoit ung chevessier '*', une ruette '^^ et deux portes de lict ^"^ de toile

neusfves.

Au granier :

Ung coultre et coussin de baloffe^''; une casse de sappin, fermand à

clef, dans laquelle n'y a aucune chose.

En la bouticque :

Procédant en oultre à la profecfion de ladicte sommaire description, a

esté trouvé en la bouticque de feu Dumas, eu présence des s" Laurent

pesée tout ensemble : trltem, doux graiuls brocz d'eslaing. Et ici après sora

poisée toute la vaisselle ensemble. . .75 (iSia, Inv. de F. de la TrémoUle, p. i6.)

'') En terme de ceinturier, on appelle pendans les morceaux, en nondjre

variable, de Cuir ou d'étoffe, redoublés et munis de boucles, au bout desquels

passe l'épée, et qui la soutiennent : tf Quatre ceintures et pendantz en cuyr

blanc, (roys desquels ont les rerromcnts dorés et l'aultre argenté... >) (1576, hiv.

des meuhles du chat, de ISoninn)/.
)

'') On employait comniuiH'iiienl ce mol pour (h'si'jncr toute espèce d'étoffe de

toile grossière :

Qiiniil. il doit porlnr la liottc

Ou faire aucun labour de hras.

Ail un surpeiis do bourras

Qui sa robe honesle lui ticngue.

( Eust, Deschamps.
)

•'* Vnneo de Lyon tenait un peu moins d'un lu'ctollln', soit ()3 litres.

(*) Pris ici dans son acception la plus ordinaiic de clievet, traversin ou oreiller.

'•'' Petite roue : TUnf clialirt servant de coucliette, estant sur quatre

rouet t l's. .. -> (i.^)3ç), Doc. sur l'itixi. de Lorrain.'
, p. 178.) Peut-i'lrc faul-il en-

letuire ici un petit rouet à filer?

{"' Pour pentes, rideaux susnntidns an plal'ond on à des tringl(>s de (er, et

servant à fermer reinplarement du lit; c'est la |)i'eniièic lois (jue nous rencon-

trons cette exj)ression en pareil cas: «Quinze verges de fer pour porter rideaulx

de lict. , . n (iDi/j, Inv. de Charlotte d'Alhret, n" 599.)
<') Expression encore usitée à la campagne, |)oin' désigner l'enveloppe li'-gère

qui se S(''|)are dit grain après la donhle ojx'ration du battage et dn vamiage.
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Humbert, lailleui-, et Pierre Dumas, l'ourbisseiir audict Lyon prins et a[)-

pelez pour tesmoings, en présence aussy de honeste personne Aalhoine

Cousturier, dict ie grand ouvrier, et de Nicolas Asselin, niaistre fourbis-

seur, prins par ladicte vesve pour appréciation et estimation des niai'chan-

flises , oustiJz et aultres choses estans en ladicte bouticcpie ;

En laquelle a esté trouvé une espée argentée, faicte à petilz pertuiz ^*',

et une aidtre espée, dorée et grise '"', avec leur gai-niture de Foretz'*',

estimées les deux, dans leurs fourreaux, par lesdictz Cousturier et Assalin

à troys livres dix solz t. ;
pour ce ni^ \ s.

Item, vingt cinq espées, estimés vingt livres t.; pour ce y.\^

Item, dix feuilles un quart de feuilles d'or et d'estaing, estimées xii s.

Unze vielles espées, appelez refus de bouticque, estimez m^
Item, la garniture d'ung bracquemart ^*', et une aliimelle à mettre sur

l'arnais <'>
: xi s.

Item , deux garnitures de dagues , Tune dorée , et l'aultre argentée , sans

pommeau , estimez xx s.

Item, quatre garnitures d'espées avec leurs garnitures de dagues ^"^

dont y en a troys de Forestz . estimez \*^ vi s.

Deux douzaines de dagues imperfectes vi^

Les ferrui-es de deux ceinctiu-es à petitz pertuis ''' x s.

(" li est à présumer que cette description s'applique au travail ajouré de la

poignée.

'-' te Une espée à dos courte et large, la garde ciselée , dorée et grise, faconde

Milan, le fourreau de cuir...n (161 4, Inv. des meubles... à l'hôtel de Salm.) Nous

devons la communication de ce précieux inventaire à notre savant ami, AI. Emile

Mojinier.

''> Fabrication de Saint-Etienne en Forez, pouvant être vendue par les quin-

cailliers. Nous avons relevé un certain nombre de ces marchands sléphanois, ha-

bitant Lyon, et pratiquant le commerce des produits de leur pays en armes et

quincaillerie. (Voir la Fabrique des armes à Saint-Etienne auxvi' siècle, par J.-B. G.)

''' Sabre court et pesant : trCheux Noé Chapron , uug croissant de fer, img

braguemart . . . n (1060, Cartier de Croncels, recherche d'armes faite par les Maistres

du fer). Nous devons ces documents, extraits des archives municipales de l'Aube,

à l'ohUgeance de l'érudit conservateur du musée de Troyes, M. Louis Le Clert.

(•') Lame d'estoc , longue et acérée, constituant une seconde épée à l'avantage

du cavaUer. (Voir ce que nous en avons dit, page lxu de notre préface du

catalogue des armes de la collection Spitzer.)

^^' Nombre d'épées ayant leurs dagues assorties, il devait en être de même

pour les garnitures : w Vint-cinq autres espées au même rang ayant les garni-

tures tant dorées, damasquinées que argentées, et les forreaux de velour de di-

verses couleurs, et les dagues, ceintures et pendant de même. . . n (1076, Inv. du

chat, de fSomény.)

'-''> Le cuir ou l'étoffe des ceintures était garni de pièces niélalbques, parfois

d'une grande richesse ; ici les ferrures sont simplement décorées d'un travail de
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Une garniture de dague noire , avec son })oiuinoau n s. vi d.

Une cuyrasse de cuyvre sur quatre pieds do fer :

Item, lesdictes lymes ^'^ tant, doulccs que aullres ; lesdictz marteaux

burvns, burnissoirs et aultres ouslilz de ladicle bouticque, estimez.. . xi^

llem, les vielles ferremoatz xxv s.

Item, une rondelle couverte x s.

Item, une aidtre non couverte '"' n s..vi d.

Une espée de Souysses '^\ une dague : vingt solz t. ; pom* ce. . . . xx s.

Une fourche de fer '*'
:

Les vielles garnitm"es et pommeaux d'espée xx s.

Item, ung petit marchepied vieux, de sappin, dans lequel'"*' ont estt;

trouve certains boutz d'espées, chappes '*' neusves et auitres ferrures,

estimez xxx s.

Item, une dague alumelle de Vienne ^'^ garnie de troys chenaux'*',

avec un fourreau de veloux xn s.

roporcô : -cLue ceiature de velours noir, les ferrenions tout d'argent avec le porte-

épée tout de même qui est fait à ressort. . . -n (iBgg, Test, de M. de Clarmolue.)

(') Ces outils n'ont pas changé de nom, et l'adjectif «hrunyn est employé à la

même époque : «Les quatre coulomies toutes dorées de fin et bruny comme se-

ront toutes les auitres dorures. . .-n (i585. Marché pour le retable de Saint-PieiTe

de Besançon, publié par Jules Gauthier dans le Bull. archéoL, 188A, p. liQli.)

'^' Bouclier rond, porté surtout par les officiers de piétons. «Une rondache,

couverte de velours canelle, prisée troys escuz ; une auitre rondache, non cou-

verte, prisée ung escu et demy. . . » (i585. Le Cliâl. de Quernielin.)

'•') Epée de piéton à lame courte et large, constituant, avec la dague et la

longue pique, l'armement de l'infanterie mercenaire allemande et suisse. A dé-

faut de la pique ou de la hallebarde, le lansquenet portait une épée du même

genre , mais très grande et se maniant à deux mains : « Une grande espée de

Snysses, le pommeau, l'embouchoir et le bout de foreau de laquelle sont garnis

d'argent. . . n (1576, Invent, du château de Notnény.)

''' Arme d'hast : «Rémy Amyot endjasionné d'une fourche de fer., n (i5'J.'5,

Visites d'armes du cartier de Croncels. Arch. nnm. de l'Aube, AA.)

(^' Tabouret plein, ou petit coffre servant aussi de siège : «Deux autres mar-

chepiez de boys, le siège couvert de ouvraige de lainne, faict à l'esguille que

Madame a faicl faire. . . v (i563, Doc. sur l'hisl. de Loi-raine, p. 60.)

(''' BoiiteroUe, garniture de métal servant à protéger la pointe de la lame et

celle du fourreau. Chappe, enveloppe de métal garnissant l'entrée du fourreau :

«Une espée à l'allemande, la garde et le j)omnieau de bois de Brézii, garni

d'argent, la poignée de mesme, la chappe et le bout d'argent au fourreau...»

(161/1, Inv. du chat, de Salm.)

''' Voir à l'appendice : Les épées de Vienne.

'*' Cannelures : «Une dague à deux taillans d'un pié et demy d'abinielle à

ung rhesneau tout du long de l'arestc. . . n (liSg, Compte royal de P. Burdelut,

cité par V. tjay.)
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Item, neuf fers d'escarcelle '' viii s.

Item, deux peaux de monthel. .....'"' à faire faux fourreaux '''.
. . vi s.

Douze fourreaux d'espées ueufz xv s.

Huit garnitures neusves ^*', assavoir vu d'espées et une d'ung bracque-

mard xl s.

Neuf pièces ou oustilz à dorer, tantz pelitz fdetz '^' que pierres san-

guines avec leui's coussignets v*^

Ung pot de colle, une scye à une main, ung passement à passer ly-

maiiie ^*^', ung paire de sizeau, et environ troys livres de garniture de

iaton , le tout estimez xx s.

Trovs esctoz ou descroutz à limer ^'',

Une meule à donner tranchands et ung pot à vernir xx s.

Les poignées de boys non râpées '*' xv s.

Deux buffetz de sappin , leurs monstres et lem's ferremens ^''
. . . xxx s.

'') Dans le fourniment de l'arquebusier était comprise i'escarceUe : vDeux

grandes escarcelles de chamois pour servir à mettres les balles et autres beson-

gnes. . .V (i56o. Compte de D. Blandin, cité par V. Gay.) — frUne gypsière à

deux endroictz, de satin cramoisy, faict de broderye d'or. . . et ayant ferrement

des deux cotés damasquinés. . . v (1576, Doc. sur l'hist. de Lorr., p. 246.)

^-' Montélimar ? Peut-être peaux de moutons et basanes communes, dont l'em-

ploi était interdit dans la fabrication des fourreaux, mais qui étaient acceptées

pour les faux fourreaux et autres enveloppes secondaires.

'^) Enveloppe générale pouvant contenir l'épée et ses accessoires : fourreau

,

dague, etc. : trltem, une espée garnie de sa dague et pommeau de fer douz, le

fourreau de vellours, et ungfaulx foureau de drap bleu, prisé 5o sols...» (1072,

Vente des meubles de C.-E. Goujfier, dans la Rev. des Soc. sav., 187/1 ' P- «^^V-)
^*' La garniture se compose de tout ce qui vient s'ajouter à la lame pour com-

pléter l'arme : pommeau, garde, croisée, etc. Ainsi que nous l'avons dit plus

haut, p. 209, note 2, les fourbisseurs pouvaient tabriquer et vendre toute arme

offensive ou défensive , de même que les doreurs sur cuir et les selliers ; ils

avaient dans leurs statuts la qualité de fgarnisseursTi, mais la corporation était

néanmoins accessible à des spécialistes comme «David Polier, forgeur de garni-

tures d'espées. . . n (i553, Arch. du Rhône, Min. du notaire Chaillard.)

'** Minerai qui est un peroxyde de fer, destiné surtout au travail des pièces re-

haussées d'or. Après avoir chauffé le métal décoré , on le frottait avec la pierre

sanguine, puis, après une seconde cuisson, intervenait l'action des tampons ou

coussignets : crNovem lapides sanguineos . . . n {Inv. d'un orfèvre de Druguignaii

,

publié par M. Mireur dans le Bull. archéoL, 1880, p. àgo.)

'''' «Unam passa limalha. . ., quinque martellos magnos. . ., decem magnas

limas ferreas. . . n (1/198, Ibid.)

l') Élaux.

'*' Après avoir été dégrossies, les poignées de bois devaient être terminées à la

râpe : « Une jardinière , dans laquelle il y a . . . une lime à rappe servant de poin-

çon. . . 7? (161 /i , Inv. de l'hùtcl de Salm.)

''' Probablement dans le genre des butfets râteliers à mettre vaisselle, seule-



— 218 —
llt'iii, la lormctiu-o ou rlosluii; ti(; ladiclc bouticque nii'*

Plus deux bancz à fournir, anj;' lloyn ''\ deux burnissoirs, uno- ar-

son (3)

Tous lesquels ouslilz et marchandises sustlicles s[)eciniez ont esté esti-

mez selon lesdicles sommes cydessus spécifiiez à*leur juste prix et valeur

par lesdiclz Asselin et Couslurier, ainsi qu'ils ont dict et allirinez par ser-

ment, dont ladicfe vesve a demandé acte et infoi-mation de tesmoin,<T, qiif>

je lui ai octroyé en cette forme es présence que dessus pour lui servir et

valoir eu temps et lieu, ce que de raison.

Sig'né : Tkoncv.

APPENDICE.

Les épées de Vienne. — Ces quelques notes sur l'ancienne fabri-

cafion des armes dans la ville de Vienne sont à ajouter à celles

que nous avons récemment données à propos de l'assertion dé-

truite maintenant, mais trop longtemps répétée, qui attribuait à

la capitale de l'Autriche les anciens brans vienois, célébrés dans les

chansons de geste. Le mandement d'Allevard, dont les minerais de

for ont une exploitation régulière, signalée par les chartes depuis la

première moitié du xiv^ siècle '^', partageait ses produits entre deux

ment ici destinés à la boutique et munis en conséquonci' do «leurs monstres t-l

leurs ferremensn ,
pour recevoir la marchandise et la présenter tout étalée devant

la clientèle.

C Flin, un des noms de la marcassite, employée à fourbir les lames d'épées,

d'après Cotgravo et La Curne do Sainte-l'aiayc

('' Outil à forer, monté sur un bâti l'U forme d'arc et qui est actioimé comme

un archet. (No pas confondre avec l'arçon des chapeliers.) Varçon ne ligure pas

dans Littré, mais il est encore aujourd'hui ainsi désigné par les artisans qui l'em-

ploient. Savary cite Varchet ou nrchon, avec ses forets, parmi les outils des ser-

ruriers.

»^' Le 17 septembre i337, le dauphin Huinbert 11 doime par lettres palenles

à la couiniuiic d'Alh'vard des privilèges spéciaux
,
parmi lesquels s(; trouve l'exemp-

tion des pé'ages ])()ur le minerai de fer que l'on exportait. En ilioli, la chaslel-

lenie d'Allevard, du domaine de Graisivaudan, compte 2^7 feux, et sur l'élal

général de i^3], le péage d'Allevard, qui se monte à 120 livres, est de beau-

coup la recetle la plus importante de la Cour du Graisivaudan, dont le total

s'élève à /it7 livres. Une diminution considérable de la production survient vers

iA5o, époque marquée par la destruclion de sept marlinels. La crise passée, on

monte (le noMvi'llos acitTies et rallineri(!S, albergées à des particuliers en i^jSq.

Nous retrouvons les haiils fourneaux l'U aclivil('' poiidani le xvi° siècle, et un texte
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voisins, travaiHeiirs môtallurgiques d'une égale importance. Nous

dirons dans une prochaine étude comment ils alimentaient les

forges savoisiennes, dont Bordeaux, la plus illustre, revit, avec

Froissard, à chaque page de la guerre de Cent Ans (i). A cô!é de

Vienne, la prospérité de l'industrie métallurgique est signalée

fie bonne heure dans nombre de localités dauphinoises. Dès le

XIII* siècle, une aciérie, installée à Rives, emploie le minerai d'Al-

iovard'^). Dans son Mémoire sur la généralité de Grenoble, l'in-

lendant Bouchu remarque les forges d'Allevard, Hurtières, Saint-

Hugon; les fabriques d'acier de Rives, Moirans, Voiron, Fures,

Beaucroissant, Vienne; et les fabriques de lances et d'épées de

Rives, Beaucroissant, TuUins et Fures (1698).

Les martinets de Vienne recevaient les fers de Bourgogne et de

Franche-Comté, dont ils venaient s'approvisionner aux foires de

Lyon, mais leurs principaux fournisseurs étaient certainement les

hauts fourneaux de la province. Des nombreux forgeurs d'épées,

armuriers, etc., qui habitaient Vienne au xvf siècle, ^— on en connaît

plus de quarante, — il en est deux, au moins, dont la réputation

avait franchi les limites de leur région et leur avait valu des situa-

lions privilégiées auprès de la personne des souverains. François

Molleyron entra officiellement au service de François P"", en iBaû.

Par lettres patentes, données à Lyon le 5 août, le roi lui accorda

exemption de toutes tailles et subsides, et lui donna pour marque

de ses épées une figure particulière (^>. En t53i, nouvelles lettres

patentes lui confirmant le titre de frmaistre forgeur ordinaire de

nos espées-''.

de 1606 donne encore cinq hauts fourneaux, six martinets, etc. (AU. Bougy,

Essai histoinqne sur Allevard, 1889.)

'1' Voir ce que nous en avons déjà dit dans notre préface sur ies armes de ia

collection Spitzer, p. lxvii et lxiii.

(-' Le Dauphiné en i6g8 , annoté par Brun Durand.

(^) ffScavoir vous faisons que. . . nostre très cher et bien amé François Mol-

leron, demourant en nostre ville de Vienne, est très expert, sçavant et expé-

rimenté en l'art et mestier de forger espées, ycelui l'avons aujourd'hui

retenu et retenons par ces présentes maistre forgeur ordinaire de nos espées . . .

Lesquelles espées, qui seront faites et forgées par ledit Molleron, il marquera

de la marque ci dedans figurée [un bâton coupé par trois traverses qu'unissent

deux cercles]. Et voulons et nous plaist que nul aultre puisse forger que lui à la-

dite marque , et afin qu'il soit plus curieux et songneux de bien et loyalement

faire et exercer ledit art et mestier de forger espées.» (Leblanc, Armuriers de

Vienne. )
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L'aulii' Viennois est Oréon do La (lour, nommé armurier ordi-

naire cl officier de la cour de Henri IV, le i3 avril 1597.

Nous l'envoyons pour plus amples détails au travail assez complet

que M. Leblanc a publié sur le l'onctionnemenl de cette industrie

à partir du xm" siècle; toutefois nous tenons à reproduire ici le

contrat de nuiriage d'un fourbisseur viennois (i55g), d'autant

plus suggestif qu'il donne lieu à d'intéressants rapj)rochemenls

avec l'inventaire de son confrère lyonnais.

MARIAGE ENTRE PIERRE GULIN, FOURBISSEUR DE VIENNE,

ET LOUYSE SYMOND DE SAINT-CH AMOND
,

94 FÉVRIEH 1559 :

Au nom de Dieu, à tous qu'il appartiendra soit notoire que, l'an de

piace Nostre Seignour mi) cinq cens cinquante neuf à rincarnatton , et

le vingt qualriesnie jour du nioys de febvrier, pardevant nioy, François

Saviguieu, notaire royal delphiual , . . . Pierre Culiu, lilz de Guillaume

Culin, fourbisseur de Vienne. . . d'une part, et Loyse Siinond, fille de

. . . Siniond et de Françoise du Tenel, sa mère, du lieu de Saint- Chau-

mond, diocèse de Lyon. . . Et pour ce qu'il convient aux fenunes con-

stituer doltes aux maris pour mieux et faciilement supporter les cliarges

du mariage, ladicte Loyse, de l'aucthoiil»^ que dessus, a constitué en dette

et mariage audit Pierre Culin, son espoux advenir, assavoir la soimne de

quatre vingtz dix livres tournoi/, payables le jour de la soleunyzation du

présent mariage et pareillement une contre de baloffe, une couverte de

sardif ^'' et aultres garnemens de licts, connue cmHines et pendaus, douze

linceidx, quatre mantijz, huic serviettes, une casse fer, deux olles de ter

avec leurs couvercles, une grande et une petite, ung ceaulx de boys avec

un bassin de cuyvre, ung pot, une fcuillhette, esguière, salière, deux es-

cuelles plates, deux escuelles à oreilles et nue cou])e à boire, le tout d'es-

taing. . .

Et en outre, estably ledit Pierre Culin, lequel. . . se constitue. . . une

couctre de plume couverte avec deux linceux, deux clianlis de noyer, l'ung

garny de ce (pie dessus, ung butfet de noyer, ung- coffre noyer, le tout

f(!rmant à clef, une table noyer, deux inanlilz, buictz serviettes, trois es-

taux avec un long ban à fourbir espées, une doulzaine espées garnies

'') ÉtofTo do laino coramuno qui so fal)ri(|uaif dans los oiivirons do la ré{^ion

lyonnais!!, on Brosso, on Boiiijjojfiio ol ou I^'oroz. : «vu auiios do sardis noir do

Forostzn. {Comptes (ha mines de Jaa/ues CÀcitr, cilô par (jodefroy.)
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ensemble, tous aiiltres iililz ;i|)l(!s, nécesstiires el ;i|)|)arteiiaiilz à une l)ou-

licque de fourbisseur . . .

'''

Eu tenant compte des vêtements et menus objets volontaii'emeiit

omis, ainsi que de la différence entre un vieux mobilier et un

nouveau, il est facile de voir à première lecture que ces deux petits

ménages d'artisans ont de nombreux points de ressemblance. Les fu-

turs époux Culin ont moins de vaisselle d'étain, mais ils sont mieux

fournis en linge, et, à ce sujet, nous remarquons dans la rédac-

tion du tabellion daupbinois que ffmantih^i est un linge de table

dans le genre de la nappe, et ne doit pas être confondu avec rr ser-

viettes^, ce qui, du reste, nous est encore démontré par le texte

de i5o6, que nous avons cité ci-dessus'-'. La douzaine d'épées gar-

nies ne constitue pas un fonds de commerce bien important, mais

nous savons que la qualité viennoise de leurs lames leur assure une

réelle plus-value sur celles qui n'ont pas de provenance appréciée,

et qui sont assez pauvrement estimées dans la boutique de la rue

de la Lanterne.

J.-B. GiRAUD,

Conservateur du musée d'arcliéologie de la ville de Lyon.

(') Comparer avec les numéros i, 3, 5, 8, 9, i3, 18, 20, i5, 5o, de i'in-

venlaire d'Etienne Dumas.
'') Voir p. 212, note a.



NOUVELLES Dl'COUVERTES

À VIENNE (ISÈRE) ET À S\INTE-COLOMBE (RUONë).

laipporl do M. Héron de Villefosso

sur une communication de M. Gornilion.

I

J'ai reçu de M. Cornillon, cousorvaleur du musée de Vienne

(Isère), les estampages de deux fragments d'inscriptions récem-

ment découverts dans cette localité.

Le j)remier offre peu d'intérêt. Il appartient à une épitaphe

dont la partie supérieure manque, c'est-à-dire que les noms ont

disparu ; il ne reste que des épithètes et la formule finale. Ce

fragment, gravé sur une pierre de choin, servait de support à une

vasque dans un bâtiment construit sur l'emplacement de l'église

Sainte-Sévère, tout près de l'endroit où l'ut trouvée, en 1820, la

charmante tête de Satyre riant, offerte au roi Louis XVIII par la

ville de Vienne, et conserve'e aujourd'hui au Louvie('). Il appar-

tient à l'épitaphe d'une femme :

u v::>

A E • E T • M A T R / /- /

ENTISSIME-fW-
R E V E R E rT I S S / m a

ET SIBI VIVS-F-ET-S-A-D-

La pierre est brisée en haut et à droite; rcncadremeiit subsiste

à gauche et en bas.

Le second fragment est ]»kis curieux. Il a été trouvé daus la

''^ Froelincr, I\otice de la scalplnrc aniiqiif du Louvre, n" -.i^C.
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maison de M""^ Charles Ollien, place du Palais, et se rattache à

une série d'inscriptions que M. Allmer a très bien mise en lu-

mière (^'. Ces inscriptions, placées dans différentes parties de la

ville, étaient destinées à rappeler la munificence de deux magis-

trats municipaux, les quattuorvirs Q. Gellius Capella et D. Sulpicius

Censor, qui, à l'aide d'aqueducs construits à leurs frais et sur leurs

propres terrains, avaient amené rà Vienne de nouvelles eaux dont

ils avaient fait don aux habitants. La fille d'un de ces magistrats,

Siilpicia Censilla, avait, en outre, légué cinquante mille sesterces

pour assurer la conservation de ces inscriptions. Huit fragments

appartenant à huit exemplaires différents étaient déjà connus. Le

nouveau fragment se lit ainsi :

S • D • FiL • VOLT
E-AQVARVM-PER.
T • INQVE • EOS
CENSILLA

IVSSIT

Les moulures existent en haut et en bas. Il est évident que ce

nouveau fragment doit être rapproché de celui qui a été publié

par M. Allmer, sous le n" lUk de son recueil. Ces deux fragments

appartenaient au même exemplaire. Celui qui vient d'être décou-

vert contient la partie droite de l'inscription, c'est-à-dire la fin

des lignes. Ce rapprochement ne fait aucun doute ; il est même
confirmé par la provenance indiquée plus haut. La maison de

M""^ Charles Ollien a été, en effet, construite sur l'emplacement

de la maison Blanc, où le n° ihk avait été trouvé en 1862. Cette

maison est située près du temple d'Auguste.

Le n° tliU doit donc être ainsi complété :

q. gellius l.jil. voLT • CAPELLA iiuvir d. sulptciuS • D • F I L • V O L T
censor aedilis «IIVIR-AQyAS nova^s ttineraquE • AOyAR^M-PEK
suos fundos coloNlS VIENNEh'î/mw domvenaiY • INQJVE -EOS
iitulos tueiiDOS IN ?EK.?etuumsulpiciad.Jil.C E N S I L L A
h. s. n. L testaviento donari IVSSIT

Ce nouveau fragment permet d'introduire une légère modifica-

" Inscriptions antiques de Vieime, t. II, n" i38 à i65.
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lion dans los compléments proposes. Au lieu de adqiie cas lilulos,

il l'aul transcrire iucpie cos tiUilos.

II

\ l'envoi de M. (lornillon sont joints la description et le plan

d'une mosaïque découverte à Sainte-Colombe-lez-Vienne
,
quar-

tier du Fousseau, le lo mai dernier'^'. J'ai reçu, d'autre part, de

M. Tony Chaumartin, négociant à Sainle-Colombe, une photogra-

phie (jui est reproduite sur la planche XIV et qui complète d'une

manière très heureuse les renseignements de M. Cornillon. Cette

mosaïque vient d'être achetée par un propriétaire du payst-'.

Elle a été découverte à peu de distance de la mairie de Sainle-

Colombe, dans un vaste terrain appartenant à M. Chaise, et me-

sure 19 mètres de longueur sur 6 m. 60 de largeur.

Le panneau central se présente sous la forme d'un carré de

9 mètres de côté, encadré par une double torsade. Un cercle, éga-

lement encadré par une torsade noire et rouge, est inscrit dans ce

cai-ré. Dans chacun des quatre angles laissés vides par cette disjm-

sition était représenté un quadrige ; ces quadriges correspondaient

aux quatre factions du cirque [russaia, alhaia , veneta
,
prasina) dont

les cochers portent les couleurs.

Le char le mieux conservé est celui du vainqueur. Les quatre

chevaux, bien harnachés et portant une houppe sur la tête, sont

représentés au pas, une des jambes de devant symétriquement

levée. L'aurige est debout dans le char, vêtu d'une tunique

courte ; c'est un homme barbu que l'artiste a figuré de face et tête

nue. De la main droite élevée il montre une couronne à lem-

nisques, récompense de sa victoire, tandis que sa main gauche

soutient une palme, un fouet et le faisceau des rênes, dont les

extrémités sont enroulées autour de son corps. Devant le cheval

de gauche (funalis) on lit le chiflVe CLXX, qui correspond au

nonibie (l(>s victoires remportées par ce cheval. On sait que les

cochers attachaient la plus grande importance au choix du funalis

de gauche, parce que la principale diflicullé dans les courses con-

C La noiicn de M. Coriiillon a paru dans le Journal de Vienne, le 17 mai 1896.
('' M. Jarquemet, propriétaire actuel de la maison Miclioud, à Sainte-dolombc,

dans les dépendances de lac|uelle ont été trouvées de nombreuses antiquités, et

entre aulres In ci''i(^ltre Vénus arrroupie du Louvre.



sistait à faire tourner le char autour des bornes qui étaient tou-

jours placées à leur gauche. Aussi, dans les inscriptions contenant

les listes de vainqueurs, où chaque nom de cocher est suivi du

nom d'un seul cheval, le cheval nommé est sans aucun doute

funalis de gauche ^^\ Le chiffre des victoires pourrait donc se rap-

porter également au cheval et au cocher, s'ils ont toujours suivi la

même fortune.

Le quadrige qui vient ensuite est malheureusement presque en-

tièrement détruit. Il se trouve dans un angle du panneau central,

qui a beaucoup souffert. Il reste cependant quelque chose de l'au-

rige et une roue du char. L'aurige est coiffi' d'un petit chapeau

semblable à un casque ; il tourne la tête en arrière pour voir si

son concurrent ne va pas le dépasser. C'est un mouvement que

dans presque toutes les représentations des courses du cirque les

artistes romains ont donné à l'un des cochers, et en général au

cocher du second char. Ici, les distances étant égales entre chaque

char, ce mouvement ne s'explique que par une tradition d'ate-

lier.

Le troisième quadrige n'est guère mieux conservé; l'attelage a

disparu. Il reste le char, puis le cocher qui tient ses rênes de la

main gauche; de la main droite il brandit son fouet et s'apprête à

frapper ses chevaux; il est vêtu d'une tunique courte et coiffé d'un

petit chapeau en forme de casque.

Le quatrième quadrige est intact. Les chevaux sont lancés au

galop, tandis que le cocher, penché en avant, les conduit avec

attention.

Cette mosaïque fait penser aux célèbres mosaïques de Lyon '-),

de Barcelone >•') et de Gerunda (^', mais elle offre moins d'intérêt

que ces dernières, car elle ne met pas sous nos yeux la piste

même du cirque, avec les bornes, les portiques, les obélisques,

les édicules qui portaient les œufs et les dauphins, ainsi que les

statues dont la spina était ornée.

On sait qu'à Vienne il existait un cirque au midi de la ville,

dans la plaine dite de l'Aiguille, du nom d'une pyramide romaine,

'" AYilmanns, Exempla, n° a6oo.
^-' Artaud, Mosaïque représentant les jeux du cirque, Lyon, 1806.
'•^' Hueliner, Amiali deW Inslituto, i863, p. i55, pi. d.

'''^ J. de Laurière, Bulletin monumental, 1887, p. aa5; Corp. inscr. latin.,

I. II, n" 6180.

ArciiiÎologie. là
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([iii oxisto onroro ot (]ui passo pour être le loinbeau de l*once Pi-

lale. Des lonilles entreprises par le gouvernemeni, à la demande

de M. Delorme, ancien conservateur du musée de Vienne, ont

remis au jour un côté entier du massif qui supportait les gradins,

j)hisiours de ces gradins eux-mêmes et toute la spina, (jui j)arta-

geait farène dans le sens de la longueur (^^.

Je reviens au panneau central de ia mosaïque de Sainte-Co-

lombe. L'intérieur du cercle est divisé en sept compartiments, de

forme hexagonale, encadrés par une torsade. L'un d'eux est placé

au centre; les six autres Tenlourent, corrcspondaul chacun à l'un

des côtés de l'hexagone central.

Le compartiment du milieu représente la Naissance de Vénus. La

déesse est entièrement nue, couchée dans une coquille. Au-dessous,

deux dauphins affrontés indiquent que la scène se passe au fond

de la mer. Trois Amours, dont on ne voit que la tête et les ailes,

sont debout derrière la coquille et semblent se hisser sur la pointe

des pieds pour regarder et admirer Vénus. Ce petit tableau est

composé avec des cubes d'une grande finesse.

Les six compartiments qui entourent le sujet central sont rem-

plis par trois têtes de femmes alternant avec trois animaux :

1° Tête de femme, diadémée et couronnée de feuillages, le

front ceint d'une bandelette garnie de perles; de longs cheveux

bouclés descendent sur les épaules
;

9° Chèvre au galop entre deux rameaux
;

3° Tête de jeune fille avec une abondante chevelure ondulée

et bouclée ; son front est orné d'un diadème et elle porte au cou

un collier de perles
;

h" Centaure pliant une brandie d'arbre ;

5" Tête de jeune femme couronnée de Heurs et de pampres
;

elle est composée avec des marbres très brillants
;

i')' Amour chevauchant un tigre. 11 est à califourchon sur l'ani-

mal qu'il conduit à l'aide d'une bride et qu'il menace de son fouet.

Ce dernier sujet est une allégorie facile à comprendre et fré-

quente dans l'antiquité : Omnia vincit Amor. Les trois têtes de

Icmmes représentent probablement les trois (Jràces, com[)agnes de

Vénus, et se rattacbent ainsi au sujet central. Pour leui' donner

une attribution pins certaine, il faudrait avoir pu examiner le

''' AlliiifT, Tnsrr. nnliqnex de Vieniw , l. W
, p. !\-\li.
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monument original, dont la photographie ne rend pas tous les dé-

tails d'une manière absolument claire (^l D'après M. Gornillon, les

couleurs employées sont très variées et très belles. Le reste de la

mosaïque, dans un rayon de plusieurs mètres autour du panneau

central, se compose de figures géométriques, losanges, carrés,

cercles, rosaces, symétriquement placées et composées de cubes

multicolores.

Vienne ^"-^ est en Gaule la terre classique des mosaïques. Lé

musée de Lyon en a recueilli plusieurs, ïIvresse d'Hercule, les Lut-

teurs, Orphée, la Lutte de Pan et de FAmour; le Louvre possède la

belle mosaïque des Saisons et des Travaux rustiques. Il reste à Vienne

une seconde mosaïque iV Orphée, celle de YEnlèvement de Ganymède,

celle des Saisons, celle do ïOcéan, sans parler des nombreuses mo-

saïques à ornements géométriques. Malheureusement, une des

plus remarquables
,
qui représentait Achille chez les filles de Lijco-

mede, a été entièrement détiuite ; elle a subi le sort de beaucoup

d'autres, dont il ne reste plus que l'image dans les dessins de

Schneyder ou d'Artaud. Il est heureux de voir aujourd'hui un ha-

bitant de Sainte-Colombe, M. Jacquemet, acheter, sur le conseil

de M. Chaumartin, celle qui vient d'être retrouvée, afin d'en orner

sa demeure. C'est un exemple bon à signaler ; il faut espérer qu'il

deviendra contagieux.

Ant. Hérox de Villefosse,

Membre du Comité.

('^ On ne peut songer à voir ici des représentations des Saisons comme on en

remarque souvent sur ies mosaïques romaines , notamment à Vienne. Le nombre

trois ne peut s'accorder avec ces représentations. II faudrait quatre tèles de

femmes et quatre petits génies accompagnés des attributs caractéristiques.

(-' Je veux parler de Vienne, de Sainte-Colombe et de Saint-Romain-en-Galle,

dont les territoires se touchent.

i5.



liAPPOKT SUR UNE OÉCOUVEl^TE

FAITE À BRÈZE,

COMMUNK DE LIMON'Y, PRES SERRIEHES ( XUDÈCHe).

Au mois de février de celle année, je fus averti par M. Jules

Roche, dépulé, qu'on avait liouvé aux environs de Serrières (Ar-

d(clie) des substruclions romaines et un certain nombre d'objets

intéressants. Quelques semaines plus tard, à la fin du mois d'avril,

je profitai de mon passage à Vienne pour franchir le Rhône et

descendre jusqu'à Serrières.

Les fouilles on! été faites par un cultivateur de Serrières,

nommé Vincent, sur le territoire de la commune de Limony, au

lieu (lil Brèze, tout près d'un passage à niveau du chemin de fer

(le Lyon à Nîmes par la rive droite du Rhône, et à proximité

d'un pont jeté sur le ruisseau du lieu. Le terrain est presque rec-

langulaire; il est situé entre la route nationale n" 86 et le ruis-

seau de Rrèze. Le niveau de la propriété est actuellement au-des-

sous de la route par suite d'un emprunt de remblai fait par la

Compagnie P.-L.-M. au moment de la construction de la ligne, en

11 y a eu là des substruclions dont le plan a été levé par

M. Delesty, secrétaire de la mairie de Serrières, mais dont il est

assez difïicile de préciser la destination. Une belle mosaïque mul-

ticolore, composée de compartiments hexagonaux ornés de Heurs,

de rosaces, et entourés de torsades, recouvre le sol. Les espaces

vides entre ces compartiments sont remplis |)ar des figures géo-

métriques. Un dessin de riMIe mosaïque a élé exécuté par iVI. Mora,

mo.saïsie à Lvon.
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Les objets découverls ont été recueillis par M. Vincent et trans-

portés chez lui à Serrières. Les principaux sont :

i" Quatre bases de colonnes en calcaire de Crussol , dont la

plinthe mesure o m. 38 de côté;

9° Deux chapiteaux corinthiens, en pierre molasse
;

3° Un autre chapiteau mieux conservé que les précédents
;

U° Une sorte de pilier carré, en marbre blanc , décoré sur chaque

face d'une plante allongée avec son feuillage. Sur une des faces

est figuré un grand vase à godrons, muni de deux anses suré-

levées
;

5" Un certain nombre de grandes briques portant l'estampille

en relief bien connue : CLARIANA
;

6° Plusieurs antéfixes en terre cuite représentant une tête

joufflue, de face, entre deux volutes reliées par une palmette
;

7° De nombreux fragments de tuyaux en plomb. L'un d'eux

porte une marque qu'il ne m'a pas été possible de lire
;

8° Des briques de dallage , dont quelques-unes sont munies de

crans dans les angles;

9° Une petite amphore striée et de très nombreux débris de

grande? amphores
;

10" Une quantité considérable de fragments en marbre blanc.

Je ne parle pas des monnaies, dont la plupart sont du ii' et

du iii^ siècles, des épingles en os, des menus débris de verre, de

terre cuite ou de marbre.

A ces divers objets viennent s'ajouter deux inscriptions malheu-

reusement très mutilées. La première paraît provenir d'un cippe

en calcaire blanc de Crussol :

M
MODICO

SIBI

Le nom de Modicns est certain.

Sur un autre fragment on lit :

MEL
ET

D'après des renseignements recueillis sur place, on aurait
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trouvé an mémo endroit rinsrriplinn ruiiérairo du médociu M. Apro-

jiius Etitrnpiis^^\ couservép aujoui-d'hui au musée de Lyon.

Ce champ et les propriétés voisines méritent d'être explorés

plus complètement.

An t. Héron de Villkfosse,

Membre du Comité.

(') Corp. inacr. latin., t. XII, n" i8o4.



INSCRIPTIONS INEDITES

DE TUNISIE.

(Communication de M. Gauckler, Inspecteur des antiquités.)

1. — Bou-Kournein (Temple de Satunuis Balcaranensis).

Stèle en pierre calcaire, à fronton triangulaire, haute de

o m. 35 sans le fronton, qui est de o m. lo; large de o m. sS et

épaisse de o m. 09. Les lettres ont o m. o3; la première ligne,

rajoutée après coup dans le tympan, est haute de o m. oi3 seule-

ment. Les deux premières lettres sont en partie enlevées par une

encoche.

NEAPOLITANO
SATVRNO
AVGSACP.-

C- ALFIVS-QVAD
RATVS-SACERDOS

V-S-L- M-

Neapolitano Saturno Avg{usto) sacr(mn). C(aius) Alfus QuadraUis , saccrdos,

v(ptum) s[oJvit) liihens) m{erito) ^''.

Cette dédicace nous fait connaître un nouveau Saturne local,

celui de NeapoUs (Nabel). Je l'ai acquise pour le musée du Bardo.

'•' Cf. Bulletin de la Société des antiquaires de France, 1898, p. 82, et Mé-

langes de l'Ecole de Rome, 1898, p. 195, reproduisent une note que j'ai publiée

dans la Dépêche tunisienne du 16 janvier 1898.
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2. — Bou-Kournein. Pla([U(' (l(> marhro l)lanc, briséo do par-

tout, sauf à droite. Hauteur des lettres, o m. o35.

Sdturiio

aitff . saCR.^

NIVS

3. — Bou-Kournein. Plaque de marbre brisée de partout,

sauf à gaucbe, où subsiste le chapiteau corinthien d'un des deux

pilastres cannelés qui encadraient rinscription. Hauteur des lettre;^,

o m. 09 :

SATh/v/o . IIU^' .

BALCarancnsi

4.— Bou-Kournein. Partie inférieure d'une stèle calcaire. Hau-

teur des lettres, o m. o3 :

V-S-L-A

5. — Bou-Kournein. Fragment calcaire brisé de partout. Hau-

leiir (les Icllres, o m. o3 :

ANNI

Je néglige d'autres fragments insigiiiliants.

6. — Khangat-el-Hadjaj, Pierre calcaire de o m. 6o sur

o m. 35, épaisse de o m. lo. Lettres mal alignées et de très basse

époque, hautes de o m. o^ à o m. o6 :

COVVLDVS Y MACE
LLV

DE SVO PRO
PIE FABRICABIT

Coviddna ij? inaceUu{m) de suo prop[r)H'fabnrn(o)it.

Je ne sais (juellc signification atliibiici- à la letti'o Y interposée

entre les deux j)remiers mots.
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Covnldus est une des nombreuses variantes du nom chrétien très

répandu en Afrique Quodvidtdeiis.

7. — Kourbeus. Plaque de marbre blanc, épaisse de o m. o3,

brisée de ])artout. Lettres hautes de o m. o3 :

CREDITE

in pACE OBAIA
rmNIS-XXXI

8. — Kourbeus. Plaque de marbre brisée en bas, épaisse de

o m, ok. Lettres mal gravées, hautes de o m. o3 à o m. o/i, dans

un encadrement à queues d'aronde :

S I M P L I

CIA VIXIT
^MM v\7n

Simplicia vixit [a\nn{is) XVII.

9. — Kourbeus. Au même endroit a été trouvée, par un Arabe,

une cornaline ovale présentant les trois lettres suivantes, hautes

de o m. oo/i, gravées à l'envers :

10. — Tunis.

Les travaux de démolition d'une maison arabe de la rue Sidi-

es-Sridek ont amené la découverte d'un linteau de porte antique,

en marbre blanc, brisé à gauche; il manque à peu près la moitié

du monolithe. Les dimensions du fragment subsistant sont : o m. Sa

de hauteur, o m. 85 de largeur et o m. i5 d'épaisseur.

Le linteau présentait, dans un cartouche à queues d'aronde en-

cadré de moulures, une inscription métrique, formée de trois dis-

tiques; nous n'avons conservé que les derniers mots de chaque

vers. Le texte est trop mutilé pour qu'on puisse tenter de le recon-

stituer. Il semble se rapporter à des thermes publics; il provient

sans doute des ruines de Carthage à l'époque chrétienne.

L'inscription est gravée avec soin, en caractères profonds, de

o m. o3 de hauteur. Leur forme, arrondie et presque cursive, dé-
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note uno basse époque. Chaque ligne est terminée par une palme.

L'intérieur de la queue d'aronde est orné de dessins divers.

IMARMORE BAIA; '-^^^-
(iERE GlYAERi; AQYiï -^^4.'^--

CERTATA MORE -"^^«c^-

CNOCET ir,Ni; AGlYA^ ^^^<-''

oREau^ oRi(;o -^^^-^
POPYl^O -^^<^

. . i marmore Bâtas . . . [(ig]gcre quacrts aqiiis . . . certata more

. . . [htjc nocet ignis aquas . . . o regalis origo . . . populo.

11. — Tunis. Fragment d'épitaphe découvert rue de la Casba,

dans les fondations de la maison du consulat de Russie. Hauteur,

m. i5; largeur, o m. 3o; épaisseur, o m. o4; hauteur des lettres,

o m. oh. Marbre gris, brisé en haut :

LVS ^ PIVS

VIX-ANLXVIIII
H-SE

. . .lus pins ri.r[il) aii^^nis) LXVJIII; h[ic) s(^ilus) e(st).

En même temps que ce fragment, on trouvait un gnomon, plu-

sieurs fûts de colonnes et chapiteaux sans intérêt, quelques pote-

ries et le fragment suivant, qui n'est certainement pas romain et

semble remonter au temps de la domination espagnole à Tunis.

12. — Plaque de marbre blanc, brisé de partout, sauf à gauche.

Hauteur des lettres, o m. o3 et o m. 02. Gravure soignée :

HViV
M/£D

Vy^NETIARVM
HV

L'inscription devait être analogue à celles du monument com-

mémoratif de la reprise d'Oran par les Espagnols, publié récem-

ment par M. Demaeght '^'.

C null. d'Oran, 1887, p. 77.
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J'ai fait déposer ces deux fragments au musée du Bardo.

13. — Carthage.

Stèle rectangulaire en marbre blanc, écornée en haut à droite.

Hauteur, o m. 3/i; largeur, o m. 22; épaisseur, m. o3. L'inscrip-

tion, rédigée en grec, est placée entre deux pilastres corinthiens;

elle est gravée avec soin et très nette. Les Z et les E sont lunaires.

Hauteur des lettres, o m. 02 et o m. 01.

NeiKANAPOC
KAIBAAAC Ç!'

oeccAAONeiKevc
ZHCAC KAAWC

eTH KÂ
eNOAAe ^
'^ Keme ^

Ni/xavSpos b KXi^ixXis, SsacrxXoveiHsis , lieras nix}.ws ètij XXl\

èvdâhs K£t(i[0Lt\.

Cette stèle provient de la collection Khasnadar et a été, m'a-

t-on dit, trouvée à Carthage. Elle est actuellement en vente chez

un marchand de la rue de l'Eglise, avec d'autres antiquités de

même provenance : une élégante oenochoé en terre rouge vernissée,

avec ornements en pastillage, amour tenant une guirlande, femme

drapée s'appuyant sur une lance, fleurons divers, plusieurs lampes

et plats avec signatures que je décrirai plus loin. Deux fragments

en marbre de Paros, une gracieuse tête de femme presque intacte

et une main tetiant un stylet semblent avoir appartenu à une sta-

tuette, sans doute une Victoire écrivant sur un bouclier.

14. — Utique.

Plaque de marbre haute de o m. 1 6 , large de o m. 2 2 , épaisse

de o m. 02. Hauteur des lettres, o m. 01 5. Bonne gravure.

O DIS MANIBVS SACR- T
T SVCCESSA PIA VIXIT T
B ANNIS XXVII L

Q_ MENSIBVS VIIII S

Dis Manibus sacr(um). Successa pia vixit annis XXVII , memibus VIIII.

0(ssa] t(iia) b(ene) q[uiescant) ; t{ihi) t{erra) l[evis) s[tt).



Donnée au musée du Baido j)ai' M. IJarsotti.

15. — Utique. Plaque de niarl)i'e de o ni. a 5 sur o m. a 5. Hau-

teur d(^s lettres, o m. 0-2 :

Dis MANiLVS
SACRVM

O M- AEMILlVS-lRE
T NAEVS-PIVS VI-

B XIT ANNIS • LXX
Q_ T-TL.S

Dis Manibus siicniin. M((irciis) /Eiuilius Irenaeus piiis vixit annia LXX.

T{ibi) t[erra) l(evis) .s'(«7) ; o(ssa) ([un) h{ene) q{tnescant).

16. — Utique. Plaque de marbre do o m. *?& sur o m. kS. Hau-

teur des lettres, o m. 9 :

O VIPSANIA NYMPHE T
T VIXIT ANN • LXVIIII T

Vipsania Nymphe vi.iit anuis LXVIIII; h{ic) .s(/to) cÇal). 0{ssa) l(ua) h(ene)

q(uiescant) ; t{ibi) t{crra) l(evis) s{it).

17. — Utique. Plaque de marbre de o m. 2 5 sur o m. ^5,

écornée à droite. Hauteur des lettres, o m. oi5 :

Dis MANIiMs sacrum

IANVAHIm.s-

VIXIT-ANNIS-XXXII
P-M- OTBO
T'TL-S-

Dis M(iin[bus sacrum] Januari[us. . .
|

vlrit annis XXXII p{lus) m(inus).

O(ssa) t{ua) b[ene) q{uiescant): t{ibi) l[crva) l{evis) s(ii).

Ces trois dernières é])ita|)hes ont été trouvées récemment à

200 niJitres an sud de ram|»liitliéàtre, en même tem|>s (|ue de

nombreux spécimens de ce mobilier funéraire que Ton lencontre

dans toutes les nécropoles romaines (rAlVi([ue, notamment : deux
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lampes bien conservées ornées d'un croissant, une amphore avec la

marque :

G-

et un fragment de statuette d'acteur, la tête recouverte du masque
comique , les mains croisées sur le ventre. La statuette est brisée à

hauteur de la ceinture.

18. — Porto-Farina.

Plaque de serpentine brisée à droite; lettres hautes de o m. o3.

Hauteur de la plaque, o m. ik; largeur, o m. i5; épaisseur,

o m. 02 :

CLODIA SATVrnina
HiC-S-E-VIX-Aym/s...

OTBQ_
Clodia Satu\rmna\ hic s(ita) c{sl) ; vix{jt) «[///u'.sj . . .

o[ssa\ t{iid) h(ené) qÇniescant).

19. — El-Alla.

Plaque de marbre blanc, brisée en haut et à droite. Largeur,

o m. 22; hauteur, o m. 76; épaisseur, o m. ok. Lettres hautes de

o m. o5 à la première ligne, de o m. ok aux lignes suivantes:

r U tV 1 V iN « e

A V G ^ S Ac
C^- CAECILIV.S
PA P I R • P E R Effi-inus

OMNIBVS • Honoribus

FVNCTVS • PKomissis

OBHONORm Jlam.

?EK?-H~S... minibus

STATVAS
ARGENT • Aereasque

PECVNIA sua (ledit

I D EM Q_ • dedicavit

D- d

Fortiin[ae] Aug-(iistae) sn[cru)n]. Q[uinliis) Caeciliu[s . . ./(ilius)] Pnpir(id) Pe-

7^e[gTmus?] omnibus h[onoribiis]fuiictus, pr[omissis] ob honor[em flam(oniî)]

perp(clui) scrstertium [. . .millibus] statuas . . . argent{eas) a\ereasfpte\ pe-

cuiiia [sua dedii] idemq{\œ) \dcdicavil\ : d[ecurionum) \d{ecreto)].
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La mention do la tribu, la môme que celle de la colonie voisine

d'Hippo Diarrhytus, permet de supposer que Tinscription est an-

térieure à Caracalla. La jjravure des lettres et leur forme indi(juent

une bonne é()0([ue, peut-être le commencement du second siècle,

mais il est impossible de dater le monument d'une façon plus

précise; le magistrat ici mentionné, Q. Caecilius Peregrinus?, est

inconnu.

En même temps que celte inscription, on a découvert à El-Alia,

non pas les précieuses œuvres d'art dont il est question dans notre

texte, mais une statue de femme drapée, en marbre blanc, d'exé-

cution assez souple, que j'ai décrite ailleurs'^); puis les fragments

suivants n'offrant d'intérêt que par la grandeur de leurs lettres.

20. — El-Alia. Plaque de marbre blanc épaisse de o m. 08,

brisée de partout. Lettres de bonne facture , hautes de o m. 1 8 :

ET
trihunicia VOTentate

21. — El-Alia. Plaque de marbre blanc, épaisse de m. 07,

brisée en bas et à droite. Hauteur des lettres m. 08. Au commeii-

cement de la ligne , une croix pattée :

22. — Bizerte.

Tessère en bronze, ramenée des fonds de 5 à 6 mètres par une

dr'aguo approfondissant le chenal ([ui réuiiil la mer au lac.

La tessère était renfermée dans un vase en bronze, sorte de mar-

mite sans ornements, complètement a[)latie et i'on<jée ]»ai' la mer.

C'est une plaquette de bi-onze, de foiiiie rectangulaire, se prolon-

geant au sommet par un anneau de suspension qui fait corps avec

la plaque.

Elle est épaisse de cm. oo5, large de 111.077, haute de

o m. \k^ et avec l'anneau de m. i<^ de jiauteur. Le poids est de

365 gi'ammes. Le bronze, très sonore, .semble contenii' une forte

propoj'tion d'argent.

'') Gaiirkier, Catalnfriie di'x ohjcis entrés fin niiim-n du Uardo en iH()ii, p. 8.
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L'une des faces de ia tessère présente, gravée en caractères ar-

chaïques, de o m. 01 de hauteur, rinscription suivante :

TESSERAPAGI
MINERVI

MGRATTIVS
M-F-PAP-

MAG-PAGI-
DSPD-

Tessera Pagi Minervi{i) : M{arcus) Gmtlius , M{arci)f{iliHs) , Pni)[ina Iribii)

.

mag(ister) pagi , d(e) s{iia) p{ecnnià) d[edii).

La gravure témoigne d'une certaine inexpérience; la forme de

chaque lettre a d'abord été déterminée par de petits trous forés à

la mèche et réunis ensuite par des incisions rectilignes ou courbes,

maladroitement tracées.

Entre la quatrième et la cinquième ligne, à la place oii Ton

s'attendrait à trouver le cognomen de M. Grattius, est ménagé un

vide d'une ligne, dont je ne m'explique pas la présence.

Je n'ai plus à faire ici le commentaire de l'inscription elle-

même, M. de Villefosse lui a déjà consacré une étude très com-

])lète'^). La plaquette de Bizerte rentre dans la catégorie de ces

t?sserae paganae ou paganicae dont on ne connaissait jusqu'ici que

deux exemplaires. Elle a la même forme que ceux-ci et, comme

eux, a été donnée au pagus ou aux habitants du pagus, paganis

pagi^-\ par un personnage important, magister ou patron du pagus,

dont l'inscription qu'elle porte rappelle le nom et la qualité.

D'ailleurs, aucun détail sur le caractère et la destination de ces

objets. M. de Villefosse propose d'y voir des plaques commémora-

tives, destinées à être suspendues" dans une des salles du pagani-

cum. Je ne puis partager cette opinion.

La plaque de Bizerte n'a, à aucun degré, le caractère solennel

d'un monument commémoratif officiel; c'est un objet de nature

plus intime, fait pour un individu et non pour une collectivité, et

facilement transportable sur soi. Tout le prouve; ses petites di-

'') Comptes rendus de l'Académie des Insa'iptions , 1898, p. 819 et s.

'-' Cr. Hiibner, Exempla scripturae epigvap.'.icae, 11° 9 18. Tessère de Tolentino.
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mciisioiis, sa légèreté, son annpau do suspension. On en a fait un

fréquent usage, car Tannoau est 1res usé à sa partie supérieure, ce

(|ui ne s\'\|)li(|U(' ([ue par le IVollonient répété du cordon ou de la

cliainette qui soutonail la lessère.

Elle n'était pas, d'ailleurs, a])pliquée contre un mur, car elle a

deux faces, et celle qu'on néglige paraît avoir été en réalité la

plus importante. C'est la plus soignée comme travail; l'anneau,

lisse du côté de l'inscription, présente ici- quelques vestiges d'or-

nements tracés à la pointe. Il est séparé de la plaque elle-même

j)ar une moulure; une autre moulure, triple celle-là, fait le tour

du rectangle, encadrant un espace évidé à dessein, et qui me pa-

raît avoir été ménagé pour recevoir de la cire.

La tessère de Bizerte serait tout simplement, dans ce cas, une

labielle à écrire, en bronze, présent oflert aux habitants du pagus

Minervius par le magister pagi, M. Grattius, probablement en sou-

venir de son élévation à la magistrature du bourg. Ajoutons (ju'elle

a juste la largeur nécessaiie pour être tenue commodément dans

la main gauche pendant que le possesseur traçait de la main droite

les caractères sur la cire; les deux angles inférieurs qui reposaient

sur la paume sont plus usés (jue ceux du haut, qui n'avaient à subir

aucun frottement.

J'ai l'ail entrer ce curieux objet au musée du Bardo.

23. — Bizerte. Je crois utile de reproduire ici l'importante in-

scription encastrée à une grande hauteur dans un mur du bordj

Sidi-Hadid; j'en ai fait fiiire un excellent estampage qui permet

d'apporter quehjues corrections au texte déjà connu.

GENIO- COL IVLIAE
HIPP • DIARR • SACR •

COLONI • COL • IVLIAE

CARPITAN-ET COVSAV
GWLVchanorum ?*

QVI-SC

IVSTISSIMIS
DDPP-

Les derniiTci Ici lie. de la ligue A sont à moitié brisées; leur
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lecture m'a cependant paru certaine. Quant à Tinterprétation de

ces sigles, elle reste douteuse, au moins pour les quatre derniers :

Carpitan{pru»i) et co{loinac) VSAV
Gulu[cilanoniin?^

J'ai fait faire également un estampage de la grande inscription,

mallieureusement très fruste, trouvée dans les ruines du théâtre

de rHenchir-Bou-Châter, à l'ouest de Bizerte. Il m'a permis de

constater l'exactitude de la copie Valdan, donnée par le supplément

du tome VllI du Corpus (n° i/i33/i); la copie anonyme placée en

regard de la première est à rejeter.

24. — Tabarka.

Plaque de marbre blanc trouvée dans les travaux de fondation

de la nouvelle église, brisée en haut et en bas, large de o m. 87

et épaisse de m. o3. Hauteur des lettres, m. o3. J'ai fait entrer

cette inscription au musée du Bardo.

fAYNO AYC, ;Actv

EPITYNCHAN
y; PHUOnOR
^

1 AYC; ARFAR-

î y <

Fauiio Aug(usto) sacr(um) Epitpichanus (servus) Philoslorgi

,

Aug(ustt servi) , arhar{im) . . .

Les lettres sont nettes et profondément gravées; leur forme dé-

note une assez basse époque. Les A ne sont pas barrés.

Cette dédicace à Faunus Augixistus) est, à ma connaissance, la

première qui ait été découverte en Afrique; elle doit être rappro-

chée des inscriptions de Cherchel, relatives à la célébration des

Lupercales ^^\ sans que l'on puisse actuellement décider si ces fêtes

en l'honneur du dieu avaient lieu seulement à Borne, ou aussi en

Afrique.

25. — Tabarka. Cippe quadrangulaire, terminé au sommet par

un prisme en biseau. Sur la face principale, dans un encadrement

'*' Corp. inscr. lat., t. VIII, 11"' 9^99 et 9^o(3.

Ar.ciiÉOLOfiiE. 16
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circulaire do o m. 38 do diainotiv, l'inscription suivante, on lettres

hautes de o m. o3 :

D-M-S
MANILIVS

K CIVS PIVS

W-LIII

D{iis) M(anibus) sîacviim). Manilius . . .dus pius v[ixit) a(nnis) LUI.

26. — Douar des Larmahl. Cipj)e quadrangulaire en forme

d'autel, écorné en haut à droite. Lettres de o m. ok.

P • P E S C h.

NNIVS-L-F-V-
VET- LEG- 111

AVG • V • AN
L X X X V

H-SE

P{ubliiis) Pescennius L(ncii)J[iliu>i), \\ohima tribu), vet(eranus) legiionis)

lertiac Aui>-(^ustae), v{ixil) an()iis) LXXW. U{ic) s(^itus) e(st).

27. — Bou-Djena, dans les Ouled-Dkil, à 20 kilomètres à l'ouest

de Mateur. inscriptions chrétiennes, copiées par M. le commandant

Guénard, contrôleur civil de Bizerte.

VICENTIA IN PAGE

Vi[n]centia in puce.

Au-dessous de rinscription, un évidement en forme de patère.

28. — Bou-Djena.

/idelis IN PAGE
'viœil \NNIS LX

FIDELIS
in pnCE VIXIT AN
niS LXXV

. . .Jidclis in puce [viril
\

unnis LXX
. . .Jidclis [in pn\ce vixil annis LA XV.

29. — Henchir-Bir-Essefir, à 95 kilomètres à l'ouest de Ma-

teur, et ;i 1 (S kiloiiièlres de Medjez-el-Bah.
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Cippe en forme d'autel, d'après la copie du garde forestier

Miard :

D-M-S
MINVCIVS LIEE
RALIS PIVS VIXIT
aNNIS LXXXVI

FvENSIBVS DVOB
H-S-E- ^

D({ts) M{anibus) s[acrum). Mimtchis LIberalis pius vixil annis LXXXVI,
mensibus dv,ob{fis) : fi[tc) s^ittis) e[st).

30. — Environs de Mâteur, au sud de la ville.

Cippe de i m. 20 de hauteur, lettres de o m. o5 : d'après la

copie d'un ouvrier de la Compagnie des BatignoUes.

D-MS
C-SERGIVS IVNl
ANVS VIX
IT ANNIS
XXVIII -MEN
SIBVS XI

DIEBVS XXVII
HSE

D{^iis) Mianibus) s{acnnn). (\ahis) Sergius Junianus viœit annis 28

,

mensibus XI , diebus \XV1I : li[ic) s[itus) e{st).

31. — Douar-Djelloul, entre Mateur et Djedeida, sur le tracé

du chemin de fer de Bizerte.

Base de marbre blanc, haute de 1 m. 3o et ayant o m. ko de

largeur sur chaque face. Inscription en beaux caractères de o m. 07

à o m. 08 de hauteur.

M-PLOTIO
VERO CI
VES OB
P A TRI S
MERITA

M[arco') Ptotio Vero cives , ob patris mérita.

La base a été trouvée au sommet d'un mamelon où subsistent

les restes d'un établissement romain de quelque importance. J'y

ai remarqué plusieurs citernes, l'une juxtaposée à un vaste réser-

voir carré à ciel ouvert, des canaux d'irrigation en blocage, deux

puits carrés. L'un d'eux, utilisé par les Arabes du voisinage, est

16.



arcoinpaijiié d un abreuvoir dont les parois soûl lormées de débris

ani iques : colonnes cannelées en marbre , chapiteaux déliasse époque

,

sarcophages, base en inaibre blanc avec dédicace dont il ne reste

plus que des traces insignifiantes. La margelle du puits est une

base de colonne dont on a conserve les moulures en évidanl l'in-

térieur.

J'ai ramassé à Douar-Djelloul un fragment de canoau de terre

cuite, orné d'une rosace en relief, analogue à ceux des basilicpies

chréli(Miin\s de Bou-Ficha el d'Hadjeb-el-Aïoun. Un peu plus loin,

au kilomrlre 18 de la ligne, a clé découvert un beau garde-main

de lampe chrétienne, en forme de disque, avec un sanglier en re-

lief. Je l'ai fait entrer au musée du Bardo.

32. — Chaouach.

Belle base en forme d'autel, découverte à quelques pas de l'arc

de triomphe, dans la tranchée faite pour dégager la source du

château d'eau.

L'inscription étant très fruste par endroits; la première lecture

que j'en avais faite à la hâte et que M. Gagnât a publiée '^' était

fautive. Je la rectifie ici après avoir revu la pierre. Le texte offre

un réel intérêt; il nous apprend que la ville de Sua, définitive-

ment identifiée avec Chaouach, était devenue un niunicipe au

commencement du iv^ siècle.

Hauteur de la base, 1 m. 3o; hauteur des lettres, m. o5.

I M P • C A E S • F L A V • C L A \'

IVLIANO -MAXIMO -

PIO FELICI INVICTO AVG-
PONTIFICI MAXIMO
TRIBVNICIE POT P • P •

P R o C o s-M^mmmmmmmmmii.

RESP-MVNICIPI-
SVENSIS-DEVOTA
NVM- MAIESTATIQ_

EIVS D-D-P- P-

Iinp{eralnri) Cacs[nri) Flav(io) ('Juu{iU()) Juliano inaxiiiu), pio,fcllct\ invi'cto,

Au^r(^uslo) ,poiitiJici iiKi.riino, iribunici{(i)(' poliosUihH)
,
p^ntri) p{(ilvuic)

,
pro-

co{ii)s{uli) , . . n:sp(iihltca) municipi{i) Suensis dévolu mnn{jm) majcstati-

q(iio) rjus. D[ccnrloiium) d(ccreto), p{ccunia) p(iiblica).

•" Ihill. nrcln'ol. du Comili!, l'Sfj.'J, |». Mofi.
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33. — Toukabeur.

Fragment d'épistyle en marbre blanc, encastré dans le seuil

d'une maison arabe, brisé à droite et à gauche. Lettres bien gra-

vées, du temps des Antonins, hautes de o m. lo à la première

ligne, o m. 08 à la suivante, m. o5 aux deux dernières.

AVG-
imp c-AbS • ANTONINI • AVG . PII

AVGVSTIANVS CELLAM OMNem
IDEMQ»e dedicavit

Axigiiist. . .) [pro sahite. . . hnp{eratons) , C\aes{aris) Antonini Au-

g{usti) pii . . . Augustianus cellam omn\em\. . . idemq[ue) \dedicavi(\.

C'est une dédicace à Antonin le Pieux ou à Marc-Aurèle, alors

qu'il n'était que César et du vivant de son père.

34. — Béja.

Stèle calcaire à sommet arrondi, haute de o m. 80, large de

o m. 60, épaisse de o m. 20; brisée en bas. Elle présente plu-

sieurs attributs symboliques en relief : au sommet, le croissant

montant surmonté de l'étoile à trois branches; au-dessus, à gauche

le losange, à droite l'attribut en forme de gimblette, qui me

semble représenter plutôt une bandelette qu'un gâteau de sacri-

fice comme on l'admet généralement. Au centre de la stèle est

figuré un bélier debout à droite, la tête tournée vers un autel à

côté duquel est une masse. Enfin, à la partie inférieure, dans un

encadrement à moulures, est gravée la dédicace, en caractères

grêles assez effacés, hauts de o m. o35 à la première ligne, de

o m. 02 à la seconde. Il doit manquer une ligne à l'inscription,

d'ailleurs facile à restituer.

SATVRNO AVG-SACR-
M-C-MAEVIVS VICTOR-

Saturno Aug{usto) sacr{um). Miarcus) C(aius) Maevius Victor

[v(otum) s{olvil) hibens) a{nvno)].

Ce monument votif doit être rangé dans la même catégorie et
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présenio lo mémo stvlo qiio los sUMos <lii sanrliiair(> do Salurno, à

Aïn-Tounga. Jo i'ai lail ciilrcr au musée du Banio.

35. — Medjez-el-Bab. Fragment de dédicace brisé de partout.

Pierre calcaire. Hauteur dos Ictlres, o m. oOf).

1 ViiDvi
SEVERI • Pli- Tertlnacis

A-PRIMII

36. — Testour.

Fragment encastré dans un mur de l'ancien moulin hydraulique

sur les bords de la Medjerda. Pierre calcaire rougie par Teau.

Belles lettres, hautes de o m. 1 15.

AI CONI»GIS
M • SVAM

37. — Testour. Fragment d'épistyle en pierre calcaire encastré

dans le mur d'une mosquée, haut de o m. 6o, long de 9 mètres.

Lettres hautes de o m. i5 et de o m. i8 à la 3' ligne. La seconde

ligne est martelée et entièrement illisible.

imp. caes. l. sepihnn SEVERI • PII- PERTINAGIS •AVGVST-AIlrt/>/«

HERCVLEVM

Ma lecture d'après une photogiaj)hie de M. Pradère. Ce frag-

ment vient sûrement d'Aïn-Touuga, comme un certain nombre de

fragments employés à Testour dans les constructions (^^ On sait

qu'Aïn-Tounga se nommait Municipium Herculeiim Thignica.

38. — Ain-el-Asker, par Rdir-es-Sultan.

Fragments communiqués par M. Krayenbùhl, qui les a décou-

verts dans sa propriété, en même temps que divers autres débris

antiques sans importance.

CORINTINAE
E • S O R O R I S

ENI-CERIALIS
//AM-PERPET///

;j|RAESIDI MAVRE|/./«me

(" Cf. Corp. imcr. lat., t. VIII, n"' i3.i6 et 1/1892. Lo frajjmcnt ci-dessus

soriil)ln avoir appartenu à la dédicace u°i/io/i d'Aïu-Tounga.
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39. — Henchir-Bijga.

Les ruines de la viile romaine de Bisica, qui, malgré leur im-

portance, ne sont guère connues jusqu'ici que par la description

trop sommaire de M. Poinssot (^), occupent un espace de plus de

5o hectares sur un plateau accidenté, formant une vaste terrasse

qui domine les plaines du Fahs, du Bou-Arada et d'El-Aaroussa.

Elles sont traversées en leur milieu par un cours d'eau profondé-

ment encaissé. Ce torrent était canalisé à l'époque romaine, et sur

ses deux rives se dressaient les principaux édifices de la cité; à

gauche, des thermes encore visibles aujourd'hui et dont le plan a

pu être relevé par le Service beylical des antiquités; à droite, une

esplanade (pïatea), que dominaient d'autres monuments moins

bien conservés que les thermes, mais facilement reconnaissables

cependant et dont le nom nous a été conservé par quelques textes

épigraphiques; un temple du Capitole'^', un temple de Vénus, si

l'on admet la restitution proposée par Mommsen (^^
; un autre temple

auquel appartenait l'inscription que je publie plus loin. Toute la

vie politique et religieuse de la cité était concentrée à cet endroit.

Lorsque Bisica tomba en décadence, à une époque qu'il est im-

possible de préciser, mais qui est certainement postérieure au

règne d'Arcadius Honorius et Théodose II auquel se rapporte une

belle dédicace récemment découverte, et probablement antérieure

à l'occupation byzantine, les travaux de défense des rives cessèrent

d'être entretenus, et le torrent, longtemps maîtrisé, reprit ses

droits sur elles. Minées par l'action des eaux, les berges s'éboulèrent

peu à peu, les terres argileuses avoisinantes se mirent en mouve-

ment et glissèrent vers le centre d'érosion, entraînant avec elles

les édifices qu'elles supportaient; ceux-ci, perdant l'équilibre,

s'écroulèrent en projetant leurs façades dans la direction de la

pente, c'est-à-dire dans le ravin. Aujourd'hui les terres meubles

ont été emportées au loin; les pierres de taille, morceaux d'ar-

chitecture, statues, inscriptions, qu'elles charriaient, se sont amon-

celés dans le lit et sur les berges de la rivière. Quelques coups de

pioche suffisent à les dégager. De rapides recherches, tentées le

95 avril 189^, par M. Bouyac, contrôleur civil de Medjez-el-Bab,

ont donné les résultats que l'on était en droit d'attendre d'une

^') Bulletin des antiquités africaines, t. t, p. aSô.

^"^ Corp.inscr. lat., t. Vlil, Suppi., n^iaaSô.
(') Ibid., n°iria85.
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IcHo 111 iiK^ (Fantiquités; il a découvert en quelques heures plusieurs

IVagmoiils dju-chiteclure, colonnes, chapiteaux oorinlbions, sofiiles,

ornés de pampres délicatement ciselés dans un encadrement d'oves

et de perles, corniches et angle du Ironfon d'un tein[)le; deux

belles statues, malheureusement acéphales, rune qui reproduit

fulMemenl le type de la Vénus draj)ée et (jui appartenait sans doute

au temple cité plus haut, Tautre, plus mutilée, figurant TAbon-

dance soutenant du bras gauche une corne chargée de fruits, enfin

plusieurs inscriptions.

Sur la rive droite du ravin gît un bloc calcaire parfaitement

équarri, portant un fragment d'inscription qui continue exacte-

ment et termine à droite celui qui a déjà été publié dans le Bulle-

tin archéologique du Comité, d'après la copie de M. Sadoux*'^. Il

man(|ue encore à gauche une partie importante du texte, la moi-

tié, semblc-l-il. L'inscription devait occuper la frise du temple

auquel appailenaieiil les nombreux morceaux d'architecture énu-

mérés plus haut. Elle a dû être, comme eux, projetée en avant tout

d'un coup, et je ne doute pas que les fouilles que M. Bouyac va

entreprendre à cet endroit avec une subvention du Service des

Antiquités ne nous permettent bientôt de compléter cette inscrip-

tion si importante pour l'histoire monumentale de la ville de Bisica.

'' Cagnaf , C'roiiiijiie d'épigrapliie afriraine. {Bull, archêul. du Comité, 1892,

p. 807, n" ag.)
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Ligno 5, Aquariim osl uno oorroction qui semble s'imposer au

lieu de (lunnim: (1(> intnne defuit, au lieu de diviti, leçon du Bul-

leiin. Il sagit cerlaiuemeni ici du curage d\iu a([ueduc ou d'un

château d'eau, qui avait sans doute été envahi par les terres argi-

leuses sans cesse en mouvement sur le plateau de Bijga. A la fin

de la ligne, il semble qu'il s'agisse d'une statue érigée en l'honneur

du créateur de ces tiavaux d'arl.

Ligne 3. Il est facile de se rendi-e compte, dès que l'on connaît

la situation topographique de Bijga, de futilité des travaux de dé-

fense contre la rivière dont il est question dans notre texte. Les

thermes mentionnés ici doivent être sans doute identifiés avec

l'édifice en grand appareil dont les ruines se dressent encore sur

la rive gauche du torrent.

Ligne i, Vicinnnim. La région de Bijga, aujourd'hui presque

déserte, a été occupée de très bonne heure par les Romains; le

nombre et fimportance des ruines qu'elle renferme prouvent com-

bien elle était peuplée et florissante aux ii'' et m" siècles de notre ère.

41. — Henchir-Bijga. Dans le lit du torrent, pierre tumulaire :

D M S

M ENNIVS
ACMAZON

PROTOGENIS
FIL-V-A-LII

H-S-EOTBQ^TTL-S-
D{ns) M{anihus) s{acrum). M{arcus) Ennius Acmazon, Protogenis fîl{iuiï)

,

v{ixit) a{nnis) LU. H{ic) s{itus) v{st). 0{ssa) t(ua) b{ené) qiuiescant); t{ibi)

t(erra) l(evis) s{it).

D'après la copie de M. Bouyac.

42. — Henchir-Bijga. Dans le lit du torrent, pierre tumulaire :

DMS
Q_:APVLEIVS

C-FIL-
MARTIALIS
P-V-ALXXI

H-SE-OT-B- Q_:T • T
L-S-

D{m) M{anibus) s{acrum). Q{uinUis) Apuleius , C{a{t) ftl{iiis) , Martialis p{ius)

v{ixil) a{niiis) LXXl. ll{ic) s{itus) e{si); o{ssa) t{na) b{cnc) q{uiescant)\

l(d)i) lierra) /(evis) s{it).
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D'après la copie de M. Bouyac.

43. — Bordj-Mrira
,
près de la Mohammédia.

A 4oo mètres de la maison Prouvost, au nord-ouest, près d'un

puits, plaque calcaire haute de o m. 60, large de o m. 3o, épaisse

de o m. 1 o. Lettres hautes de o m. o3
,
grêles et d'assez basse époque.

SAT-AVG-SAC-
C • VA LERIVS
FELIX VOT

L -A-S

Sat[umo) Aug(usto) sac(rH7H). C{aius) Valeriusi Félix vot(um) I(ibens)

a[mmo) s{olvit).

D'après une copie de M. le colonel Abria.

44. — Oudena. Plaque de marbre brisée à droite et en bas,

trouA'ée à 100 mètres à l'ouest de la citadelle. Hauteur des lettres,

o m. 07.

Q:BILLENO-Q_FIL
HELVIO VALE
\Tit^

Q(uiiito) Bilkno, Qiuintî) fil\io\, Hclvio Vale\r{o. . .].

Estampage. ,

45. — Henchir-Harat.

J'ai retrouvé dans le jardin de la Compagnie de TEnfida , à En-

fidaville, le fragment de dédicace que le supplément du Corpits^^^

signale comme ayant été transporté à Bou-Ficha. 11 semble avoir

appartenu à une inscription symétrique de celle que publie le

Corpus. Hauteur des lettres, o m. o5.

iinp. caes. m. aur. sei^ERI ANTOnini
a u g. p { i p ART • MAXimi
b r i t t n n t c i m AX • GEKManici

max. tr. p. XV ?mP III COS ////

W Corp. mscr. lat. , t. VIII, n" 1 1 168.
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46. — Souk-el-Abiod.

Base en niaibro blanc, haute de t m. 55, large de om. 6o,

éj)ai>8e de o m, A5, découverte en octobre 1898 par M. Francis

Ormond. Lettres hautes de o m. 06, grêles et allongées; la pre-

mière ligne est haute do o m. 1 2.

T-HORACI
MIRAE INTEGRITATIS ET
INNOCENTIAE INIMITA
BILIS • EXEMPLI • VIRO
CAELIO SEVERO • V • PATRICIO
CONSVLARI • CVR • R • P • ET PATRONO
COL-PVPPPIT-QVI-SOLVS SVA LIBERA
LITATE • FORVM • VETVSTATE .iV/MA

svM cvM AEDiBVS Ymmmmmmm
TOLIO ET CVRIA MELIORI CVLTV
RESTITVIT ET DEDICAVIT

T{iti) Horaciij). Mime inte<frilnlis cl innocentiae iiiiinitabilis ejccmpli,

viro Caelio Severo, v{{ro) patricio , consulari, cur(atori) r(ei) p(ubUcae) et

piUronn colipniac) Puppil{anonnii) fjui soltis , sua libcrolitule , Forum vctiis-

iale (}[ilap]sii).'i , cum acdlhiis c[l Cain\tol{o et Curia meliori cultii restitua

et dedicavit; [ordo Piippit{anorum) palr\ono pcrpctuo.

Ma lecture d'après un estampage, malheureusement très effacé,

dû à Tobligeance de M. Ormond.

Cette inscription est imporlaiile; elle confirme Tidentification,

adoptée depuis Guérin'^), de Pupput avec Souk-el-Abiod, pi'ès

d'Hammamet. Elle prouve l'exactitude de la forme de l'ethnique

donnée par la \otice des évêchés de la proconsulaire Puppiltinus; il

en résulte que la ville elle-même s'appelait Puppi, ou Puppul si

l'on admet l'affaiblissement de Vu du nom en i dans l'ethnique, ce

dont on a d'autres exemples en Afrique, ainsi :

(rnnugW — gumiffltunus.

La loinic Pupput me paraît la plus acceptable, b(> rapprochant

^'' Voy. Archéol., II, p. 261 ol s.
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lo pins des ieçons de la Table de Peutinger [Pudpiit) et de Vltitiémire

d'Antonin (Putput).

Le texte est approximativement daté. Il ne peut être antérieur

au règne de Constantin, puisque le personnage, d'ailleurs inconnu,

auquel s'adresse la dédicace, T. Horacius Caelius Severus, consu-

laire, curateur et patron perpétuel de la colonie de Pupput porte

le titre de patrice.

Le texte nous apprend qu'à cette époque Pupput était colonie

romaine, ce que l'on soupçonnait sans en avoir la preuve. Elle

avait un forum, un temple duCapitoie, une curie, et la base dont

il est ici question, ayant été trouvée en place, nous fournit de

précieux renseignements sur la topographie de la ville, dont les

ruines elles-mêmes ont presque disparu aujourd'hui.

Il peut paraître étonnant qu'un fonctionnaire du rang et de l'im-

portance de T. Horatius Caelius Severus ait pris, au iv^ siècle,

l'initiative de restaurer un temple du Capitole; mais sous les pre-

miers empereurs chrétiens, le nombre des hauts dignitaires de

l'Etat restés fidèles au paganisme est encore assez considérable, et

d'ailleurs rien n'empêche de faire remonter l'inscription de Souk-

el-Abiod au règne de Julien , restitutori sacrorum , le rénovateur des

anciennes croyances, comme le qualifie une dédicace découverte à

Announa ( Thibilis) ^^^.

47. — Sousse.

Plaque de marbre blanc, épaisse de o m. 026 , large de o m. 3o

,

haute de m. 20. Hauteur des lettres, m. i5. Collection de M. le

colonel Abria.

DIS MANIB SACR-
Q_-POMPEIVS SILVANVS
VIXIT ANNIS LXXV-H-S-E
POMPEIVS AVGVSTIAN-PATRI P-F-

Dis Manib{us) sacr{um). Qiuintus) Pompeius Silvanus viœit annis LXXV.

Hiic) saillis) eist). Pompeius Augustinn(us) patri p(iissimo)f[ec{t).

43. — Sousse. Plaque de marbre encastrée dans ie mur d'un

vaste hypogée découvert au mois de septembre 1898 par M. le

''' Cf. Recueil (le Coisfantiiie, 1S92, p. a55.
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rnpilaino Clio])|)arl. Hauleui-, o m. lo; largeur, o m. 22. Hauteur

des lettres, o m. 01.

D-M-S-
AEMILIA MARINA • H • S • E • VIX
ANN • XL • M •

1 1
• D • VIIII • SATVRNINVS

MARITVS PIISSIMVS FECIT

D(ts) M(anibus) s{acruvi). Acmilia Marina h{ic) s(ita) e[st)\ vix(it) ann{is)XL,

miensibiis) 11, dijebm) IX; Saturninus marilus piissimus fecit.

49. — Sousse. Plaque de marbre blanc brisée à droite, trouvée

dans les travaux de la route qui sépare le camp de la ville.

D m s

IVNl. . . conjiti>-l piis

SIMA."

A'lAR//i/s bene increnti

Fecit

50. — El-Djem.

Fragment de dédicace, brisé de partout sauf à gauche. Hautoui-,

o m. 85; largeur, o m. hb ; hauteur des lettres variant de m. 06

à o m. o3. L'inscription, bien gravée, était encadrée d'une triple

moulure.

SAB
CKM
CAECili

AB IMP

AVG PIO

SACKOliMiit

CAESAR
ANO-AV
EQyiTVw
III FLAi;/rte

Qj 0_IT<?rMwt

VLAiniiii p-p-

l)"aj)r('s une photographie de feu M. de (llianipoville, à cjui est

due la découverte de Tinscription.
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Cette photographie a déjà été communiquée par ie R. P. Delattre

à l'Académie d'Hippone, qui Ta publiée ^^^ avec quelques inexacti-

tudes :

Ligne li : ab iiiip. . . et non abim. . .

Ligne 5 : aug(usto) pio et non aug[ustac?) 111 [tertiae?).

51. — Maktar.

Inscriptions latines trouvées par M. Bordier au cours des travaux

de déblaiement du temple néo-punique.

Plaque de marbre présentant dans un encadrement mouluré

l'inscription suivante :

NEPTVNO'^^IR^
D • D • P • P •

Neptuno . . . d[ecunonuin) d{ecreto)
,
piecunia^ p(ubîîca).

Copie de M. Bordier.

52 à 55. — Maktar.

Liscriptions tumulaires chrétiennes découvertes à quelques

mètres à gauche du temple, sous une mosaïque grossière, à motifs

géométriques.

Estampages de MM. Bordier et Delherbe.

52.— Pierre calcaire, large de o m. i^i , haute do o m. 6o , épaisse

de o m. i5; lettres hautes de o m. o6. En haut, le chrisme ayant la

l'orme de la croix ansée inscrite dans un cercle et accostée de l'a et

de Voj.

©
S I L I Q_V E
SIS IN PAGE
FIDELIS-VIX
A N N I S

XXqiI MENSESl
DIES X ORAS III

Siliquciis in pace fidelis ; vixit aiinis XX VIII, inenses V? dies X oras III.

53. — Maktar. Pierre calcaire, large de o m. ko, longue de

(" Bulletin des séances , 189.3, p. xvii.
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o m. 87, cpais.so de o m. i5. Lettres hautes de o m. ok. Eu haul,

le chrisme ayaut la uièuie loruic que dans l'inscription précédente.

VICTORIA • FI

DELIS • IN • PA
C E • V I X I T AN
NIS LXXII MEN
SES SU DIES XIII

ORAS XII

Victoria fidclis in puce; vi.vil (innis LXXII , mniscs VIII, dics XIII , oras XII.

54. — Maktar. Pierre calcaire large de o m. ^7, longue de

o m. 5r), épaisse de m. i3. Le clirisme a la même l'orme (jue

précédemment, mais sans être accosté de Va. et de Vco. Lettres

hautes de o m. oG.

I O H A N N ES
FIDELIS VIX
SIT .VOS qii

MENSES SIII DI

Esq

Johanncsfidelis vixsit an\}i\os VIII , meiises VIIII , dies VI.

55. — Maktar. Pierre calcaire, large de m. Sa, longue de

m. 60, é[»aisse de m. 06. Lettres hautes de m. 06 aux cinq

premières lignes et de cm. 4 à la dernière; les lignes sont sou-

lignées. Chrisme accosté de Va. et de Ta», comme ])récédeniment.

L
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Ces quatre inscriptions, trouvées côte à côte, sont du même type.

La forme du chrisme gravé au-dessus de chaque épitaphe ne ])or-

met guère de leur assigner une date antérieure au v" siècle. La

chambre sous le pavement de laquelle ont été découvertes les

tombes n'appartient pas à une basilique.

56. — Plaine de la Rohaïa : Henchir-Moregan.

Fragment estampé par M. Bordior sur la margelle du puits du

jardin du caïd Salem-ben-Ali-Debbich; largeur, o m. 3o; hauteur,

o m. 17. Lettres de mauvaise facture et de basse époque, hautes

de o m. 09 à m. o3. Il manque quelques lettres au bas de Tin-

scription :

EX OFICIN A Vie
TORIANIALVMNl
VSIHAMARITHEN
SVGRATIS EDICLAEDl

FTr A \r

Ex oJ{J)mim Viclorinni alitiiwi V(icl) s. (ou Ljs) lhuinarith(;ns[i)u[iii);

ffrntis {a)edic{u)lam {a)edijicav[it).

Estampage de M. Bordier.

Les trois premières lettres de la ligne 3 sont très difficiles à dé-

chiffrer; la 3* peut être un T ou un I ou un L. On ne sait donc

comment restituer l'ethnique qu elle parait contenir et qui ne se

rapproche d'aucun de ceux que nous font connaître les listes d'évê-

chés.

57. — Sidi-Marched'^.

Dédicace déjà publiée par M. Poinssot '-^ mais avec plusieurs

inexactitudes.

L'inscription est brisée à gauche et en bas. Elle a dans sa pins

grande hauteur o m. gSô et dans sa plus grande largeur m. 5o.

La 9'' ligne a été martelée; en outre, chaque ligne de l'inscription

a été effacée au ciseau; il ne reste que le haut et le bas des lettres;

'' Cl'., pour (l'aulres iuscriptions du nièuie endroit, Cagual, Bull, urchéol. du

Comité, 1H90, p. â3:2, 11°^ i5 et 16.

'-' Corp. inscr. lai., t. Mit, 11° iiidop.

Arcuéologik. 17
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la [)arlit' tHMilralc a disparu, co (jui rend la lecluro du loxle assez

didk'ilo. Les lettres sont hautes de o ni. ok environ.

1 lOVl CONSERVATORI
'2 AVGGG • SACR-
3 PRO-SALVTE IMPP • C AESSS • L • SEPTIMI

à .S('<-ERI-Pll-PERTINAC1S-AVG-ARA
5 hicl ADIABENICI-PARTH- MAXIMI- P-M-

6(.s7V) triù. POT-XI-iMP-XI COS IIII-P-P-ET-M-AVRE

7 // «)i/ONiNi m-mmwMmmmm. optimi prinCi?is

8 wMrmi^mj^mmMM/mmmmmmmMmmmx t

9 mm^:^:<^rwM'^i^Mim^m»^ri'ômmm^mmi^si.

10 '^Mmmmm&h^hMG -imatris

11 iiiiffusti et castroruin cl totiiis
r^ o m > ' 5

divin fie

Jovi (M)i.servatori Auifiistiornin) sacr{iim\ Pro saluic iinp[cratorum) Cacs{a~

rum) L{ucii) Septimi(ï) \Sev\en PU Pertinaci.s Attg(usti), Ara[bici] Adia-

bciiici, Pavth[ici) inaximi
,
p(ontiJicis) m(a.rimi), \trilj(^iiiiiciii)\ p()t\c,ilnte) XI,

iiiip{eraloris) XI , co[n)s{iilis) IV, p[atris) p{(tlriai') et M. An)-c[lii Ant]o-

niiii . . .\optiiin priii\cipis \. . et Jnli\ae Aug{ustac) iwitiis [Augusti et

casirontin et latins] doinus \diDinne\. . .

lislampage de M. Bordier.

Ligne 2. Le troisième G a été coniplèlement martelé, mais sa

trace subsiste.

Ligne 3. Le troisièîne S a été marlelé égalemenl.

Ligne 6. Le lapicidc l'ail suivre le mol co{^ii)s[ulis) de (pialre hasles

verticales, alors qu'il n'en faut que trois. Seplime Sévère élail alors

consul pour la troisième fois.

Lignes 7 et 8. Très efîacées.

Ligne 9. Le nom elles litres de Gela sont marlelés et onl com-

plètement disj)aru.

La dédicace est datée de Tannée 5o3.

58. — Henchir-Mechdouj.

Fragment brisé à droite el en bas. Vu-dessus de l'inscriplion,

couronne de laiirii r ei! has-icli^'f.
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D-M- SACRVA;
C-IVLIVS
NOVELLus

D{ns) Mianibus) sacrum. C. Julius Novell[us].

Copie de M. Sadoux.

59. — Cippe hexaèdre régulier, haut de i m. 38, et dont les

faces sont larges de o m. 2 3. Inscription encadrée d'une double

moulure. Hauteur des lettres, o m. o6.

DIS MA
N I B • SA
C R V M
CN • COR
N E L I V S

T E R P N
V S • V I X
A N N I S

L X V I I

TERPNVS
FIL- FEC •

D[ijis Manibiis sacrum. Cnieius) Cornélius Terpnus vix{il) aiinis LXVII.

Terpnus jiliio)fec{it).

D'après une copie de M. Sadoux.

60. — Henchir-Halima , à 3 kilomètres à l'ouest de Bit-el-

Hadjar.

D-M-S
MATVS SENTIVS {sic)

I A N N A R I V S [sic)

VIXIT ANNIS
XVIII DIES XII

Diiis] Mianibus) s{acrum). Mat\ti\us Senlius Jannuarius vixit annis XVIII,

(lies XII.

Copie de M..Bordier.

61. — Aïn-Ghechin, sur la rive gauche de l'Oued el-Kébir, qui

devient en aval l'Oued Milian.

17-
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Sli'lc rmuMaiic eu piciic calcaire, brisée eu liaul et en bas. Lar-

{;(Mir lolalc, o m. 62; plus grande hauteur du fragineiil, m. 85;

épaisseur, m. 10, el avec le bas-relief, oui. i5. A la partie infé-

rieure, un espace évidé, entouré d'un encadienient à queues d'aronde

(i à nuudures, contient une double épi[aj)be, qui devait avoir six

lignes, mais dont nous n'avons conservé que les deux premières.

Les lettres sont profondément gravées el hautes de o ni. oB.

NIGRIVS
I

CORNIVS
ROG ATVS

!
BASSIANVS

Au-dessus de Tinscriptiou, entre deux pilastres à bases attiques,

su[)portés par une corniche faisant saillie de o i\j. 06 , les défunts

sont figurés en haut-relief, vus de face el debout devant un cheval

au j)as.

A gauche, Nigrius Rogatus, vêtu à la romaine, est drapé dans

une loge aux plis amples. Il a le bras dioit jiosé sur la poitrine.

Dans la main gauche, tendue en avant, il tient un voluinen. Les

pieds sont chaussés de sandales. L'altitude et le costume sont ceux

de ces statues municipales (pie l'on retrouve partout en x4frique.

Le portrait de Cornius llogatus est plus intéressant. H est court

vêtu d'une tunique relevée à la taille par une ceinture qu'elle re-

couvre, et descendant à peine à la hauteur des genoux; il porte,

en outre, une sorte de pallium, ])assé autour du cou et dont les

|)ans retombent en plis symétri([ues jus(|u'au bas de la tunique. Il

ramène sa main droil(> sur la poitrine; de bi main gauche il tient

la bride du cheval.

Le bas-relief est endommagé; loule la pai'lie su|)érieure manque ,

y compiis les tcles des personnages, celle du clicval el les cba|)i-

teaux des colonnes. Les proportions et le dessin du moiiument sont

bons, el l'exécution est assez soignée pour ([u'on puisse le dater du

milieu du m' sii'cle au [)lus tard.

62. — FiagMK'jil (répi>.|yle, long de -i m. lô, large (b; o ni.3o.

Belles lettres. Iiaiile> de o m. iS. ^

IDIDISSIMA

S;mis (IoiiIc . . .sijlrii(l/ili.-;:;iiH!i.

Copie de M. IJordi( r.
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63. — Dédicace dans un cadre rectangulaire à moulures, de

1 m. 10 de hauteur sur o m. 5o de largeur. Lettres liautes de

o m. oi.

FRVGIFERO
AVGVSTO SACR-
EX-TESTAMENTO- C-MVTl
LI-FELICIS-ANNAFONI- AD
SERTORIS • PVBLiCI • CVRANTE
C-MVTILIO • OPTATO-COG
NATO ET HEREDE EXINSCRIB
TO EIVS EPVLO-D-DATO

Frugifero Augiisto sacr{um). Ex testamento C[an) Mutili[i) Felicis Aiiiin-

fonif, adsertoris piiblici , curante C{aio) MutiU(o) Optato , cognalo et hrrede

exinscribto ejus , epulo d(ecurionib>is?) dnto.

D'après la lecture de M. Bordier.

La lecture du mot Annafoni, à la ligne k, me semble très dou-

teuse; je n'ai pu encore me procurer d'estampage qui me permît

de la vérifier.

Le titre d'adserlor publiais est à relever, je n'en connais pas

d'autre exemple.

64. — Oum-el-Abouab.

Inscriptions communiquées par M. Bordier.

A ùoD mètres au sud-est de la porte triomphale du Sud, stèle

à bas-relief, représentant en pied un personnage en costume mi-

litaire. Au-dessous, l'inscription dans un cadre rectangulaire, de

o m. 35 de hauteur sur o m. 55 de largeur. Hauteur des lettres,

o m. oA. La dernière ligne est en dehors du cadre.

D-M-S
PCONSIDIVS-DO
NATVS • VICTO
RINVS • P- V- AN
NIS-XVII- M- VIIII

D-XVll-H-SE-^

D{m) M(anibiis) s{acnim). P(iiblms) Considiiis Donatus Victorinus p(îus)

riixit) annis XVII, micnsibus) IX, d(iebus) XVII, h(lc) li(itiis) e{st).
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68. — Oum-el-Abouab. A 100 mi'lros au suH de la mémo

porte, tVagnionts insérés dans la construction d'un tombeau dVn-

fant arabe.

Lettres de o m. oh. Fragment brisé à gauche.

D M S

//BERIA
via-iT ANI
s.. II

Estampage de M. Bordier.

66. — Oum-el-Abouab. Fragment brisé de partout. Lettres do

o m. o/i.

H A
V-AFXXX

Ligne a. V{ixit) a[nms)/{eliciter) XXX. . . h{ic) s{itus) [e{st)].

Estampage de M. Bordier.

67. — Oum-el-Abouab. Trois fragments brisés de partout et

se raccordant. Lettres de o m. o/iT).

M S

A
oPTA/(/6-.^

vixlT ANN/.s-

XXXX

Estampage de M. Bordier.

68. — Oum-el-Abouab. A 3oo mètres au sud de Tare triomphal

du Nord, épitaphe dans un cadre carré de o m. /jo de côté, en-

touré d'un triple filet; lettres hautes do o m. oh. Longueur totale

de la pierre tumulaire, i m. 02.

D-M-S
L • VIBIVS
QV I NILA
NVS VIXIT
ANNIS-XV
H-SE

D{iis) Mianibus) s\iicrum). L{uciuii) \'ihius Qiti'n[t]i[l\lanus? vtxit annis XV;

/j(ic) s{{lus) e{st).
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69. — Kasrin.

Colonne- niiliiaires découverte^ en kSqq, relevées par M. Sa-

doux. dont M. de Marcilly a bien voulu, à ma demande, contrôler

les lectures.

Colonne milliaire de o m. ^o de diamètre, écornée en haut:

lettres de o m. o5.

I M P • c a e s

M A II r e l i u s

ANTONINVS
PIVS- AVG • PARTHICVS

,
MAXIMVS BRITTff/n'

CVS • MAX///M/.S • GER
MANicVS MAX!
mu S T R I B \' N I C I A
POTESTATE XIX ros

TÏÏÎ PATER PATRIflp

RESTITVI^

hnpierator) \Caes{ar)\ M{arcus) A\ureUus\ Anioninus Pitis Aug[mtus\ Par-

thicus mojriinus , jBr/ff[aH;]r«-s t)i/i.T[imus] . Gennanicus inaa;[imu]s trtbunl-

cia potestate XIX, [co(n)s(M7}] IV, pater patriae , restitut[t].

La colonne est datée de Tannée 016.

70. — Kasrin. Colonne milliaire déjà publiée, mais incomplète-

ment, par M. 1p vicomte de Lespinasse-Langeac . Lecture de M. de

Marcilly.

IMP • CAESAR
M-IVLIVS PHILIPPVS
PIVS FELIX -AVG- P -M •

TRIE- POT -COS P-P-ET

M- IVLIVS PHILIPPVS
N0BILISS1M\'S CAESAR
AVGG • RESTITVERVNT

Impieralor) Caesar M\arciis) Juliti-s Philippus Pius Fclit Augyustus), p\on-

tifex) m(aœlmu.s) , trib{unicia) poi{eMate),co[n)s[ul). p{ater) p{atria€]. et

Miarais) Jultvs Philîppus nohilîssiinus Caesar, Augusti resUtverunt.

Cette inscription remonte à la première année du règne simul-
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tant' dos (l(Mi\ Pliili|)j)('. en 't'iA. H csl à l'oinarquci' ([ira cotte

(laie, Pliili|)|)(' le Jeune ne [)()iiait pas encore le titre trAugusto.

71. — Henchir-Brika.

dette localité, (pii se trouve placée à ])roximilé de 1;T roule

dllaidra à Kasrin, mais à .'} kilomètres de la piste suivie d'ordi-

naire par les voyageurs, a été visitée pour la première fois par

M. Sadoux dans une tournée d'ins})ection, au mois de juin 1893.

11 y a découvert de nombreux fragments de sculpture, provenant

d'une petite basilique chrétienne, chapiteaux ornés d'une croix

ansée inscrite dans un cercle. Irises et corniches revêtues de rin-

c(>au\ et de feuillages d'une conservation remarquable et d'une

étonnante fraîcheur d'inspiration. 11 a relevé également la colonne

milliaire suivante, appartenant probablement à la gi-ande voie ro-

maine de Kasrin à Ammaedei-a. La colonne était presque enterrée

et n'a pu être dégagée.

I M P • C •

M-AVREL-
ANTONI
nus (enterré).

Imp[erator) (\acsnr) M[arciis) Aiirel(iiis) Antoni\nus . . .].

72. — Gourbata, à a 8 kilomètres à l'ouest de Gafsa.

Fragment de dédicace découvert par M. Tellier, inspecteur ad-

joint du Service des forêts. Largeur, o m. 5o; hauteur, o m. /i8;

hauteur des lettres, o m. 0/1.

O
SIGXPP

(V^VOLENO PRI.sTO

/EGAVGPROPR
CIVITAS-TIt;ENS

. . .[co{ii)s(ult) (lr\.<iiii-[Hato) \ j)[(ilri) [lidlriar) . . . \l(i\ doIciki Pri\sco\ \l\('/{{nlo)

Aug[usli) pro pri/ictore), civkas Ti[f>-\ensîiaiii).

Cette inscription, ([ue M. Tellier a\ail eu Tohligeance de me
communiquer dès le mois de décemhre i8();i, au moment de sa

(h'couNei le, a ('li' j)résenl('e par M. HIauc à la Sociéti'' des Anti-
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quaires de France (séance du h avril 189/1) '^). D'autre part, M. Hé-

l'on de Villefosse a lu à l'Académie des Inscriptions (séance du

8 juin 189Û) (-> une note concernant le même monument, et faisant

ressortir le double intérêt qu'il présente au point de vue géogra-

phique et archéologique. Je n'ai rien à ajouter à cette étude qui

épuise le sujet. J'ai fait entrer l'inscription au musée du Bardo.

MARQUES DE LAMPES.

Lampes de la collection Khasnadar, en vente chez Si-Chadli-

ben-^Iourad, rue de l'Eglise. Provenance probable : Carthage.

1. — Lampe circulaire, en terre légère, à couverte vernissée

rouge, sans queue. Un seul trou d'aération. Diamètre, o m. o85.

Etat de conservation remarquable.

Sur le disque, personnage assis à gauche, déclamant; à ses

pieds, un voJumen.

IV Q„IVL • ME estaiiijjillp.

X en rf^lief.

2. — Lampe circulaire, en terre légère, à couverte rouge, sans

queue. Un seul trou d'aération. Diamètre, m. 08. Bien conservée.

Sur le disque, mendiant assis sur un rocher à droite, tendant

de la main droite son escarcelle et s'appuyant de la main gauche

sur son bâton.

IV C-CLO-SVC

3. — Lampe circulaire en terre légère grise, sans queue. Dia-

mètre, o m. 08. Bien conservée.

Sur le disque , Mercure coiffé du pétase, revêtu de la chlamyde,

agrafée sur l'épaule droite, les talonuières aux pieds, tenant de la

main droite la bourse, de l'autre le caducée. Pas de signature.

4. — Lampe de forme allongée, lourde; terre grise.

Lion terrassant un cheval.

IV M

^') Bulletin de la Société des Antiijuaires de France , 189^, p. lâa o\ s.

-' Comptes rendus des séances de VAcadémie des Inscriptions , 189 '4, p. 298 et s.
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5. — Lanipo rhiM'tionno. Un cerl"; au pourtour, six cœurs ot sopt

cariés.

R' B

6. — Lain])o rlirôlienno. Coq retournant la lelo ^\\ arri<'rc; au

pourtour, quatro cœurs et quatre carrés.

7. — Lanipo clirétienno. Sanglier, six cœurs au pourtour.

R' B

8. — Lampe chrétienne. Chrisme constantinien gemmé.

tV H

9. — Lampe chrétienne. Croix paltée, entourée de huit lleurons.

R. Palnip on grntlîle. ^

Parmi les lamj)es chréiieiuies ne poilani auruue signature, j'en

citerai une avec un lion courant adroite, avec fleurettes et feuilles

de chêne au ])onrtour; quatre présentant le chrisme ou la croix

ansée, ou la croix grecque se détachant sur un cai-ré; \\\\^ assez

efîacée avec les Trois Héhreux^^'.

10. — Lampe païenne [U'ovenant également de Carthage, mais

ne faisant pas partie de la même collection; anse forée, terre grise

légère, forme circulaire avec deux ailettes.

R' C-OPPI-RES-

Lampes de provenances diverses, chez M. Laïnopoulos, rue de

TKglise.

11. — Sbeitla. Lampe en terre grise assez lourde, queue forée.

Tète barbue (b' Jnpiler au-dessus de Taigle aux ailes éplovées.

IV C-OPPIRES

'*' Cf. R. P. Delatiro, [.niiijies rhrrlirnnpn de Cavtluifrc^ n" ()6fi.
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12.— Sbeitla. Lampe analogue à la précédente , mais sans or-

nements sur \o disque.

IV L-MADIEC

13. — Aïn-Tounga. Lampe chrétienne avec le vase à deux

anses.

/
I^ Grappe de raisin. °o°o°

o

14. — Lampe chrétienne. Le dauphin.

IV Graffite représentant une palme ^

15. — Carthage. Lampe en terre jaunâtre avec rosace en léger

relief sur le disque.

IV' + CO
SMA

J'ai relevé dans la collection de ce même marchand une lampe

avec les Trois Hébreux, analogue à celle que je cite plus haul,

mais mieux conservée.

16. — Battaria. Collection Coyelaux. Lampe circulaire en terre

grise légère, à queue forée.

R L-FABR FA

17. — Lampe circulaire sans queue, terre à couverte vernissée

rouge. Sur le disque, tête de Mercure, avec le caducée en arrière.

Pas de signature.

18. — Sur une grande tuile, estampille circulaire de o m. o8

de diamètre, représentant une Victoire vue de profil, volant à

gauche et tendant une couronne; au-dessous, dans un croissant

montant, la signature à demi effacée.

Stati(liu



19. — Sousse. Collection do M. le colonel Abria. Lanijje circu-

laire, on (erre Ioitito brune, sans queue. Diamèti'e, o m. oG. Sur

le disque. Ann)ur rbevaucliani un dauphin, d'un 1res joli dessin.

IV LMVN-PHILE-

20. — Lam])e eu terre grise, à queue forée. Sur le discfue. une

rosace.

R L-SAIAOR-F-

21. — Fouilles de Âl. le caj)itaine Clioppard. Lani])e à queue

forée, on terre brune. Sur le disque, esclave soutejiani une am-

phore à deux auses.

R M-NOVMVSTI

22. — Sousse. Collection municipale. Lampe du mémo luodèle,

mais non du même moule.

R. M-NOV-IVST-

23. — Fragment de lampe simple à queue foi-ée.

R C-CLO-SVC

24. — Lamj)e à ailettes, de teri'e noirâtre, de forme grossière

et do basse épo([ue.

ÏV N

25. — Lam|)e circulaire à couverte vernissée rouge, (fueuo

forée.

IV N

26. — Lampe à ailettes, de terre noiràirc de basse éjjoqne.

IV A

27. — Lam|i(' en terre rouge, à (pieue forée. Lion à gauche,

torrassani un àne doni on ne dislinjjne (pic la lèle; derrière lui.
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un lioinme velu dp la loge pose sa main gauche sur îa ci'oupo du

lion el le menace du glaive (ju'il lieul dans sa main droite.

R' Trois points.

28. — Lampe circuiaite, à queue forée, à couverte rouge; sur

le disque, deux cercles concentriques d'oves et de perles.

R/ WMOY\C\WM

Lampe à queue triangulaire ornée d'une paluictte; sur le disque,

deux dauphins affrontés. Pas de signature.

Parmi les autres lampes non signées de la collection, quelques-

unes m'ont paru intéressantes :

Un fragment représentant la déesse Isis, la tête voilée et sur-

montée d'une étoile? affectant la forme d'une croix grecque, par-

ticularité dont je ne connais pas d'autre exemple. La déesse porte

l'étoie passée en travers du buste, de l'épaule gauche à la hanche

droite, attribut assez rare; elle abaisse la main droite, qui tient la

situla, vers un personnage aujourd'hui disparu, sans doute Havpo-

crate, et brandit le sistre de sa main gauche, ayant à son côté

Anubis qui tient la palme et le caducée.

Une autre lampe, en terre rouge et à queue forée, représente

Isis debout, levant le sistre de la main gauche, el la main droite,

tendue en avant, tenant un attribut indistinct.

Parmi les autres sujets, je ne citerai que les suivants : tête de

\énus diadémée; Vénus sortant du bain; Ganymède et l'aigle; tête

de Sérapis; Héiios et Caelestis se faisant face.

Enfin, la collection municipale possède deux statuettes intéres-

santes du dieu Bès, récemment trouvées dans les travaux de la

route qui passe entre le camp et le rempart de la ville ; elles sont

à rapprocher des statuettes analogues, également découvertes à

Sousse et conservées aujourd'hui au musée du Bardo.

La première est haute de o m. 20; elle est intacte, ou peu s'en

faut. Le dieu est debout, tirant la langue, levant la main droite

présentée la paume en dehors, et appliquant la main gauche sur

son ventre énorme. Il est à demi nu et porte une large ceinture

brodée; la tête est surmontée, comme d'ordinaire, d'une palmette.
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Traces do j)oinliir(> blruo, rose et blanche; par derrière, trou d'aé-

lalioii rond; la base est creuse.

La seconde slaliielle est plus petite; elle est brisée en haut et

en bas, ce qui est d'autant plus rofjrettable ([u'elle est mieux mo-

delée que la première. Hauteur du fragment, o m. lo; il ne sub-

siste que le tronc, entièrement nu, à l'exception d'nne ceinture

(|ui voile mal la nudité du dieu. Trou d'aération rond en arrière.

Traces de peinture rouge, bleue et blanche.

29. — Sousse. Collection de M. le colonel Dechizelle. Lampe

en terre grise assez légère, à queue forée.

R CAPRIA

30. — Lampe en terre grise à queue forée; sur le disque, qua-

drige monté par un triom])hateur, la tête couronnée de lauriers,

tenant de la main gauche une palme, de la main droite une

couronne.

IV Q^NVMI-CEL-

Monastir.

Lampes trouvées dans la D'kila de Monastir, à G kilomètres de

la ville, en même temps qu'un trésor de i,o/io pièces d'argent et

de G |)ièces d'or, dont les plus récentes remontent aux dernières

années du lègne de Marc-Aurèle.

3i. — Lamjx' circulaire, en terie très légèi'e, présentant lo

même dessin <}ue la lampe déjà décrite au numéro 2, mais avec

uue signature dilférente.

IV C-MADIEC

32. — Lampe à queue forée, terre rouge assez légère; cavalier

galopant à gauche, armé d'une épée et d'un bouclier.

IV DRAC

33. — Je citerai encore, proNcuaiil de la niênic trouvaille, une

lampe à queue forée, présentant le sujet banal de l'oiseau becque-

tant un rameau et trois anneaux d'or de travail alexandrin : le
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premier, très épais, simplement doré et accosté d'un petit buste

de Sérapis; le second figurant une vipère enroulée sur elle-même;

le troisième enfin, qui pèse 18 grammes de métal lin, présentant

les initiales suivantes :

A D

Remarque. — Le R. P. Delattre a publié récemment ('' dans le

Cosmos, sans en garantir Tautlienticité, une tablette rectangulaire,

oii il croit reconnaître une sorte d'amulette gnostique.

Elle est faite d'une sorte de schiste noirâtre , savonneux au tou-

cher; elle est ornée d'un scorpion, d'un palmier, d'une tête de

veau, de diverses légendes incompréhensibles.

Cet objet est l'œuvre d'un faussaire. Je le connais depuis mon
arrivée à Tunis (juillet 1892). Il m'a été montré dans la maison

même du consulat d'Italie par un juif, employé de ce consulat,

qui faisait le commerce clandestin d'antiquités, et possédait tout

un lot de stèles et d'inscriptions fausses. Ces contrefaçons étaient

si curieuses (bas-relief avec un Romain à moustaches retroussées,

stèle en marbre blanc avec médaille galvanoplastique, etc.), que

j'en pris des estampages et que je m'intéressai à leur sort. Je les

suivis avec curiosité dans leur promenade à travers les souks,

jusqu'au jour où elles vinrent échouer chez un marchand maure

de la rue de l'Eglise, qui les possède encore. Seule, la tablette a

été vendue à un amateur de Tunis, qui en fit un moulage pour le

musée Saint-Louis de Carthage.

Les pierres soi-disant gnostiques abondent dans les souks et cela

s'explique, les faussaires pouvant se livrer à la fabrication de ces

abraxas, qui par définition même n'ont pas le sens commun, sans

courir grand risque d'être convaincus d'imposture.

P. Gauckler.

^" Cartilage. Noies archéologiques. Cosmos, 1892-189'^, page 26 du lirage à

part, avec fac-similé très exact.



NOTE

Sun QUELQUES INSCIUPTIONS

DÉCOUVERTES llÉCEMMEAT

À MEDJEZ-EL-BAB ET À BIJGA,

PAR M. (iMJCkLKlJ.

1.— Medjez-el-Bab. Base rcclangulairo en fovmp d'aiilol, décoii-

veiie, en 1892, à Mcdjoz-el-Bab, dans les Iravanx d'édiiilé enlie-

pris sous la direction de M. Boiiyac, conlrôleur civil. Hauteur :

1 ni. 20; largeur, o m. lik\ épaisseur, o lu. /lo. La hauteur des

lettres varie de ni. o5, aux premières lignes, à o m. o65, aux

dernières. Les caractères, bien que de forme assez élégante, sont

maigres, peu piotonds, et très efTacés à partir de la sixième ligne. La

j)artie la ])lus impoitanle de rinscriplion est encore inédite. Les

cincj premières ligues ont seules été décliillrées en entier jusqu'ici;

elles ont été publiées assez iuoxaclement '^l

.-^:»^^ S A L V I S

DD NN HONO-RIO ET
THEODOSIO PP AVGG
ADMINISTRANTE Q_ SEN
TIO FABRICIO IVLIANO
V-C-ITERVM PROCOS-V-S-I-
STATVAS ET ORNATVM
PISCINALES CONLOCAVIT
M-AVRELIVS RESTl
TVTVS EX TOGA CVR
R-PCVM SPLENDl
DO ORDINE SVO

Snh'is (l{ommv:) n{ostrh) Uoiiorio ri Thcodosio
,

/;(('r)/,(r/«/.s) .iiig[usiis)

,

ndiniimlrnnle Q[uinlo) Scnlio Fabvicio Juliam, v{jro) c{liii-is.siina), iterum

j)roco{n)s[ulc) , o(icc) s((icrn) j{tidicaiUe) slfiliins et oninlum pinciunles conlocn-

rit M{(irciis) .{uieliiis lirslilulufi, ex loir(i{lo), citr[alov) r(n) p{uhUme), cuin

splendidf) ordliic siio.

'' Compli' ly.idu d"s m-a ires do l'Acaléitiic d'Uijijiihic , iHi)(, y. \\\.
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Cette inscription est dédiée à Hoaorius et à ïhéodose H. Lt

proconsul d'Afrique dont elle nous donne le nom complet, Q.Sen-

iius Fabricius Julianus, ne nous était connu que par les édits du

code Théodosicn (^1 et du code Justinicn f^', adressés par les empe-

reurs Honorius et Théodose à Julianus, proconsul d'Afrique pour

la première fois et pour la deuxième fois. (( Imp. Honorius et Theo-

dosius A. A. Juliano proconsuli Africae ou bien II proconsuli Africae.v

Ces documents nous apprennent que son gouvernement dura de

4i2 à 61 5. La dédicace que nous publions ici remonte à l'année

Al 3-^1^, la seconde du proconsulat de Julianus.

Elle doit être rapprochée d'une autre inscription de Medjez-el-

Bab, aujourd'hui perdue, et qui n'a pu être publiée par les édi-

teurs du Corpus inscriptionum latinarum '•'' que d'après la copie très

sujette à caution de Ximenès '^l Les deux textes semblent rédigés

de la même façon : ils se rapportent à divers travaux d'utilité pu-

blique, la construction d'un édifice indéterminé, la décoration

d'une piscine, accomplis par un curateur de la respiiblica de Mem-
bressa, M. Aurelius Restitutus.

Ce personnage porte sur les deux inscriptions le titre de ex to-

gato, dont on ignore encore la signification exacte et dont on ne

connaît que deux autres exemples en Afrique, celui de Rusticus,

Jlamen perpetuus , ex togato, curalor reipitblicae Boîriensium , à Botria'^),

et celui de L. Calavius Gcrmanianus , ex togato
, Jlamen perpetuuS' II

,

curator reipublicae , à Bisica^*^'.

2. — Medjez-el-Bab. Fragment d'architrave en pierre calcaire

,

découvert, en mai 189/1, à 20 mètres de l'école française, par

M. Klepper, secrétaire du contrôle civil de Medjez-el-Bab, au

cours de travaux d'édilité. Longueur, 1 m. 70; hauteur, o m Ao;

épaisseur, o m, 87. Les lettres, très nettes, sont hautes de o m. 1 2
;

leur forme dénote une assez basse époque. Le fragment ainsi re-

trouvé n'est autre que celui qui a été publié par le Corpus ^"^^

(•) C. Theod. , 11, 3o ,
6'4

; 12, 1 , 7G ; i G . 5 , 5/i et 55 ; 3 , 1 5 , 3 : !i , 22,6.
'-' C.JUSL, 9, 92, 8; 7, 52, 6.

''' Corp. inscr. lat., t. VIII, n" 1297.
<*' Ximenès, Diario , 1 f. 83; Hisl., 273.
'*' Corp. inscr. lat., f. ^ il[, n" iii85.
*''' Ihid., n° 12299.
'' Ihid., n" 1298.

AKCllKOLOfilE.
1 X
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d'après les copies de plusieurs voyageurs anciens qui n'avaient pu

être contrôlées. La leçon du Corpus est à peu de chose près exacte,

mais la repartition qu'il fait des points de séparation est arbitraire.

VS • IVLIVS • SATVRVS • FL PP III • CVR • R.

lERI • EIVS ATHER • ET • PROPRIO • SVMPTV

L'interprétation de ce IVagniojit reste douteuse. On a proposé de

lire ainsi la fin de la première ligne : Jliamen) p{er)p{etuus) et cu-

r(ator) r{eipublicae). Cette lecture me semble inadmissiblo'pour deux

raisons : les E et T de l'inscription ont tous une forme parfaite-

ment correcte; d'autre part, les deux titres de llaminc perpétuel

et de curateur se suivent, en général, sur les textes épigraphiques,

sans être reliés par la conjonction ET.

Même observation pour une inscription analogue à celle-ci, dé-

couverte l'an dernier, dans la même région , à Tarf-ccli-Cheua

,

par M. le capitaine Toussaint, ot publiée par M. Cagnat'^l Elle

mentionne un certain . . Jvius Terlullus.
Jî. pp. III. ciir. re. . .

Remarquons enfin que, dans l'inscription de Bisica que j'ai

citée plus haut '-^ le titre de flamine perpétuel est suivi du chiffre

III, et qu'il me paraît également impossible, et pour les mêmes

raisons, d'admettre la lecture ET proposée par Mommsen.

3. — Bijga. Fouilles du Service des antiquités, dirigées par

.M. Bouyac, ù Bijga (liisica). Fragments d'une architrave apparte-

nant, sans doute, à une colonnade placée en avant du temple que

l'on déblaye actuellement , et couronnant la plate-forme (platea) qui

domine le ravin.

Les trois fragments se raccordent exactement et forment la pre-

mière partie d'une dédicace, dont la continuation des travaux

fera, je l'espère, découvrir la suite. Longueur totale de la partie

découverte, 9,18 -|- i,o3 -j- 1,1 3 = li,'.]h. Hauteur de l'archi-

trave, o m. 55; hauteur des lettres, o m. 18. L'inscription est

bien gravée, en caractères profonds, mais très allongés, dont la

forme suffirait à dater le texte du milieu du m" siècle.

'') Bulle il archéoloffifjhe, 189.3, p. a3.5, n" 97.
'•*' Corp. ir,tcr. ht. , t. VIII, n" isnîQg.
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a. PRO-SALVTEIMP-CAES-P-LICINI-VALERIANI PII

h. FELICIS -AVG- PONT -MAX-
c. GERMANICIMAX-

Pro sainte Imp[crntovis) Cacsinris) Piubln) Lictii{[i) Valeriani Pu Felicis

Avg{xtsti) pontiificis) inax^imi) , Gcnminici maaiimi) , . .

Deux autros fragments, publiés antérieurement par AI. Poins-

sot ^^\ appartiennent ccriainement à la même dédicace. Je les re-

produis ici, après avoir vérifié sur place la lecture de M. Poinssot:

a. FELICIS AVG • PONT MAX • GERMANICI • MA
h. X • TRIB • POT • VÏÏn COS ÏÏn P • P • PROCOS

L'ensemble de l'inscription peut donc être ainsi reconstitué :

Pro sainte Imp(eratoris) Caes{nris) P[ublii) Licini{t) Valeriani Pii Felicis

A nfr{iisti)
,
pontiificis) inacc{iini) , Germanici vuix{imi) [lrih(unicia) pnl'estate) .

.

co[n)s[ulis) . . . p{fitris) p{alriae) pro co[n)s{ulis) , et Imp(cratoris) Caes[aris)

P{ublii) Liciniit) Egnatii Galliein PU] Felicis Angiiislt) pont[ificis) maxitmi)

Germanici max{imi) trib[>iiiicia) po[testnte) VIIII co{n)s'uli.i) IV p(ntris) p[a-

triae) proco{n)s{vlis) ...

C'est une dédicace à Valérien et à son fils Gallien
,

qu'il avait

associé à l'empire. Elle présente une particularité remarquable :

datée par le chiffre des puissances tribuniciennes de Gallien, elle

remonte à Tannée 261, époque à laquelle Gallien régnait seul,

son père étant depuis deux ans déjà prisonnier de Sapor.

4. — Bijga. Cippc funéraire, en pierre calcaire, orné, à la

partie supérieure, d'un bas-relief qui représentait deux personnages

drapés, revêtus de la toge, placés de part et d'autre d'un autel,

contre lequel est appuyée une masse. Il ne subsiste plus que la

partie inférieure du bas-relief. Au-dessous est gravée i'épitaphe en

beaux caractères, hauts de o m. 06. Les premières lignes seules

restent lisibles, le bas de la pierre étant très effrité.

C • AEDINIVS • RE
PENTINVS VA-XXV

EDINIVS E^iâlX

5. — Bijga. Cippe funéraire représentant, sur la face principale,

-" BuUelin des aiitiqtdtrs africaines, iS83, p. 3o5, ii"* i63, i64.
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un jtrèli'o laibant tli's iibalions sur un atitol placé àdroilc; sui' les

rùlôs, deux génies funéraires ailés éteignant une longue lorclie.

Au-dessous du bas-relief central se lit l'insci-iption suivante :

V- A • LXXI
GIDIVS FELIX PRIMI
FILIVS SACERDOS CELESTIS
DE SVO MONIMENTVM SIBI

Cette inscription est complétée par une épitaplie déjà connue,

(jui était gravée sur un cippe voisin représentant deux person-

nages, homme et femme, placés de part et d'autre d'un autel ('^ :

ET PATRI ET MATRI FECIT
GIDIVS PRIMVS V-A-LX
MAMIA SECVNDA V-A-LX

Après la mort de GIDIVS FELIX, on a rajouté sur le cippe

funéraire qu'il s'était destiné l'indication de son âge.

L'épitaphe de ce prêtre de Gaeleslis offre d'autant plus d'in-

térêt que Ton vient de découvlr dans les fouilles une tête fémi-

nine, en marbre blanc, surmontée du croissant, et à demi recou-

verte d'un voile, qui appartenait certainement à une statuette de

la déesse africaine.

6. — Bijga. Stèle fuuérair(> eu pierre calcaire, à deux étages,

hrisée en haut et en bas. Le registre supérieur se composait d'un

bas-relief représentant un homme et une femme debout dans

une niche supportée par deux colonnes. Au-dessous, dans un enca-

drement rectangulaire, l'inscription suivante :

Q_:CAECILIVS • ZOPRI - YXXWMWMMSmmSz^m-
POMPEIA ROGATVLA • ROGATVL • F • COnjux?

Le registre inférieur présente trois bustes denlaiit eii bas-reliel

cl, au-dessous, une inscription très truste dont ou ne peut lire

que (fuelques lettres :

\^- QK^Qxus^mmmim iv

'' Covf. iiiscr. lut., I. VIII, 11° 1'j3o5.
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La stèle recouvrait donc un tombeau de l'amillo, où se trouvaient

réunis le père, Q. (-aecilius, le lils d'un certain Zopyrus dont on

a déjà retrouvé Tépitaphe '^', la mère et les trois enfants. D'autres

membres de la même famille nous sont déjà connus par une in-

scription relevée par M. Poinssot'-', M. Caecilius Félix Martialis et

C, Caecilius Félix.

Chooud-el-Batten. — J'ai eu le regret de ne pouvoir vérifier

la lecture d'une dédicace à Gratien et à Valentinien, découverte

par M. Bouyac, en janvier 1892, dans les ruines de Chooud-el-

Batten, et publiée d'une façon très incomplète (^'. La pierre a

servi à faire de la caillasse pour la route que l'on traçait alors, et

a disparu le lendemain même du jour de la découverte.

P. Gauckler.

'" Covjj. instr. lut., l. Vlli, ii" 12802.

i"''' Ibid. , 11° 12.309.

^'^ Compte rendu des séances de VAcadémie d'IIippo.ie, 189^, p. wxiv.



LES FOUILLES DE TIGZIRT.

(Note de M. Gavault, arcliilecle.)

Les fouilles que nous avons entreprises à Tigzirt, sous les aus-

pices du Comité de l'Afrique du Nord, bien que n'étant pas en-

core terminées, ont déjà donné des résultats appréciables.

Le plan de la basilique est à présent nettement visible, et nous

espérons pouvoir reconstituer avec certitude la plus grande partie

des élévations. La mosaïque du pavage a presque entièrement dis-

paru; mais en revanche, nous avons trouvé une série très intéres-

sante de sculptures, qui font de cette église une des plus curieuses

de l'Afrique.

Une seule inscription a été mise au jour jusqu'ici dans l'en-

ceinte de la basilique; elle est malheurousemonf à l'état de frag-

ment peu interprétable.

lE \^^
M • EX
O

Lettres de o m. o5 de haut. L'épigraphe paraît n'avoir eu que

trois lignes.

Les inscriptions ci-après, sauf la dernière, ont été trouvées

dans les nécropoles :

2. — (jippe demi-cylindrique de o m. 5o de baut :

* D M S

e-D GALLAE
V,
M A R I T A E

\ INCOMPARABl
Il LIA-T-M'M-VA-XL

Vil i«u-)
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3. — Cippc deini-cylindriquo de o m. ^o. Irouvé près du pré-

cédent :

D M S

C • FLAVITATI
C • FIL C • DATI
VA M A RIT O •

VIX ANNIS XLVII

APRO CLXXXVIIII (an. 298)

4. — Cippe demi-cylindrique de o m. 53 de liaul :

DM
L • I VLI V
BONISpi
RVSV-V-A-rii^

Cette inscription, rapprochée des trois autres publiées par Vi-

gneral et M. Fallu de Lessert, et contenant le même ethnique,

semble prouver une fois de plus Tidentité de Tigzirt avec Rusuc-

curu, que quelques géographes s'obstinent encore à placer à

Dellys.

5.— Pierre de cm. 65 de haut sur o m. 35 de large et cm. 2 5

d'épaisseur. La partie inférieure est brisée et la moitié de l'in-

scription a disparu; celle-ci est dans un cadre laissant une large

partie nue au-dessus d'elle :

PRO^ORN AM
ENTOTEMP LI

DEI INVICTI FRV
GIFERIATNPLE
NDAM PORTICV (sic)

MOVAMSACERDO

Ligne h, et suiv. , ii faut lire : at inplendam porticuin qaam sa-

cerdo, etc.

6. — Aux précédentes inscriptions, il faut ajouter celle-ci, qui
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a été envoyée à M. Fallu de Lessert pur l'adminislraloiir do Dellys

et qui proviont aussi de Tigzirt.

D M S

AEMILIE HONOR
ATE VXORI PIISSl

ME L VALERIVS
SATVRNINVS C
PVM OB MERIT
IS E V A XXX

P. Gavault.



RAPPORT

SUR UNE NÉCROPOLE PUNIQUE

DÉCOt'VEKTK PAR I.E SERVICE DR I/ARTILLERIE
,

À BORDJ-DJEDID, PRÈS CARTHAGE.

La construction des quatre plates-formes de la batterie de côte

de Bordj-Djedid a conduit à creuser quatre grandes excavations

,

alignées sur la direction N. E.-S. 0. La section horizontale de ces

excavations avait la forme d'un octogone symétrique, mais non ré-

gulier, de 5o mètres carrés de surface environ. La profondeur des

excavations variait de 8 à 1 1 m. 5o.

Le fond de ces excavations était constitué par ie grès naturel.

On a constaté, dès la mise à découvert de cette couche de grès,

qu'elle se trouvait percée, dans chaque plate-forme, d'un certain

nombre d'ouvertures rectangulaires, sortes de puits ou de fosses,

taillées dans le grès, et qui avaient été comblées. Les dimensions

de tous ces puits étaient sensiblement les mêmes (2 m. 10 de lon-

gueur sur o m. 80 de largeur, en moyenne).

L'orientation de ces ouvertures rectangulaires est variable. On
peut y reconnaître cependant deux sortes d'alignements principaux :

l'un, presque parallèle à la directrice des plates-formes (axe de sy-

métrie de l'octogone de l'excavation) , est orienté à peu près N. N. E.;

l'autre, sensiblement perpendiculaire au premier, est orienté à peu

près 0. N. 0.

Un certain nombre de ces tombeaux ont été fouillés complète-

ment. Ils présentaient tous les dispositions suivantes :

Un puits d'accès vertical, ayant environ U m. 5o de profondeur

au-dessous du niveau supérieur du grès naturel, conduit à une

Archi'ologie. JQ
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clianibn- UiilU'i' tlaiis lo grès. L ouvcriurc de cclh'cluunbrcsi» trouve

sur Thuo des parois du puits, près du l'oud. La porle de communi-

cation a, comme largeur, celle du puits et comme hauteur celle de

la chambre Ainéraire. Le sol de cette chambre est au niveau du

fond du puits.

La chambre funéraire présente une largeur variant de i m. 5o à

1 m. 60. La hauteur, dont les variations peuvent être attribuées à

des éboulemenis d,u ciel de la chambre, est généralement co?nprise

entre 2 m. 10 el 2 m. Go. La longueur de la chambre est d'envi-

ron 9 m. 10.

Il convient toutefois de remar([uer que la profondeur du puits

d'accès, évaluée ci-dessus à U m. 5o environ, n'exprime pas la pro-

fondeur réelle des tombeaux au-dessous du sol contemporain de

l'époque où ils ont été construits. Ce sol n'était pas, en effet, con-

stitué par le niveau supérieur du grès naturel, car celui-ci se trou-

vait, au moment oiî les tombeaux ont été creusés, recouvert d'une

couche de terre, composée tantôt d'argile, tantôt de débris de dé-

molition. L'orifice priinitif du puits se trouvait donc placé à une

certaine hauteur au-dessus du niveau supérieur du grès.

La preuve de ce fait se montre écrite, pour ainsi dire, sur les

parois des excavations. En effet, les puits d'accès qui se trouvaient

placés à la limite latérale de ces excavations ont tracé eux-mêmes,

sur les parois de la fouille, des lignes verticales, intersections des

parois de la grande excavation avec les parois du puits; et ces traces

permettent d'apprécier, sans aucun doute, l'altitude exacte du sol

à l'époque où les tombeaux ont été creusés.

Elles permettent même de fixer l'âge relatif des tombeaux parla

profondeur relative de leurs orifices.

L'examen de la deuxième plate-forme est des plus intéressants à

cet égard. On y remarque, en effet, que deux tombeaux voisins et

appartenant respectivement aux deux alignements perpendiculaires

dont il a été parlé plus haut ont des puits d'accès parfaitement des-

sinés, sur les parois de l'excavation. (3n lit immédiatement, sur le

dessin, l'altitude des orifices primitifs de ces tombeaux, là 011 s'ar-

rêtent les traces verticales de leurs puits. Otte altitude est j)our

le premier tombeau de 28 m. lO, et pour le tombeau voisin de

3i m. 2G.

On remarque, en outre, au-dessus de la surface du sol contem-

poraine du premier tombeau, des couches de terres de démolition
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rapportées, disposées horizontalomciiL La (lilï'éronco de niveau entre

les deux orifices, de 3 mètres environ, doit donc, semble-t-il, être

attribuée à un changement du niveau du sol et non à son incli-

naison.

On en conclurait ainsi que le premier tombeau (porte orientée

vers rO. N. 0.) est plus ancien que le second (porte orientée vers

le N. N. E.). Cette remarque trouvera plus loin une application.

La chambre funéraire des différents tombeaux examinés pré-

sente invariablement les dispositions suivantes :

Le sol est creusé de deux fosses, enfoncées à o m. 70 environ au-

dessous du pas de la porte d'accès. Une ou plusieurs dalles ferment

cette porte.

Les corps trouvés dans les tombeaux y étaient au nombre de deux

par fosse, c'est-à-dire de quatre par tombeau. Dans chaque fosse,

les deux corps étaient déposés Tun à côté de Tautre , mais en sens

contraire : Tun avait la tète placée près de la porte, l'autre près

de la paroi du fond du tombeau.

Chaque corps avait dû être enfermé dans un cercueil de bois,

recouvert ensuite de terre. Cette dernière, enlevée avec soin et par

couches horizontales, laissait voir, en effet, la section de la planche

verticale du cercueil, laquelle se présentait sous la forme d'une

bande de poussière plus line et de couleur plus foncée que la terre

voisine.

La plupart des corps étaient disposés sur des lits d'argile.

Deux squelettes ont été trouvés au fond des puits d'accès, en

dehors de la chambre funéraire.

Presque tous les tombeaux examinés étaient taillés dans le grès.

Un seul, ouvert dans une région où le grès naturel, plus enfoncé,

avait fait place à une sorte d'argile compacte, avait été maçonné

de toutes pièces. Cependant la partie inférieure se trouvait entail-

lée dans le grès. La maçonnerie de ce tombeau, faite en pierres

rougeâtres, assez dures, était liée avec un mortier assez résistant

paraissant contenir une forte proportion de chaux.

Sauf en ce qui concerne la nature de la construction, ce tom-

beau avait la même forme et les mêmes dimensions que les autres

tombeaux.

Les tombeaux présentaient presque tous , sur la paroi opposée

à l'entrée, une niche taillée dans le grès, qui contenait parfois

19-
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une pai'li»> du uiobilior i'uiK'raire. (le inobilifr se composait des

objets suivants, dont un grand nombre n'a malbeureusement pu

échapper à la pioche maladroite des ouvriers :

i" Des lampes assez nombreuses, toutes du type punique. Deux

ou trois lampes de l'orme grecque ont été trouvées dans les tom-

beaux;

2° Des vases divers, les uns avec pied, les autres sans pied;

3° Dos pîals ou assiettes de petites dimensions, placés en général

sous les lampes;

U" Quelques monnaies à peu près illisibles.

Quelques autres objets, un petit sarcophage en pierre calcaire,

contenant des ossements calcinés, un grand nombre de stèles vo-

tives puniques, deux miroirs en cuivre, une bague en or, des dé-

bris de couteaux, ont été trouvés dans une fosse commune placée

dans la terre, un peu au-dessus du grès naturel.

Les corps, très nombreux, y étaient disposés sans ordre.

Ces constatations nous amènent à quelques conclusions archéo-

logiques.

Jusqu'à ces dernières années, on ne connaissait à Carthage au-

cune sépulture appartenant d'une manière certaine à l'époque pu-

nique. Mais, depuis 1878, des découvertes importantes ont mis à

jour nombre de tombeaux puniques, sur les hauteurs environnant

la région oii se trouvait la ville basse.

On doit en inférer, d'après le P. Delattre, que la cité primi-

tive de Carthage n'a jamais dépassé les hauteurs disposées en am-

phithéâtre, qui regardent le golfe, et que celles-ci, couronnées sans

doute chacune par quelque temple, étaient consacrées en partie à

la sépulture des morts. Ce n'est que plus tard que la ville, forcée

de s'accroître, franchit ces premières limites et engloba les nécro-

poles primitives.

Les fouilles récentes de Bordj-Djedid apportent une confirma-

tion nouvelle à la théorie du P. Delattre; les limites qu'il assignait

à la Carthage primitive viennent de se compléter d'un jalon, qui

en parfait la continuité.

En outre, les découvertes de Bordj-Djedid fixent un point de

détail rolatif à l'orientation des tombeaux puniques.

On avait constaté d'abord, lors des observations faites sur les

collines de Sainf-Lonis ef do Jiuum. que les tombeaux puniques
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avaient tous leur porte orientée vers ie point culminant de la col-

line de Saint-Louis. On attribuait une telle orientation à la pré-

sence d'un temple important sur le haut de celte dernière colline ^^l

Or les fouilles de Bordj-Djedid ont fait découvrir des tombeaux dont

deux très voisins (voir p. 982)ontdes orientations perpendiculaires

qui ne sont pas dirigées, par suite, vers un même point extérieur.

Il est vrai, comme nous Favons signalé plus haut, que ces deux

tombeaux ne paraissent pas être de la même époque; peut-être

chacun d'eux avait-il été orienté vers un temple différent, le plus

vénéré à l'époque contemporaine de sa construction.

On pourra donc conclure de ces remarques non pas qu'il soit

inexact que l'orientation des tombeaux ait été déterminée par la

présence de temples importants, mais que les orientations étant

variables, les temples qui les ont déterminées ont été différents,

probablement suivant les époques.

iNous signalerons enfin cette particularité des tombeaux puniques

de Bordj-DJedid, qu'aucun d'eux ne présentait dans son mobilier

funéraire des lampes de la même époque que celles trouvées dans

les tombeaux puniques découverts antérieurement. Ces derniers ne

contenaient, en effet, que la lampe punique plate, largement ou-

verte, considérée comme étant du type le plus ancien. Les tom-

beaux de Bordj-Djedid ne contenaient, au contraire, que des lampes

dont l'enveloppe, repliée sur elle-même, donnait à cet objet l'ap-

parence d'un vase à deux ou trois ouvertures. Il est donc permis

de croire que la nécropole punique de Bordj-Djedid correspond à une

époque plus basse que les nécropoles découvertes antérieurement.

Une autre observation vient d'ailleurs à l'appui de cette hypothèse :

Les tombeaux de Bordj-Djedid ont fourni quelques monnaies

puniques; or les tombeaux découverts antérieurement n'en renfer-

maient aucune, et la présence des monnaies est considérée à bon

droit, semble-t-il, comme un indice d'époque plus récente.

L'âge attribué par le P. Delattre aux tombeaux puniques de

Bordj-Djedid correspond au uf ou iv^ siècle avant l'ère chrétienne.

'•' Le P. Deiatli'p, Lex tnmhea'ir puniques de Corthnge, p. qS.



NOTES

SUR UNE BASILIQUE CHRÉTIENNE

DÉCOUVERTE À HADJEH-EL-AÏOUIV (TUNISIE),

PAR MM. HA>NEZO, L. MOMNS ET A. LAURENT,

UKUTENANTS AU h' RKGIMENT DE TIRAILLEURS ALGERIENS.

Hadjob-ol-Aïouii est siluc' à oiivifon G3 kilomètres au sud-ouost

de Kairouan, sur rauciouuc voie roiuaiiic (fHadruuièlo ol de Thys-

drus à Tliévesle par yVqua) llegia>.

Une nécropole romaine a été découverte sur ie plateau où se

trouvent le village arabe et le poste militaire. Au bas de ce plateau

et jus(prà rOued-Zourzour, dont le lit est à peu de distance d'Had-

jeb, on rencontre des traces de constructions de diverses époques:

(fun côté, les tbermes romains non encore déblayés; d'un autre côté

des vestiges ([ui paraissent sans importance à ileur du sol, mais

qui cachent souvent, sous une» épaisse couche (fhumus, des con-

structions et des objets qui sont dignes de recherche.

Lue première tranchée, longue de plus de loo mètres et pro-

fonde de 1 à 2 mètres, nous mil sur la trace d'une conduite d'eau

eu luvaiix de teire cuite; cette conduite, d'après sa direction,

aboutissait à une des nombreuses sources d'Hadjel) et amenait

l'eau dans les cultures entre TOued-Zouczour et TOued-Zeroud au

moyeu (11111 ponf-a({ucduc en pierres franchissant l'Oued-Zourzour

— les fondations d'une pile du pont ont été retrouvées dans la ri-

vière et, sur une des bei'ges, uue lou|fiie piei're creusée eu forme

d auge ouveih- aux deux extrémités. (îelle conduite, aux j)oiuts où

nous lavons renconirée , cl.iil ii(iv('m' d;ins la maçonnerie et dans
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cette maçonnerie étaient fixés des carreaux on fragments de car-

reaux en terre cuite; des sujets (!t principalement des animaux

étaient représentés sur ces carreaux.

L'époque des labours et des semailles étant arrivée, nous dûmes

céder aux instances des Arabes et refermer la tranchée ouverte dans

un terrain abandonné durant la saison d'été.

Nos recherches se portèrent sur un autre point non cultivé; deux

tranchées nous mirent sur la trace de murs rasés presque à tleur

de l'ancien sol et nous donnèrent comme trouvailles de menus ob-

jets en verre brisé et des fragments de carreaux à sujets. Une

fouille aussi complète que possible fut alors entreprise et offrit, à la

fin des travaux, une disposition de constructions dont nous allons

examiner les parties principales.

Tout d'abord nous remarquâmes que nous étions en présence

d'une construction de forme rectangulaire, orientée du N. 0. au

S. E., et que cet édifice, évidemment d'époque chrétienne, était

assez semblable à d'autres déjà connus en Tunisie. C'est une église.

Nous pénétrons dans l'intérieur non pas par une porte, — car on

n'en voit pas trace, les murs étant rasés presque partout à fleur de

sol — mais de plain-pied, au S. E.; nous sommes dans une salle

de 8 m. 2 de longueur sur lo mètres de largeur; cette pre-

mière chambre (sorte d'atiium) avait été entièrement pavée de mo-

saïques, dont la plus grande partie se composait de dessins géo-

métriques; l'angle sud était pavé d'une mosaïque, de 3 m. 20 sur

2 m. 20, à bordure; le milieu de cette mosaïque représentait : un

cheval, très grossièrement dessiné, allant à droite; un vase à pied;

au-dessus du cheval, des fleurs et une colombe (?). Devant la porte

s'étendait une mosaïque à sujet de 3 mètres de longueur sur 1 mètre

de largeur, y compris la bordure : elle représentait, dans sa partie

centrale, des colombes dans des rinceaux et, sur chacun des deux

côtés, trois poissons figurés en cubes de nuances différentes. Contre

le mur de gauche de Yalrium nous avons découvert deux tombeaux,

dont l'un, recouvert par la mosaïque, renfermait encore des osse-

ments, et une lampe de forme chrétienne; de plus, nous notons

l'emplacement de quatre soubassements de colonnes qui vont

former de chaque côté les colonnades séparant la nef des colla-

téraux.

Nous franchissons ensuite la partie supérieure des fondations

d'un mur parallèle aux petits côtés delà basilique; il est construit,
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en grande partie, on j)ioiTOs taillées de «jrand appareil et mesure

o m. 70 d'épaisseur, et nous pénétrons dans la nef.

Celle-ci a, dans sa plus giande lonjfueur jusqu'au fond de Tab-

side, 17 m. 90; sa largeur est d<' h mètres.

L'abside est de forme à peu ])rès semi-circulaire et du diamètre

de 'i m. 20. Elle est en maçonnerie revêtue à sa partie supérieure

de pierres de taille de grand appareil; à droite et à gauche de

l'abside, deux chambres de h m. /io de longueur sur 9 m. 5o de

largeur; dans celle de gauche furent trouvés un beau chapiteau

en marbre, une grande urne funéraire, des débris de vases en

verre, des ossements; dans l'autre des débris de coupes en verre

fin et blanc, des fragments de vases en verre épais et noir, des

morceaux de fer et de grandes amphores funéraires, avec ossements,

adossées aux murs. Entre ces deux chambres et le fond de l'abside

étaient creusés dans le sol naturel trois tombeaux d'enfants; ces

tombeaux ne contenaient aucun mobilier funéraire et étaient re-

couverts de dalles en terre cuite. A la mèuie place était déposé un

sarcophage en pierre de i m. 87 de longueur, o m. Oo de largeur,

m. 07 d'épaisseur de parois et o m. 1 5 d'épaisseur de fond ; ce sarco-

phage était recouvert d'une dalle, également en pierre, de o m. 1 5

d'épaisseur et était percé de quatre trous (trois au fond, un sur le

côté); dans l'intérieur, aucun objet, aucune inscription, quelques

ossements épars seulement. Près du sarcophage gisait une pierre de

1 m. 80 de longueur sur om. 80 de largeur et om. i5 d'épaisseur;

dans l'épaisseur de cette pierre étaient creusés deux petits bassins de

o m. o3 de profondeur.

La basili(jue avait à l'extérieur de nombreuses dépendances; nous

allons décrire ce que nous avons eu le temps de voir.

A droite nous remarquons deux tombeaux dont l'un, très pro-

fond (il est à 3 mètres au-dessous du sol naturel), élait recouvert

d'un dallage sur lequel on avait ])lus lard installé un moulin à

huile. Contre le mur latéral de droite, ])resque à hauteur de l'ab-

side et extérieurement, nous avons trouvé de nombreux fragments

de carreaux en terre cuite, et à l'angle nord de l'édifice des débris

de moulures en plaire et de peintures murales.

Derrière la basilique, deux tombeaux d'enfants avec ossements,

sans objet funéraire.

A gauche, nous constatons la présence de chambres rectangu-

laires et de petites chambres carrées; les murs de ces chambres
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sont peu solides; ils ont om.ho d'épaisseur. Elles renfermaient des

tombeaux, des socles de colonnes, un fragment de bas-relief en

marbre, de nombreux fragments de carreaux en terre cuite, des

lampes en terre à plusieurs becs de l'époque chrétienne; des frag-

ments de vases à parfums en verre, de grandes amphores funéraires

avec ossements, des débris de fer et de verre noir.

Les objets que nous avons trouvés dans nos fouilles'^) peuvent

se diviser en plusieurs catégories :

1°. — Pierres et marbres.

Nous avons remarqué peu de pierres travaillées et encore moins

de marbres, tous ces monuments ayant été exploités par les Arabes

soit pour la construction de leurs établissements religieux, soit pour

la fabrication de la chaux. Les seuls objets à signaler sont :

Une pierre rectangulaire présentant cinq évidements hémisphé-

riques (peut-être une pierre d'autel);

Un linteau portant gravé le monogramme du Christ;

Un sarcophage en pierre, d'une seule pièce, dont la description

a été faite;

Un prisme tronconique, en cristal de roche, tel qu'on en trouve

des spécimens dans les montagnes avoisinant Kairouan (Djebel-

Baten et Djebel-Chérichéra);

Des soubassements, des fûts de colonnes et des chapiteaux en

pierre
;

Un seul chapiteau en marbre, à feuilles d'acanthe et à double

couronne;

Deux fragments de colonnes en marbre blanc;

Six fragments d'inscription sur marbre; ces fragments se trou-

vaient pour la plupart noyés dans le mortier garnissant la dalle

qui recouvrait le sarcophage;

'') Avant d'entrer dans le détail et de faire la description des objets trouvés

dans nos dernières fouilles à Hadjeb-ei-Aïonn, il nous semble utile de signaler un

autre point à peine reconnu el fouillé : des traces d'un autre établissement de

l'époque byzantine ont été relevées au N. E. , à 3oo mètres environ de la basi-

lique ; les recherches efltctuées ont donné comme produit : des socles, des colonnes

renversées en pierre, des carreaux en terre cuite unis et sans sujets; quelques

carreaux et fragments à sujets ont été trouvés le long des murs en ruines; les

sujets représentaient, estampés très grossièrement : un cerf à droite, un lièvre brou-

tant, à gauche, el un cheval, à gauche.
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Enfin un bns-rclief incomplet à sa partie infV'rienre et terniinéeii

pointe Iriaiijjulaire à sa partie supérieure; dans ie sujet représent*'

on rciiiar(|ii(' nn |)aiinier avec fruits à droite, serpent à gauclie et
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oiseaux au sommet de Tarbre; uu commencemenl de dédicace

figure sur ce bas-relief; on lit facilement : PRO SAL • IMPERA-

TORVM-^- Ce fragment de stèle a été trouvé placé verticale-

ment à côté d'un tombeau d'enfant.

2°. — Carreaux en terre cuite.

Les objets les plus curieux que la basilique chrétienne d'Hadjeb-

el-Aïoun et un autre établissement de même époque nous aient

fournis sont assurément des carreaux en terre cuite; leur forme,

semblable pour tous, est Ji peu près carrée, mais il y a lieu de

remarquer qu il s'en trouve de deux dimensions et de deux genres

de fabrication. Le plus grand nombre de carreaux est à figures es-

tampées et se rapproche, pour le style comme pour la facture,

des séries provenant des basiliques chrétiennes de Kasrin et de

Bou-Ficha; leur dimension est de o m. 96 de côté; quelques car-

reaux ont un relief très prononcé et semblent modelés à la main;

ils ont o m. 33 de côté.

Les carreaux se rencontrent principalement le long des murs des

chambres et près ou sur des tombeaux; de rares carreaux adhé-

raient encore aux murs de la basilique.

Tous les carreaux, sauf un certain nombre sans ornementation,

étaient décorés de figures ou d'ornements représentant divers sujets

chrétiens ou même païens.

Les sujets sont les suivants :

1. Adam et Eve, dans le Paradis; entre eux on voit farbre au-

tour duquel s'enroule le serpent;

2. Saint Pierre recevant une clef des mains du Christ;

3. Le Christ enire deux apôtres nimbés comme lui; il multiplie

les pains et les poissons que portent les apôtres;

U. Le sacrifice d'Abraham; à gauche, le patriarche lève le glaive;

sur le fragment de droite on voit sa main posée sur la tête d'Isaac

nu et agenouillé; au-dessus de ce dernier, le bélier; devant lui,

l'autel d'où s'élève une flamme'''; l'inscription-]- ABRAM|YSAC,
au-dessus du sujet, est tellement fruste qu'on la distingue à peine;

'" Cette brique ressemble beaucoup à celle qui figure à la planche VIII du

Bulletin archéologique, année j885.
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5. La Samaritaine écoutant le Christ nimbé qui porte une longue

oroix; elle tient à la main droite la corde à laquelle est attaché le

vase qu'elle tire du puits;

G. Daniel dans la fosse aux lions (en plusieurs fragments dont

un porte Tinscription AANIEy^ et un autre les lettres SCS);

7. Deux biches affrontées; entre elles un arbuste;

8. Deux paons affrontés semblant se désaltérer dans un calice;

9. Victoire ailée;

10. Homme h cheval;

11. Rosace;

12. Chien slougui à la poursuite d'une gazelle s'élançanl à

droite (dans le cadre inférieur); lion à droite (dans le cadre supé-

rieur);

i3. Lion à gauche (fragment);

lù. Gazelle (?);

1 5. Cerf à droite;

16. Lièvre broutant à gauche;

17. (îheval à gauche.

Tous ces carreaux, sauf les trois derniers, ont deux montants

servant de cadre, ils sont tous d'une fabrication grossière. Les trois

derniers ont été trouvés dans une construction au N. E. de la ba-

silique, à environ 3oo mètres, le long de murs démolis.

3". — Lampes.

Les lampes sont en terre cuite rouge et vernissée, à anse plate.

Les types suivants ont été recueillis :

1. La croix latine pattée; autour, carrés et disques;

2. La croix latine accompagnée de quatre disques placés dans

les angles que forment les bras; autour, disques et triangles;

3. Le monogramme du Christ gemmé; autour, cœurs et disques;

II. Le coq; autour, disques et fleurons cruciformes;

5. Oiseau tourné à droite; autour, disques et triangles;

f>. Cheval ari galop à droite (fragment);

7. Plusieurs fragments rrprésentani divers motifs;



— ^293 —
8. Vi\ fond do lampe portant {jravt'O uno marque en lettres cur-

bives;

9. Une lampe de grande dimension , à huit becs et à suspension,

brisée et incomplète;

to. Tète grossière d'homme (fragment).

â". — Poteries en terre cuite.

Comme poteries diverses nous signalerons :

1. De nombreux vases en forme de bouteilles s'emboîtant l'un

dans l'autre et ayant servi à construire des voûtes (objets très

communs dans toutes les ruines d'habitations);

9. De grandes amphores à deux anses contenant des ossements

et des objets de mobilier funéraire (fer, verre, etc.), tout brisés;

3. Des urnes funéraires à une ou deux anses;

h. Des amphores intactes et vides;

5. Des tuyaux de conduite;

6. Un récipient en forme de bol avec couvercle;

7. Un fragment de moule;

8. De nombreuses tuiles tombales de diverses dimensions;

9. Un fragment de poterie laissant voir le bas de quatre jambes

nues au-dessous desquelles on lit la marque en relief : VTERE;

10. Deux poteries grossières ayant dû contenir de l'huile à

brûler et ayant pu servir de lampe à suspension , trois trous exis-

tant le long du pourtour; ces poteries, noircies par le feu, ont pu

aussi recevoir des cendres chaudes destinées à la combustion de

l'encens.

5". — Monnaies.

Les monnaies trouvées aux abords de la basilique, et même dans

la basilique, sont nombreuses; elles sont malheureusement presque

toutes frustes et rongées par l'action du temps; les types moné-

taires que nous avons pu reconnaître commencent au règne de

Constantin II (3 16-337) et finissent avec Tibère-Constantin (578-

58q).



— 294 —

0". ObJKTS DIVKRS.

Kii os OU (Ml ivoire : qiichjiios sprciuiciis de Tépinglc, à t«'to ar-

rondie, ([lie Ton rencontre dans lonles les mines d'habitations.

En verre : un «jraiid nombre de vases en \erre noir IVajfnienlés

et recueillis dans des urnes funéraires; des fragments de vases en

verre blanc ayant la forme de coupes à boire et d'un travail très

fin; de rares vases à parfums incomplets.

En plomb ou en cuivre : des débris informes, plusieurs frag-

ments de miroirs, d'épilaloires, des clous, crochets et monnaies.

En argent : une monnaie.

En plâtre : deux fragments de moulages représentant deux oi-

seaux prêts à boire dans un vase; des fragments de peintures mu-

rales à couleur paie et à sujet indéterminable.



NOTE SUR LA DÉCOUVERTE

D'UN NOUVEAU SANCTUAIRE PUNICO-ROMAIN

À TUBER.NUC,

PAR M. GAUCKLER.

Les travaux hydrauliques entrepris en 1898 aux environs de

Grombalia, par la Compagnie des eaux de Tunis, ont amené la

découverte de onze stèles punico-romaines, à peu de distance de

la prise d'eau d'Henchir-Tebernok [municipium Tubernuc), et à

200 mètres environ de la forteresse byzantine décrite assez inexac-

tement par Guérin. — Grâce au concours obligeant de M. Gazon,

entrepreneur des travaux, j'ai pu les faire transporter au Musée du

Bardo.

Ces monuments votifs, en pierre calcaire du pays, ont été trouvés

presque à fleur de terre, serrés Tun contre l'autre et renversés, sur

un point que rien ne signalait à l'attention, à part quelques vestiges

insignifiants de maçonnerie : aucune trace de construction de

quelque importance, ni même d'enclos. Ces ex-voto devaient donc

être simplement groupés dans une sorte d'enceinte sacrée à ciel

ouvert, autour d'un autel qui reste à découvrir, et le sanctuaire de

Tubernuc devait ressembler à ceux que nous connaissons déjà dans

la même région, ceux de Khangat-el-Hadjaj et de Bou-Kourneïn

,

et plus loin celui d'Aïn-Tounga.

Voici la description de ces monuments :

1.— (Fig. 1). Stèle triangulaire, légèrement arrondie au sommet,

brisée en bas. Hauteur : o m. 5o. Elle présente une figure sym-

bolique formée par la superposition de l'astre, du croissant mon-

tant et du tronc de cône, prolongé par deux bras qui se dressent

en l'air, en se recourbant à angle droit. Au-dessous, à droite de

l'inscription, est une palme; à gauclie, une barre verticale traversant
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cl('U\ tlis(|iit\s, ol n'ssj'iiibliint va^fuonuMit à uik' enseigne de It'jjion.

Le tout est tracé au trait simple. L'inscription est mai gravée, en

caractères barbares de o m. o3 de hauteur :

STENIVS
QVARTIO

Stenim Qunrlio.

2.— Stèle rectangulaire, terminée en haut par un triangle écorné

au sommet. Hauteur totale, o m. Go; largeur du rectangle, o m. 25;

épaisseur o m. lo. ,

En haut, la figure symbolique de Tanit, triangle surmonté d'une

tète et muni de deux bras qui soutiennent en Tair le croissant

montant. A gauche de l'inscription, une palme; à droite, le nom
du dédicant en lettres hautes de o m. oô.S :

DATVS
Dntua.
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3. — (Fig. 2). Stèle de forme à peu près rectangulaire, ter-

minée en pointe au sommet. Hauteur totale, o m. 60; plus grande

largeur, o m. 20; épaisseur, m. 12.

Fig. 2.

En haut, la figure symbolique de Tanit, tronc de cône surmonté

d'un croissant renversé qui occupe la place de la tête , et prolongé

à droite et à gauche par deux traits à angles droits, soutenant le

croissant montant, qui est ici presque fermé. Au-dessus Tastre,

sous la forme d'un disque renfermant une étoile. A gauche, une

palme. Le tout est figuré au trait.

Au-dessous, Tinscription dont les lettres, de forme barbare, sont

réservées sur un fond évidé. Hauteur, o m. 06 :

M F V
RFANI
VSSAB
I N V S

M. Furfamus Sabinus.

Archéologie.
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4. — Stèle do même fornio quo la préc(klento, mais brisée au

sommet. En haul, l'image de Tanit.

Au-dessous, rinscription au trait, en lettres hautes de o m. o4 :

FABIVS FABVLL
V S

Fabius Fabull{i flius) v(olii)n) s(olvit) ou FahuUus.

Sous rinscription est creusée dans la pierre une petite nicluî

cintrée profonde de o m. 02.

5. — (F'g- 3). Stèle rectangulaire arrondie au sommet. Hauteur,

o m. fio; largeur, o m. 9^.

Fig. 3.

En haul, l'image de Tanit réservée sur un fond évidé. La déesse

soutient de ses deux bras le croissant montant, surmonté de l'astre
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à six rayons. Au-dessous, i'inscription, grossièrement gravée au

trait, en caractères hauts de o m, o35 :

IM I LCHO
NISAZRV-F

Imilcho Nisazru /{tlius).

6. — Fragment de stèle, brisé de partout, large de cm. 16 et

haut de o m. 33.

En haut, rimage de Tanit, se rapprochant plus de la forme hu-

maine que les précédentes. La déesse soutient de ses bras levés en

i'air le croissant montant. Devant elle un personnage debout et nu
tient de la main droite une longue palme.

Au-dessous, Tinscription, en caractères hauts de o m. o5. Le
tout au trait :

...EIVS MAX...

. . . eius Max[mus\.

7. — Stèle triangulaire, haute de o m. 60.

En haut, le disque entouré de rayons; au-dessous, deux palmes,

inclinées sur une niche triangulaire profonde de cm. i5.

Enfin l'inscription, en caractères de m. oUb :

FABVLL
FabuU[iis).

Le tout gravé au trait.

8. — Stèle brisée en haut et en bas, probablement de même
forme que les précédentes. Hauteur du fragment, o m. 28; largeur,

o m. 28.

Inscription grossièrement gravée au trait, en caractères hauts

de cm. o3 :

FABIVS
RV FINVS

Fabius Rujinus.

Au-dessous, niche cintrée, profonde de o m. 01, surmontée

d'une haste verticale terminée par un w renversé.
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9. — Slèl(> roclangulairo à IVonlon triunguiaire, haute de

o m. Go, large de o m. 26. Le tympan, évidé, est encadré d'une

triple moulure à profil droit.

Au-dessous, dans un rectangle également évidé, se détache en

relief un croissant montant, qui domine l'inscription gravée au

trait en lettres de o ni. 02 :

M
Q_:AVFIDIVS

MELIOPv

VO-S-L-ANI

M? Q. Aiifidius Mclior voitum) siphil) l[ibens) ani(mo).

10. — Stèle de même forme que la précédente, hriséc en haut.

Hauteur, totale o m. 60; largeur, o m. 3o.

Dans le tympan, évidé et encadré comme précédemment, un

croissant montant. Au-dessous, vase à deux anses recourbées, ré-

servé sur un fond évidé; il surmonte l'inscription, gravée au trait

dans un rectangle évidé, en caractères hauts de o m. o45 :

L-RODIENVS

CALLIVSLAS
L. Rodienus Gallius l(ibens) aniiino) s(olvit).

11. — Fragment de stèle analogue aux deux précédentes. Il ne

subsiste que le fronton triangulaire et une partie de l'inscription.

Hauteur, o m. i/i; largeur, o m. 99 :

veLvs
ONVS
L-A

. . . velus . . . onus . . . l(ibens) a[nimo).

Dans le tympan évidé, losange en relief. Au-dessous, dans un

cartouche évidé à queue d'aronde, l'inscription gravée au trait en

caractères hauts de o m. 022.

En somme, malgré les différences que l'on peut relever entre les
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diverses stèles de Tubernuc, elles présentent de nombreux carac-

tères communs qui prouvent leur étroite parenté.

Leur forme générale est toujours la même : allongée et terminée

en pointe au sommet, à peine dégrossie à la base qui devait être

enfoncée dans le sol.

Elles sont presque toujours d'une exécution absolument barbare

,

mais c'est précisément cette barbarie qui fait leur originalité et

rend leur étude intéressante. Elles nous renseignent sur les

croyances religieuses et les procédés artistiques d'une population

avant conservé son individualité propre, et n'ayant encore subi

qu'à un très faible degré l'influence romaine. Elles se distinguent,

par là, des stèles votives d'Aïn-Tounga, de Bou-Kournein, de

Khangat-el-Hadjaj : contemporaines peut-être de ces divers mo-

numents, elles leur sont antérieures en ce qui concerne l'histoire

de la civilisation; je les placerai plutôt sur le même rang que les

stèles à légendes néo -puniques de Maktar, ou les stèles à légendes

néo-puniques ou libyques de Dougga.

Les stèles de Tubernuc présentent à la fois un texte épigra-

phique latin et des attributs puniques.

Les inscriptions latines sont toujours très concises : elles ne

mentionnent jamais le nom de la déesse à laquelle s'adresse l'ex-

Yoto; les plus explicites se bornent à la formule suivante : <t Un
tel a accompli son vœu volontiers tj. Elles ne nous fournissent donc

que des listes de noms, dont on ne peut tirer que des renseigne-

ments contradictoires, au sujet de la nationalité des dédicants.

Trois d'entre eux, en effet, ont les tria nomina : M. Furfanius

Sabinus (3), Q. Aufidius Melior (9), L. Rodienus Gallius (10).

Deux autres, dont les noms sont mutilés . . .cius Maximus (6) et

. . .velus. . .onus (11), semblent devoir être rangés dans la même
catégorie.

Deux dédicants n'ont que le gentilice et le surnom: Stenius

Quartio(i), Fabius Rufinus (8). Un autre a romanisé son nom,

Datus (2) n'étant cjue la traduction du nom punique Mattan. Le

neuvième paraît indiquer sa filiation à la mode indigène : Fabius

fils de Fabullus (/i). Enfin, parmi les deux derniers, Imilcho fils de

Nisazru (5) porte un nom punique, mais est fils de Berbère.

Par contre, les attributs figurés sur les stèles prouvent que la

divinité à laquelle s'adressent les dédicants n'a rien de romain.

C'est Tanit, la grande déesse punique dont le culte n'exerce vrai-
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ment sa supréniatio qiio dans l'inloriour incino do Carlhago, et

sVfTnco profjrossivoiiient dovaiit celui do Baàl-Haman, à mosiiroque

Ton s'éloigne do la molropolo, à inosuro aussi (juo lo pays so ro-

manise et quo Baâl-Haman se confond plus olroilenient avoc le

Saturne romain.

L'image symbolique de la déesse elle-même apparaît au moins

six lois, pout-èlro même sept, sur les stèles de Tubernuc, et toutes

présentent des attributs ligures qui se rapportent à son culte : le

croissant, toujours montant ici; l'astre, représenté par un disque

radié ou par une rosace à six branches; la palme, lo vase à deux

anses, lo losange. En outre, trois stèles présentent en leur milieu

une niche triangulaire ou cintrée, détail nouveau que je n'avais en-

core relevé que sur une stèle très barbare dédiée à Tanit, ci dé-

couverte à Dougga, en 1898, par M. le docteur Carton.

Ainsi, tandis que dans les sanctuaires déjà connus de Bou-

Kourneïn, de Khangat-el-Hadjaj , d'Aïn-Tounga, etc., les ex-voto

portant dos inscriptions latines s'adressent à un dieu déjà roma-

nisé, Saturne, les stèles que nous publions ici, tout on présentant

elles aussi des légendes latines,— réduites, il est vrai, à leur plus

simple expression — sont dédiées à une divinité purement natio-

nale, Tanit, dont le culte semble s'être maintenu longtemps à Tu-

bernuc dans sa forme primitive. C'est là ce qui fait l'originalité de

ce nouveau sanctuaire, et ce qui lui assigne une place à part dans

l'histoire dos cultes africains.

L'étude de la série des stèles où se trouve figurée l'image de Ta-

nit présente, en outre, un réel intérêt: elle nous fait comprendre

la genèse de ce symbole, et nous met sous les yeux le tableau très

complot de ses transformations successives.

La figure n'est formée à l'origine (fig. 1
)
que par la simple super-

position de trois signes symboli({ucs indépendants l'un de l'autre,

l'astre, le croissant, le conc sucré, en dehors desquels elle n'existe

pas.

Sur la seconde stèle (fig. 2), son individualité s'alTirmo déjà et

s'oppose à l'astre ou au croissant qui reparaît au-dessus d'elle, et

qu'elle soutient de ses bras.

L'image se perfectionne sur les stèles suivantes (fig. 3), perdant

progressivement le caractère de symbole abstrait et de figure géo-

métrique, pour devenir plus concrète et se rapprocher delà forme

humaine. C'est ainsi quo les rayons do l'astre enfermé dans le
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croissant montant, ou dans le disque, donnent insensiblement

naissance aux principaux traits du visage.

La stèle 6, unique jusqu'ici en son genre, est la plus intéres-

sante. Elle marque le dernier terme de révolution. Tanit est de-

venue ici une femme, revêtue à ce qu'il semble d'une longue robe,

dont la présence n'a d'autre but que de justifier la forme conique

que conserve le corps de la déesse. Devant elle, est figuré debout

un second personnage, homme ou enfant nu, tenant une palme à

la main. Peut-être a-t-on voulu représenter l'image du dédicant,

sans qu'il faille attacher à cette particularité aucune portée plus gé-

nérale. Peut-être aussi faut-il reconnaître dans le personnage ainsi

figuré le fils de la déesse, celui qu'elle porte sur ses genoux dans

les statuettes de terre cuite trouvées à Carthage. Tanit aurait donc

été adorée sous la forme d'une déesse mère analogue à celles de

Phénicie et de Chypre.

Quoi qu'il en soit de cette dernière hypothèse et du problème

qu'elle soulève, il résulte de l'examen des stèles de Tubernuc que

les habitants de cette bourgade étaient restés fidèles sous la domi-

nation romaine, et alors que beaucoup d'entre eux portaient déjà

des noms entièrement latinisés, au culte purement carthaginois de

Tanit, sans paraître d'ailleurs se rendre un compte exact de la si-

gnification et de la valeur des signes symboliques dont ils ornaient

leurs ex-voto à la grande déesse.

P. Gaukler.



INSCRIPTIONS

TROUVÉES À TIGZIRT, PRÈS DE DELLYS.

Rapport de M. Héron de Villefosse

sur une communicalion de M. Gavault.

J'ai reçu de- M. Gavault , architecte du Gouvernement à Alger, les

copies et les estampages de quelques inscriptions recueillies dans

les fouilles qu'il a dirigées cette année à Tigzirt (^), à l'aide d'une

subvention ministérielle. Ce sont pour la plupart des inscriptions

funéraires; deux de celles que je reproduis sont déjà publiées, mais

les copies nouA'elles offrent des variantes de lecture.

1. — Sur un tombeau en forme de caisson :

D M S

Q_- A N N I E HO
N O R ATE ET AVFI
DIAE-MAXIME ET
AEMILIO FORTV
NATO PARENTIBVS

Plis ^ SI ^ MIS

Remarquer le prénom porté par Annia Honorata, Par exception

les femmes peuvent avoir quelquefois un prénom écrit en toutes

lettres et placé avant le gentilice; mais dans ce cas elles ne portent

*'^ Sur les dérouverles cpi/rraphiqucs faites dans rollo lornlitô, cf. Corp. inscr.

latin., t. VIII, n" 8995 à 9001 : Bull, de In Soc. de.i Anlùinnives de France, 1889,

p. 174 à t8i ; Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions , 189/4, p. aG^i-QGo

29.3-395.
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pas de surnom f^\ le prénom en tenant lieu. Ici la défunte porte

les tria nomina : prénom en abrégé Q_2, gentilicc, et surnom exprimé

à sa place ordinaire ('-).

2. — Sur un tombeau en forme de caisson :

D • M • S

A • FLAVIANVS

MAXIMAE • lib

VIXIT • ANNIS
LVII CLXXVRAE
MIIIV-?40D-S-P-F

Corp. inscr. ht., t. VIII, n" 8999.
L'inscription paraît très fruste La lecture est incertaine, surtout

pour les deux dernières lignes. Le chiffre des années est LVIL Les

chiffres qui suivent se rapportent peut-être à l'année de l'ère pro-

vinciale(?). Dans ce cas, le texte remonterait à l'année 21Z1.

3. — Sur un tombeau en forme de caisson :

D • M • S

M • IVL • MACRINVS
ANN • LXX

ORVCILLA • FIL •

PATRI • BENE • MER
E N T I • S • /) • F E C I T

PROV-C-LXVIII

Corp. inscr. lat., t. VIII, n° 8998.

L'année 168 de l'ère provinciale de Maurétanie correspond à

Tannée 207 de l'ère chrétienne.

A la première ligne, M. Gavault lit DMSS.

(') Cf. Corp. iyiscr. latin., t. VIII, n" .3oo, 366/i, 8356, etc.

*^' On trouve dans les inscriptions d'Afrique quelques exemples du même fait

{Corp. inscr. latin., t. "VIII, n°' 87.55, 8869, 5535, 6607, 7578).
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4. — Sur un lombeau en l'orme do caisson :

L • TER.MINI«s

A la dernière ligne les lettres AP signifient probablement rt[nno]

•p\romnciaê\ el le chilTre V qui suit, après un intervalle illisible, ap-

partient sans doute îi la date.

L'estampage n'est pas assez net pour que je puisse garantir ma

lecture. M. Gavault m'envoie la copie d'une inscription encastrée

dans le mur sud de la basilique et qui me paraît être la même :

m/M/Z/l'A VW////W////,WM

L • IWNKÏWWM.
WMM>.y Q,mmM\\\

CALLISTI«RAII

ARAM VOTO

La lecture, dil-il, est difficile; les lettres ont om.o5. La pierre

mesure o m. 5o de haut sur o m. 70 de large.

5. — Fragment d'inscription. La pierre est brisée à droite; elle

est placée la tête en bas dans le mur sud, troisième assise.

GESSI
GESSl
QVEN
A M O
VS M 1

6. — Estampage très mai venu; les lettres ont o m. 08 de hau-

teui-.

lDONÎ?INi

On distingue à droite quelques traces de lettres très diflicilcs à

préciser.

A ces petits textes, d'ailleurs sans importance, sont jointes
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quelques marques de potiers (sic) relevées dans la collection de

M. Lacour, à Dellys :

1.



MOSAÏQUE

DÉCOUVERTE À BIR-CIIANA, PRÈS ZAGHOUAN,

EN 1894.

Rapport de M. Héron de Villefossc sur une couimuuicalion de M. Hannczo.

M. le lieutenant Hannezo a adressé à la Commission le dessin,

grandeur naturelle, d'une mosaïque rectangulaire découverte à

Bir-Chaua-Moghane, à k kilomètres au N. 0. de Zagliouan (Tuni-

sie). Les dimensions de cette petite mosaïque sont en longueur de

o m. 90 et en largeur de o m. 60. Elle faisait partie du dallage dans

une construction romaine aujourd'hui rasée à fleur du sol et située

actuellement dans la propriété de M. d'Aurignac.

Le sujet représenté est le suivant. Un homme nu, mais dont la

tête semble être entourée d'une pièce d'étoffe nouée sur la nuque

ou d'une pièce do cuir entourée d'un lien, marche rapidement

vers la gauche; sa poitrine est forte; ses formes sont vigoureuses.

Dans la main droite abaissée il tient un bâton; sur l'épaule gauche

il porte, au bout d'un long manche, un récipient, une sorte de

brasier bas qui paraît contenir des charbons ardents. Celte figure

est placée dans un encadrement et devait, sans doute, faire partie

d'une suite de figures analogues disposées de la même façon. On
a voulu représenter un homme dans l'exercice de son métier, peut-

être de ses fonctions ordinaires. Dans ce cas on pourrait songer à

un esclave chargé plus spécialement de transporter du feu, une

sorte de focarius.

La mosaïque de Bir-Chana doit donc être rapprochée de la belle

mosaïque de Garthage publiée en 1889 (') par M. Salomon Reinach

et qui appartient aujourd'iiui au Musée du Louvre. Mais dans la

mosaïque de Carlhage les figures des différents serviteurs, qui ap-

<" Bulletin archéologique du Comité, 1889, p. 356 à SOo, pi. IX.
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Mosaïque découverte à Bir-Chana (Tunisie).
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parlionnonl à un autre ordre d'idiVs et à des fonctions diiïérontes,

ne sont pas placées chacune dans un encadrement; elles sont dis-

posées îi la suite les unes des autres et sur plusieurs plans.

Le bâton que tient notre homme dans la main droite devait être

évidemment destiné à attiser le feu. Quant à la façon dont sa tête

est couverte elle s'explique par la représentation elle-même. Le bra-

sier qu'il portait sur Tépaulc était un danger permanent pour ses

cheveux; d'où la nécessité de les entourer d'une enveloppe préser-

vatrice.

Ces deux mosaïques africaines, celle de Carthagc et celle de

Bir-Chana, peuvent être rapprochées des pointures murales repré-

sentant des esclaves attachés au service du triclinium, peintures

qui ont été découvertes à Rome, les unes en 1780 prés de Saint-

Jean de Latran, les autres en 1892 sur le versant méridional du

Palatin. Les premières, acquises par le cardinal Borgia, sont con-

servées au musée de Naples; les secondes sont à Rome'^'.

Ant. Héron de Villefosse,

Membre du Comité.

(') Eilcs sont reproduites en pliototypic dans les Notizie degU scni-i, 1899,

p. ^16-47.



NOTICE

SUR LA VOIE ROMAINE

DE LLCU (TIMZIOUÏN) À CAPUTTASAGORA (TENIRA).

PAR M. DEMAEGHT.

La voie romaine de Lucu à Caputtasacora est un tronçon de la

grande route stratégique qui reliait entre eux les postes militaires

formant la praetenhira ou ligne de défense et de surveillance à la

limite méridionale de la province d'Afrique.

Cette ligne, solidement occupée, était jalonnée, dans la partie

de la Maurétanie césarienne correspondant à la province d'Oran,

par une série de forteresses qui étaient, eu les énumérant de

Test à l'ouest :

1° Celle dont on voit les ruines, dites de Bénia du Nador, à

21 kilomètres au sud-est de Tiaret;

2" Une autre à Aïn-Sbiba, au sud de Frendah;

3° Cohors Breuconun = Tagremaret;

U° Lucu = Timziouïn
;

5° Caputtasacora = Tenira
;

6° La forteresse non encore identifiée correspondant à Sidi-Ali-

ben-Youb (Ghanzy);

7° Altava= Lamoricière
;

8" Pomaria = Tlemcen ;

9° Nwnerus 5r/rorum =:= Lalla Maghnia.

De Lucu (Timziouïn), situé dans une boucle de TOued-Ber-
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bour, à ^5 kilomètres au nord-ouest de Saïda, à Caputtasacora

(Tenira), située à 25 kilomètres au sud-est de Sidi-Bel-Abbès, la

distance est de 52 kilomètres.

Les noms de ces deux postes étaient inconnus avant nos re-

cherches; ils ne figurent ni dans les itinéraires anciens, ni dans

aucun texte connu. Nous avons eu rhcureuso fortune de les relever,

le premier en 1892 et le second le ih avril 1896, sur les milliaires

qui jalonnaient la voie.

Les ruines de Lucu sont connues. Une description détaillée en

a été faite par M. Lapaine ^^'. Cet article intitulé Fouilles de Tim-

ùouïn est accompagné de huit planches et d'une note de nous.

En quittant Lucu, la voie se dirigeait à Touest, coupait, à

3 kilomètres, le ravin de Louibet, sur la rive gauche duquel a été

trouvé un fragment du IPmilliaire, au nom de Gordien III ^'^'.

Après un parcours d'un peu plus de h kilomètres elle fran-

chissait rOued-Sefioun, gravissait les pentes de la rive gauche et

arrivait à El-Akenez, oij ont été découvertes les bornes qui mar-

quaient le 111° raille de la voie. Ces milliaires sont au nombre de

sept, aux noms des empereurs Septime Sévère, Caracalla et Géta,

Maximin et les deux Philippe. Les inscriptions que nous y avons

relevées ont été publiées dans le Bulletin d'Oran^^\

Du IIP milliairc, la voie, prenant la direction du nord-ouest,

coupait le ravin d'El-Akenez et montait sur le plateau borné à

gauche par rOued-Séfioun et à droite par la Chabet-eu-Naïnia. Ce

plateau est couvert de bois de pins d'Alep et de genévriers de Phé-

nicie et, sur certains points, de broussailles épaisses de lentisques,

de lavandes et de genêts. Celte forêt s'étend sur tout le pays com-

pris entre Saïda, Sidi-Bel-Abbès et Daya.

La voie, se confondant avec le chemin de Timziouïn à Tenira,

passait ensuite par Djorf-el-Acel, où se trouvent le IV" milliaire et

les ruines d'un petit poste qui gardait la route '*'. Les bornes

qui marquaient ce IV^ mille gisent sur le sol, au nombre de

trois. Sur l'une d'elles on remarque des traces de lettres, mais

(') liullel'm d'Oran, t. VI, p. 998-800.

<'' ]bi(l., 1893, p. 2^1, n° ifîoo.

('' Ibid., 1899, p. 37/1 et siiiv. , n"' ii()6 à 1172.
'*^ Ces ruines, comme celles du second petit poste (jui sera signalé plus bas, ee

composent de moellons et de quelques pierres de taille de grand appareil, couchées

à terre. Aucun reste de construction ne s'élève au-dessus du sol.



VOIE ROMAINE

LUCU A CAPUTTASACORA

AncnÉoLOGiE.
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trop iVustes pour être lues. Sur les deux autres, les inscriptions

!»ont enticM-enient elTacées.

De Djorl'-el-Arel, la voie se dirigeait à l'ouest, coupait le ravin

de Khaclieb-el-lîaïa, sur le bord duquel a été trouvé un fragment

de la borne \'^\ et passait à Feid-Zouidet , où gît le Vl" milliaire,

fruste et illisible, puis à El-Ilariga-Aissa-ben-Taïeb, oii a été exhu-

mée la borne VU, au nom de Sévère-Alexandre ('').

De ce point, la voie reprenant la direction du nord-ouest passait

par Feid-Derabine, où a été découvert le VIII" milliaire aux noms

de Septime-Sévère, Caracalla et Géta^^l

Elle passait ensuite par El-Azail, chez les Ouled Abd-el-Kader,

où gisent, à la distance voulue Tune de l'autre, les bornes IX et X.

Sur le premier de ces milliaires, qui mesure i m. 1 7 sur o m. 5o

et G m. 19 d'épaisseur, et dont l'inscription a été en grande partie

rongée par le temps, on peut encore lire :

IMP CAESAR

mowmmmmm

A LVCV
M ? VIIII

Le X* mille est marcjué par deux bornes, couchées sur le sol

comme les précédentes et dont les inscriptions sont entièrement

effacées.

La XI* borne se trouve à i,5oo mètres plus loin, au lieu dit El-

Oucera. Elle mesure o m. 98 sur o m. 55 et o m. 99 d'épaisseur.

La hauteur des lettres est de o m. to. On y lit :

IMP CAES
MIVLIOPHI
LIPPO PIO
FEL 1 CI
A LVCV
mmmimmr^

D'El-Oiicera, la route, s' in fléchissant vers le sud-ouest, se diri-

geait sur (liierriiiia. On remarque sur ce ])oiiit les ruines d'un

'•' liulltlin d'Oran, 189J, p. 978, 11" 1 17.^.

t*' Ibid., 1893, -p. 379, n" 117'4.

t-'*' HiiiL. 1X9'!, p. i!<n, iT l'jo'i.
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petit poste et, ù i5o mètres plus loin, le XII* milliaire, au nom de

Caracalla, mesurant o m. 90 sur o m. 55. L'inscription est très

fruste et en partie effacée. On lit avec peine :

IMP CAES MAV
^^
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A côté de cette borne, on en remarque deux autres, demi-cy-

lindriques, dont ies inscriptions sont très frustes. Sur l'une d'elles

cependant on peut encore lire :

IMP CAES'^W^»

^/m//m.

ANTON INVSMlWîi

^^CVRANTEAN
NATIO CELSO
VE PRO C A^G

AFAPVTTASAC
M P XX

A une cinquantaine de mètres au sud de ces trois milliaires,

les indigènes du douar voisin ont déblayé une citerne en partie

cimentée et fort bien conservée, qui mesure 2 m. 5o de longueur

sur 2 m. 5o de largeur et 2 m. 5o de profondeur.

La voie se dirigeait ensuite vers Touarès-mta-Guefifet-el-Hadjel,

oij a été exhumée la borne XIX. Elle est cylindrique et mesure

1 m. 10 de haut. On y lit très dictinctement :

IMP CAES M-rtMf

ANTONINVS PIVS

FELIX A^G PARTm^a:

BRIT MX GERwrjHfla-

ppTRP XV ces m
A KAPVTTASAC

M P XIX

CVRANTE Qj AN
NATIOCELSOVE
PROC A^G N

La distance indiquée sur chacune des bornes qui marquent le
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XIX" et le XX* mille de la voie est bien celle qui existe entre les

points oii on les a découvertes et les ruines voisines de Tenira.

L'identité de ces dernières avec l'antique Caputtasacora est donc

parfaitement établie.

Ces milliaires nous apprennent en outre qu'ils ont été érigés

sous la XV* puissance tribunice de Caracalla , c'est-à-dire en 2 1

2

de Jésus-Christ, et sous le gouvernement du procurateur Q.Anna-

tius Celsus, qui apparaît pour la première fois dans les inscrip-

tions. Ce personnage a probablement succédé à C. Octavius Pudens

Caesius Honoratus, qui était gouverneur de Maurétanie en 210 ou

21 1.

Enfin, il résulte de ces documents que la Tasacora n'était pas

la rivière de Mekerra-Sig, comme on l'avait sirjiposé jusqu'ici,

mais bien l'Oued-Tenira-Melrir, Tune des têtes de l'Oued-Hounet,

Oued-el-Hammam , Habra, qui se jette dans la mer sous le nom

de Macta, entre Arzew et Mostaganem (^).

Malgré les plus minutieuses recherches, nous n'avons plus trouvé

aucune borne milliaire entre Touarès-mta-Guefifet-el-Hadjel et

Tenira; mais, par contre, la voie, qui jusque-là disparaît sous les

alluvions, devient très apparente à 3 kilomètres à l'ouest de la

borne XIX, au lieu dit Deboà. A partir de ce point, et sur un par-

cours de 5 à 6 kilomètres, on constate presque sans interrup-

tion soit le dallage ou empierrement, soit les déblais et les rem-

blais, soit les bordures en pierres brutes ou équarries de l'antique

chaussée. Les milliaires de cette partie de la voie ont sans doute

été employés pour la construction des fermes voisines.

A 5oo mètres à l'ouest de Touarès-mta-Guefifet-el-Hadjel, le

chemin de Bel-Abbès et la voie romaine se séparent. Celle-ci décrit

une courbe au sud pour aller s'appuyer au pied des monts et

s'élever un peu au-dessus du niveau de la plaine, puis elle dispa-

raît dans les terres de colonisation à 1 2 kilomètres de Tenira.

Les ruines de Caputtasacora sont situées à 2 kilomètres envi-

ron à l'est de Tenira , sur la rive droite de la rivière , au lieu dit

Haouasedj, dans un terrain appartenant à M. Brun, de Bel-Abbès.

Elles ont été découvertes il y a quatre ans, sous une couche

('' Tasacora vient du berbère Tasacort qui signifie sperdiixT», La Tasacora est

donc la fflîivière des perdrixn. Cette dénominalion est aujourd'hui encore parlai-

tement justifiée; les perdrix abondent dans la région de Tenira plus qu'en aucun

autre point de la province.
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épaisse d'alluvions. Les fouilles pratiquées par M. Brun ont mis au

jour les pieds -droits d'une porte de la citadelle et un aqueduc

voûté. Le nombre considérable de pierres qu'il a extraites de la

partie déblayée semble l'aire croire que les murs, en pierres de

taille et blocage, étaient très élevés; malheureusement cette partie

déblayée a trop peu d'étendue pour qu'il soit possible de donner

un plan ou une description de rédifice.

L. Demakght,

Ctiirt'spoiulaiit (lu (Joinilé.



NOTICE

SUR LE VILLAGE BERBÈRE DE CHAOUACH

ET LA VILLE DE SLA,

r\U M. BOUYAC,

Conliùleiu- civil à ^ledjez-el-Bab.

A 9 kilomètres au nord de iMedjez-el-Bab, au-dessus de la

tache sombre d'un grand bois d'oliviers, apparaît, perché sur le

bord d'un plateau taillé à pic, le village berbère de Chaouach.

Pour V parvenir on franchit d'abord la petite plaine qui sépare

Medjez-el-Bab des montagnes et, après avoir traversé le village de

Sidi-Nasseur, on gravit un sentier étroit qui, en 3 kilomètres,

conduit le voyageur au terme de sa course.

Les ruines de la ville antique, que le village a remplacée, sont

dispersées au milieu des oliviers. Un chemin
,
qui serpente au tra-

vers, conduit à une belle source qui porte le nom justifié d'Aïn-

Menzel.

Ses eaux s'échappent encore de la prison de pierre que lui

avaient donnée les Romains et coulent dans un canal" de pierres

noires très larges sur lequel est jeté l'arc de triomphe dont nous

parlerons tout à l'heure. Le château d'eau est intact. H a été mis à

jour à l'occasion de sondages pratiqués par le Service des travaux

publics de la Régence qui étudiait un projet d'adduction des eaux de
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l'Aïn-Menzel à iMedjez '^l Une tranchée étroite mais profonde fut

creusée dans un sol formé de .débris antiques, de pierres de taille,

de sculptures. C'est au fond de cette tranchée que j'ai trouvé

deux cippes dont les inscriptions n'avaient pas été relevées et que

je lis connaître à l'Inspection des antiquités à Tunis. Ces inscrip-

tions m'oiit permis d'établir avec certitude que les ruines qui en-

tourent l'Aïn-Menzel sont celles de Sua.

Cette ville de Sua, dont parlent les documents ecclésiastiques,

avait été, il y a quelques années, identifiée par Wilmans'-' avec

Kasbat-es-Souar, qui est au sud de Zaghouan. Une certaine ana-

logie de noms avait trompé ce savant. Celte hypothèse avait du

reste presque aussitôt été abandonnée : Souar signifie remparts

en arabe et les ruines en question cfsont celles d'un municipnim

Aelium, dont l'ethnique fait encore défauts ^^\

Il n'est pas inutile de revenir sur ce qui a été déjà dit au sujet

des ruines que mes découvertes du commencement de l'année

1892 ont permis d'identifier.

A quelques pas devant le château d'eau dont M. Cagnat a signalé

l'analogie avec la fontaine monumentale du Kcf , se dresse un bel

arc triomphal, qui malheureusement s'affaisse chaque jour. Haut

de 8 mètres, large de 8 m. 5o, il porte sur son architrave, du

côté opposé au château d'eau, les restes d'une inscription gravée

sur une seule ligne. Le peu qui en subsiste apprend expressément

que c'est un arc triomphal; il est jeté au-dessus du cours de

l'Aïn-Menzel, que borde, comme je l'ai dit plus haut, une chaîne

de pierres noires très larges; par cette disposition, il rappelle la

porte d'Henchir-Sidi-Klialifa, dont M. Cagnat a donné une photo-

graphie, et celle de Bulla Rogia, qui a péri il y a dix ans. Il

semble que le long de la face des pieds-droits qui est opposée au

château d'eau, on ait dressé, sur la base, qui est beaucoup plus

large de ce côté, et entre les moulures qui sont précisément inter-

rompues, deux cippes. A mon avis, ce sont précisément ceux qui

ont été dégagés de la tranchée.

^') Ce projet a dû élre abandonné en raison de la pauvreté du débit el de la

mauvaise qualité do l'eau.

'') VViimans, Corp. inscr. lar. , l. VIII, p. 118.

'') Ihid., n" ()3Ç), [Nous avons aj)pris depuis cpic la viilo antique appelée au-

jourd'liui //enc/iir-es-So(/rtr est la ville dMtz/u/g'ni { fiulL arch. du Comité, 1898

,

p. aîî6, n" 6.5). R. C]
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L'un d'eux est renversé à côté même du monument . J'ai pu y

lire :

IMP .CAES .FL.CLAVDIO
IVLIANO MAXIMO
PIO FELICI INVICTO AVG.
PO NTIFICI MAXIMO

CONS
RESP • MVNICIPI
SVENSIS DEVOTA
NVM MAIESTATIQ^

EiWS D D P P

Cette dédicace à Julien est postérieure à 36o, année où l'em-

pereur prit le titre d'Augustus. Elle porte l'ethnique de la ville an-

cienne. Elle apprend en outre qu'à cette époque du moins Sua

était municipe. Une inscription antérieurement découverte par le

capitaine Rebora faisait savoir qu'à une époque que rien ne déter-

mine Sua était cité^^'.

Le second piédestal est au fond même de la tranchée; le haut

est en partie dans l'eau; le bas, qui est actuellement en l'air, pose

sur un autre cippe de dimensions analogues, également retourné

sens dessus dessous. Il portait une inscription qui a complètement

disparu, à l'exception d'une lettre.

L'inscription du deuxième piédestal est parfaitement gravée et

conservée. On y lit :

C.IVLIO MAEANDR.O
SOCERO

L.POPILI PRIMI
A F RI ET CIVES
ROMANI SVENSES
EX AERE COLLATO

OB MERITVM
D D

Le L. Popilius Primus dont ce texte parle est un personnage

déjà connu par deux inscriptions intéressantes de cette ville. C'est

lui qui a voué, en compagnie d'un Faustinus qui porte le même

(" Corp. inscr. lat., t. VIII, n" ii8o8
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gontilico, deux autels, un à Vénus Victorieuse''), Tautre à r? Her-

cule Conservateui-Ti génie de la cité^'^'. De son temps Sua était en-

core cité et non pas municipe. La mention des.4/ri à côté des cives

romani est des plus intéressantes. Elle rappelle cette inscription de

Guergour, Tancienne Masculula, qui nomme, à Tépoque de Ti-

bère, un conventus civium romanorum et \iimidarum qui Mascnlulae

habitant '*'.

Les travaux de sondage dont il a été question plus haut ont

dégagé deux statues de marbre blanc, malbeur-eusement très mu-

tilées aujourd'hui ('*'. L'une, dont il manque la tète et les pieds,

est une de ces statues municipales d'un type commun, qui repré-

sentent un homme debout, drapé, l'une des mains enveloppée

dans les plis du vêtement. L'autre, dont il manque la tète et les

jambes et qui est en outre rompue en deux morceaux, est une de

ces statues impériales d'un type banal, où Ton voit un empereur

debout, vêtu d'une cuirasse que décorent une tête de Gorgone

entourée de sei'pents, un trophée, de chaque côté duquel se tient

un grillon, une patte dressée, la (jueue l'oueltant l'air '^h

Sur un autre point de l'olivette d'Aïn-Menzel se dresse une se-

conde porte monumentale dont la clef de voiite portait une

sculpture aujourd'hui indistincte; on ne voit pas si elle présentait

quelque insci-iption; toute la pailie supérieure a péri.

Plus d'un fragment d'inscription latine témoigne de l'importance

de Sua. Sous Commode, en i83, fut dédié et pavé de marbre un

temple de la Fortune, dont l'emplacement est à proximité de l'arc

de triomphe de la source. C'est probablement le même sanctuaire

dont une inscription, datée de 166 ou 169 (et que possède aujour-

d'hui le musée de Florence), dit que c'était un templnm cum arcu

et porticibus et osteis et opère albari^^^-^ un débris d'une grande in-

scription datée du règne de Sévère-Alexandre semble indiquer des

statues de Victoires consacrées avec la permission du proconsul

d'Afrique. Sur ce morceau d'architrave rompu juste après le mot

(•' Corp. insr. hil., t. VIII, ii" l'iSoÇ).

('I Ihid., n" i/icSo«.

(•^) ]l>id., 11° 15775.
'** Il «?n osl fie CHS slaliios commodes cippes (voir plus lianl).

^'' Sous laclion de la j)ltii(; et du soli.'il , ces d<''tniis se sont efTacés cl ont ati-

jourd'inii coniplèlemeiil disfiaru on moins d'un an.

'"' Corp. itnrr. lai., I. MU, n"' i liio-i /i8 i o.
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Respitblica, manque Tethnique désormais connu et Ton ne pourrait

dire si du temps de Sévère-Alexandre l'établissement romain était

cité ou municipe t^-.

D'autres fragments de dédicaces impériales ont peu d'intérêt''^';

tels sont quatre débris d'une dédicace à Commode gravée en i83

ou i8/i'^'; sept lettres d'un texte qui mentionne le très splendide

rOrdor) '*'; une inscription, aujourd'hui brisée en plusieurs énormes

morceaux dont quatre ont été retrouvés, gravée en l'honneur de

Caracalla, Geta et Juiia Domna, postérieurement à la mort de Sep-

time Sévère. Ce dernier texte n'a d'autre valeur que de prouver

qu'il existait à Sua un grand édifice ou un long portique dont les

architraves avaient au moins i5 mètres de long pour que l'in-

scription y put être gravée '^'.

J'ai déjà mentionné les autels à Vénus et à Hercule. M. Gagnât

a fait remarquer que celte ville es! l'une de celles qui avaient pour

génie protecteur celte dernière divinité. Il ajoute que cette in-

scription ne lui semble pas postérieure au m* siècle C"'.

La nécropole romaino de Sua a été découverte en i88:î par M. Ue-

bora, alors capitaine adjudant -nuijor au 127" de ligne. Lorsque

le général d'Aubigny fit évacuer Medjez-el-Bab, où les fortes cha-

leurs avaient fait éclater des fièvres, son régiment monta camper

au-dessous de Chaouach. M. Rebora trouva près de l'Aïn-Menzel

quelques-unes des plus intéressantes inscriptions, et, non loin de

1 autre fontaine, Aïn-bcn-Hamed, à environ un demi-mètre du sol,

les tombes avec leurs stèles encore disposées en ordre et en place '"',

le pied dans une coviche de chaux, et leurs dalles plates posées

horizontalement sur les sépultures. M. Rebora y recueillit des po-

teries, des ossuaires en plomb, des os calcinés, des cendres, des

tissus spongieux pétrifiés, des fragments de verrerie, des débris

de lampes, dont quelques-unes avaient la marque du potier C. Op-

pius Restitutus et dont les principaux sujets étaient des chevaux

''' Corp. insc. Int., 1. VIII, n"' i3i3-i'i8i6. Cf. (]a{jnat, Arch, des miss., XIV,

p. 196.

i" Ib>d., n" 1 48 16-1.'181 5.

W Ibid., n" i3i2-i48i9.

W Ihid., n" 13! 3-1 4 8 18.

(^^ Ibid., n"' 1.312-1 48 1;{.

'*' Gagnât, Arch. des miss., t. XIV, p. 126.
"'

Il m'a pic impossibl(i de retrouver remplacement de la nérropole, et il est

à craindre que les inrlicalions lais-iécs par le capitaine Rebora ne soient inexactes.
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au galop, des gladiateurs, etc. (^'. Transportées à Medjez, les stèles,

qui n'ont d'ailleurs aucun intérêt, ont péri à l'exception de quelques-

unes (jue l'on Irouve dans le jardin de la gare.

Le village actuel de Chaouacli, altération du mot Sua, est con-

struit, comme je l'ai dit en commençant cette notice, sur les bords

d'un escarpement rocheux qui surplombe l'olivette et les ruines

dont nous avons parlé. H est encore aujourd'hui renlermé dans l'en-

ceinte que Tissot a décrite. Il a montré les blocs énormes dont

elle est composée et qui indiquent un travail byzantin, analogue

à celui des remparts de Teboursouk et de Béjà. Ces énormes mu-
railles et ces tours carrées sont faites de sculptures, colonnes, in-

scriptions, pilastres, etc. Une porte (-' unicjue formée d'un linteau

monolithe, qui est lui-même le montant d'une porte romaine, est

percée dans le flanc d'une des tours carrées, à l'extrémité du sen-

tier périlleux par lequel on descend aux ruines d'Aïn-Menzel.

Après avoir franchi cette porte, on trouve une énorme citerne

rectangulaire de i5 mètres sur lo mètres. Les grands côtés ont

chacun cinq contreforts demi-cylindriques, les petits en ont deux.

Ce bassin était alimenté par un acpieduc ([ui aboutit à deux puits

très profonds et très larges et dans lesquels se trouvent, prétendent

les Arabes, d'énormes galeries.

M. Cagnat a signalé dans le village un petit fragment d'un bas-

relief chrétien représentant des raisins, qu'il m'a été impossible de

retrouver. En revanche, j'ai découvert dans un amas de décombres

une stèle portant l'inscription funéraire suivante :

D M S

Q_ M A G I B I V S

SATVRNINVS
PIVS VIXIT ANNIS
L X I I M X H S E

J'ai également trouve une stèle votive à Tanit , du type si com-

mun en Tunisie.

On a garde ie souvenir de deux évêqucs de Sua [episcopi Siicnses) :

un Maximus a signé, lui quarante-sixième, la lettre du concile

provincial écrite en G^i6 au patriarche de Constantinoplc Paulos,

'') Rapport du capilnine Rebora à la coniniii^sion aiclieol()[ji(|uc du Kef.

^'1 ïissol, Gcofrr. (le VAfr'uiuf, II, p. ag'i.
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sous Constant II, contre Thérésie des MonothélètesC); un Donatus

figure en ^ii, sous Honorius, parmi les catholiques, lors de la

conférence tenue à Carthage (-'.

Je ne terminerai pas cette courte notice sans parler des tombeaux

creusés dans le roc. Les deux escarpements rocheux qui sur-

plombent, Tun le village même, l'autre la route par laquelle on y

vient de Medjez-el-Bab, sont percés de nombreuses cavités funé-

raires. Cette nécropole est beaucoup plus importante que celle de

la ville voisine de Toukabbeur. Au-dessus de Tune de ces collines

se trouve une nécropole mégalithique. M. Gagnât y a décrit une

curieuse sépulture composée de trois dolmens se faisant suite, en-

fermés dans un cercle de grosses pierres de dix pas de long, dispo-

sés suivant Tun des axes. Dans ce crKebbour er Rounni (tombeaux

romains) comme l'appellent les indigènes, on ne trouva que des

débris de verre'"''.

J'aurai dans la suite occasion de reparler de Chaouach, dont la

population est si différente de celle de la vallée de la Medjerda.

BOUYAC.

(') Morcolli, I, p. 986.

^^' Morcelli, I, p. 269. Morcelli avait deviné le site de Sua d'une manière assez

curieuse : r Oppidum, dil-il, in rupe situin (est eniiii Cluildeis Sua rupes) in pro-

vincia proconsulari.v

(^) R. Gagnât, Nouvelles explorations on Tunisie, p. 128.



INSCR1PTI0^S INEDITES

DE LA TUNISIE MÉRIDIONALE,

COMMUNIQUÉES

PAU M. DE L'ESPIINASSE-LANGEAC.

Les inscriptions qui suivent ont et*' roievéos par nous dans une

récente excursion archéologique entre Sfax, Sbeïtla, Kasrin et

Kafsa.

1. — Henchir-Tina [Thenae). Stèle en grosse pierre grisâtre.

Kauteur des lettres, o m. o')0 :

DiS-MANIBVS-

CREPEÎIEIAE-

PAVLINAE
V-AN-LXXIII-

2. — Stèle en marbre blanc. Hauteur des lettres, o m. o3A :

D.M.S

QjHORTENSI
VSvDONATVS
Q_yi ET MVLT
VNOS^VIX ANN

XIV

[
Lignes k et o : lire saii> doiile (pu et Miiltiinua, U. (1.

|
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3. — Plaque de marbre blanc. Hauteur des lettres, o ni. 026 :

VS • VIXIT
AN-NIS XXX

VII

4. — Plaque de marbre blanc. Hauteur des lettres, o m. okS :

L A V I .r

5. — Plaque do marbre blanc. Hauteur des lettres, o m. 026 :

VIXAN.LV

Ces inscriptions proviennent de fouilles entreprises dans la

nécropole avec l'autorisation du Service des antiquités et arts de la

Régence de Tunis.

6. — Kasrin. Magnifiques caractères hauts de o m. 9 1 à la

première ligne, de o m. 1 1 à la seconde :

i M ? X O
SVLCVjMEOPROM

7. — Caractères de la belle époque, hauts de o m. ohh :

M ALVM N 01 AI
AE CIVI INCOMPA
RABlL/oRDOPP
SVA • D D -L -D •

8. — Dans la nécropole, près du bordj. Hauteur des lettres,

o m. o3q :

S A D V R V S

S O D A LI Sçi'

F<î&P0H'ï>S<ï'E0
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9. — Dans un oiiod, à gauche de la route allant à Fériana.

Hauteur des lettres, o m. od'i :

mm.sv Dwmm

wwxNwmMmmm

^MiPAmcAmEm^c

10. — Hauteur des lettres, o m. o32 :

D . M . S

PRIMAIAHINA

VICTORIA OBSE

QyENTI.s-.s//«A VI

XIT ANW^m^WM

11. — Henchir-Hedousif (rnuio, de Kasrin à Fériana). Hauleur

des lettres, o ni. ob-] :

D . M . S

IVL ROGATIVS VE

WMVmt'SlT N V S T A E

ANNIS^ VXOR«iA

XXV ET-IVL-VE

N VSTAE

F I L S V E

ETIVL-SA

12. — Henchir-Ouech-Ouech. lIaul(Mir dos lettres, o ni. o38 :

S VP«E»iCEL
FERiVSTiiWMAIE
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13. — Près du Ksar-Mechdoug. Colonne milliaire.

DNIM
N M ASHAlli^
vOQBCEN-a^MTC
T I o c WMMm^mm^

14. — Cippe hexagonal. Hauteur des lettres, o m. 062 :

D I S M A
NIBVSS A
C R V M
CN . COK
N E L I V S

I I R P N
V S . V I X
A N N I S

L X V I I

ERP N VS
FIL.FECIT

15. — Henchir-Rechig. Mausolée en pierres de grand appareil

Hauteur des lettres, m. o3o :

Pi P R A I

T»»ISSIMA

Archkologie.
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16. — Milliaire. Hauteur des lettres, o m. o/io

H HVP I o SRISIIE
VERVNTFIPAROS
INFATIGABILI

PROVIDENTIAPE
KyMWMMCOMEVVlK
BV«RESTITVERVNT

[Lire : Pontes vctuftinte corruptos reslilucrunt et [iler loufra vicuria

praerupium] pro sua inJ'aiigahiU providentia pcrviuin commeanùbus rcil-

diderunt^^l R. C.J

Près de la Guaraat-Krechem-el-Kelb , à i5o mètres environ à

gauche de la roule.

Un certain nombre de colonnes à demi enterrées dans le sol

et quelques-unes encore intactes nous fournissent un vrai champ

d'inscriptions que quelques heures de travail permettent de déga-

ger et de relever. Ce sont des milliaires qui jalonnaient la roule

de Gillium à Thélepte.

17. — Hauteur des lettres, o m. o53 :

IM P C A ES C
MESSIO DECIO
TRA I ANOPIO
FELICE INVICTO
AVG PMTRP P

PROCOS
XI

18. — Hauteur des lettres, o m. 073 :

I M P C A E S

m AV R E L I V S

SEVERVS aNIo

ni nus PIVS
auff PARTHI
c u « I A D

1

'> ('.{'. Corp. iuicr. Int., I. VIII, n" 1009,1, ioo?h: Eph. ''pif^r. , t. V, n" ï>')Çf.
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[C'est une colonne analogue à celles que j'ai trouvées près de

Bir-Oum-Ali(". L'inscription contient encore environ six lignes,

qui paraissent effacées sur ce nouvel exemplaire. R. C]

19. — Hauteur des lettres, o m. o56 :

CKmmo • NO
AJMMFELICISSIMO

CAESMilBONO
reip^*:nato

20. — Hauteur des lellres, o m. oGo :

DN
CONSTAN
TINVS P P

VICT

t)ON

REIP

NAT

[Lignes 3 et suivantes. Lire : P{im) F{elix) Invictus bon{o) reip{u-

hlicae) nat{o). R. C]

21. — Hauteur des lettres, o m. o65 :

FLAVI
CLKW0M.

QOKmm
nommm,

<z\mm,K

Lire : Flavio Claudio Constantino ou Constantio.

('* Epli. eprgr., t. V, n"' 5(5 1 el 56a.
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Haulour des lettres, o m. o/i8

23. — Hauteur des lettres, o m. oU-j

DN VALENTIii

PIO ?EmAYG'^ë.

X

Ligne 2 : Pio [F]e\l][{ce) Aiig.

24. — Hauteur des lettres, o m. o6o :

25. — Hauteur des lettres, o m. o33 :

DIVoCONSTANTINo

MAXIMOVICTORi
SEMPER AVGBO^
riNO Rei> NaTOmU

X



— 333 —
26. — Hauteur des lettres, o m. 0^2

A V V
I

VXX X
27. — Hauteur des lettres, o m. o53 :

F L A V t"

V A l e r i

C 11 S t a

Noè/LISSIM

23. —- Hauteur des lettres, o m. oi5 :

DIVo CONSTANTIN»
MAXIMO VICTORI
SEMPEU AVG BONO
RE«PhAT<

29. — Hauteur des lettres, o m. o5i

w^m^mmwi;.m i ^:! p ia
L constantio-p-p

INVICTO • AVG

w//i'/mmrj//wM/,/w/M''mmmi

WM,C.T'm:

X

[Lire : \Fla{^'io) FaJ/er/o Comtantio P{io) F{clice) Invicto Aug[uslo).

R. C]

30. — Hauteur des lellros, o m. o/i5 :

xivmmM
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31. — Hauteur des lettres, o m. o56

mmwMm/M.

S WmmMMM

32. — Hauteur des lettres, o m. o53

FELICISSIMO

cflcSiBONO

rejP NATO

33. — Hauteur des lettres, o m. ohZ

34. — Après l'henchir-el-Guarra. Milliaire intact, à demi en-

foui dans le sol et face contre terre. Hauteur dos lettres, o m. o6o

IMP CAES
MAVRELIVS
SEVerws aNM
toninus p

.

f

XVII

Cest la distance exacte de ce point à Kasrin par Tanciennc voie

romaine de Cilium à Th(''lej)lo,

Un peu plus loin, à {jauclie de la route actuelle, deux colonnes

(peut-être des milliaires) récemment brisées par les équipes des

])onts et chaussées qui en utilisent les débris pour Tamélioration

de la route.
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35. — Débris de colonne. Hauteur des lettres, o ni. 070

iMp cAES

««aVRELI

us SEVEi
r u S anto

ni nu s etc.

36. — Débris de colonne. Hauteur des lettres, o m. 80 :

37. — Milliaire intact. Hauteur des lettres, o m. 067 :

INPCESAREM
AVRELIOPR.O
BOAVGIIM
ADDIA«B^1
NICOPPBIS
PRO COS

38. — Medinet-el-Kedima (Thélepte). Nécropole. Pierre tendre.

Caractères de basse époque :

RESCONIA

[Lire : Cresconia Colonica vixit annis, etc. R. C]

39. — Nécropole.

DWM
F L4. N
SSC E

De lEspinasse-Langeac.



CHRONIQUE D'ÉPIGRAPHIE AFRICAINE,

PAR M. n. CA(;>.\T,

Membre du Comité.

DECOUVERTES DES BRIGADES TOPOGRAPIIIQUES

DULGÉRIE ET DE TUNISIE.

En 1894, comme dans les années précédentes, MM. les officiers

du service géographique ont bien voulu, au cours de leurs excur-

sions, relever ou estamper un certain nombre d'inscriptions ro-

maines.

r TUISISIE,

ffll existe dans les régions levées par les brigades topogra-

phiques de Tunisie (presqu'île du cap Bon), dit M. le capitaine

Toussaint dans le rapport archéologique qu'il a adressé au Minis-

tère de la guerre, de nombreux gisements de ruines; les plus im-

portantes sont situées sur la côte; mais le voisinage de Tunis et de

la Goulette et la facilité des transports par mer les ont depuis

longtemps transformées en carrières exploitées p.ir les Européens et

les indigènes. Aussi tous les blocs do quoique valeur ont-ils disparu

aujourd'hui et ne retrouve-t-on plus que; des amas informes de

blocage et de moollons attestant rinijtoitanco ot l'étendue des cités

anciennes, sans qu'aucun document épigraphique vienne souvent

permettre de restituer leur nom.n

Aussi MM. les officiers n'ont-ils rapporté que fort peu d'inscrip-

tions.



— 337 —
M. le capitaine Toussaint, qui avait fait Tan dernier une si

riche moisson, n'a découvert que deux fragments :

1.— Henchir-el-Golea , à peu de distance d'Aïn-Harouoi. Lettres

de o m. 18 :

M-F-ARN-SIMILIS

2. — Même iocalitc. Lettres de o m. 20 :

OR.VM«

M. le lieutenant Montagnon a photographié deux inscriptions ;

3. — Henchir-el-Dalia (3 kilomètres environ au sud de For-

touna) :

iin p . c i\ c s m. nu r e

/«O ANTONINOAV
ffioiio MEDICO-PAR

iniCO MAX • PONIU

MAX-TRIB-POT-XXI

IMP • V • COS • III • P • P

L I V • W^^, N I N I -F

mwMMWMmmmmWi 1

1

mmmmmM^mmMmm i

[l7np(emtort) C[a]es{ari) M. Aurcli\o Antoniiio Au[gusto], Mcdico , Parthico

max{iino) , ponlif[icî) max{imo) trib{unicia) pot{eslnle) XXI, mp(eralon) V,

co{n)s(ulî) m, p{alrî) p{alriac) , L. Ju 7iinif{ilius). . .

Date de Tinscription : 167.
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4. — Henchir-Mesguida , un pou au S, E. dc Fortouna :

SALVIS-DDNn
HONORIO ET THEODO
SIO P P SEMPER AVG
S T E R T I N I V .s

CARCEDONIVS F';;

AVORVM VESTIG/«
RECOLENS STATVrt.s

EX OBLATIONE
Il BERALITATIS
FAMILIAE SVAE
OB AMOREM
PATj'îAE ADPO
SITAS REPARAVIT

A la cinquième ligne il faut restituer /[/(«/«e») p[crpetnus)].

5. Kourba, rancieunc Curubis, M. le capilaine Lacliouque a

pris plusieurs estampages. Les inscriptions sont déjà cojinues; mais,

pour deux d'entre elles, l'estampage permet de corriger des détails

du texte; pour la troisième, qui ne nous était parvenue que par

une copie informe, c'est comme si on la voyait pour la première

fois.

Je transcris d'abord les deux inscriptions déjà publiées '^l

I M P • CARS L) i V t

H A D R I A N I F • Divi
TRAIANI PARTHîc/
NEP DIVI NERVAE ?ro

NEP • T AELIO HADRIAho

ANTONINO AVG-PIO
PONT-MAX • TRIB • ?Oi

XXIIII IMP-II-COS- ilII-P-y>

COL • IVLIA • CVRVBIs
D • D • P • P

''J Voir les r(i|)ic.s <ln M. Hnry dans le finll. arclié>l.du Comilc, xHHû, p. 2i<);

Corp. viser, lui., l. VIII, n" ia'iii2 et i9.li;)3.
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Cette inscription date de 161, dernière année du règne d'Aii-

tonin le Pieux, non de i55, comme Tavait indiqué M. Bary dans

la communication qu'il avait faite autrefois à M. de La Blanchère.

{trib. pot. XVIII).

6. — Kourba.

OSI
a ED-II VIR-I/

mmmmAS annis-mvne
RARIO on SIMPLICEM
VITAM an: O RE M QVE
LARGVM ERGA-aVES ET
PATRIAM AD REMVNE
RANDAM GRATIAM EDI
TORVM MVNERVM PATRIS
EIVS ET FRATRIS CVRVBI
TANVSOPvDO EXPOSTVLAN
TE POPVLO HONOREM STA
TVAE DECREVIT

7. — Kourba. Est aujourd'hui encastrée dans la muraille d'une

maison, à Tintérieur. Lettres de l'époque républicaine (^>
:

P- ATTIVS-P-F-VAARVS-LEG-PRO-PR
C-CONSIDIVS-C-F-LONGVS-LEG-PRO-PR

MVRVM • TVRRES • POSTEICVVS

FOSSAM-FACIVNDVM-COER
T-TETTIVS-T-F-VEL-PRAEFECTVS

Les deux personnages cités au début de cette inscription sont

connus; ils gouvernèrent l'Afrique comme lieutenants de Pompée P^.

On les trouve dirigeant les opérations contre les Gésariens au début

de la campagne de César en Afrique (^' (7^5 de Rome); C. Consi-

dius occupait Hadrumète, P. Attius campait près d'Ulique. Deux ans

plus tard, ils tenaient encore la campagne sous les oi'dres de Sci-

pion. On comprend qu'il leur ait paru indispensable de faire forti-

fier solidement la ville de Curubis, exposée aux attaques de l'en-

nemi, comme toutes ses voisines de la côte. T. Tettius est le

'"' Corp. iiiscr. Int., I. VIII, n" 979 (copie de Xiniénès).

'-' Fallu de Lesscii, Fnstps de l'Afrique procoDsulnire, p. 87 cl siiiv.

W Cfles. , De Brlln civ., a3.
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commandant de la place; le titre de pmefectits, qu'il porte ici,

n'est pas nouveau en ce sens^'l

On remarquera i'orlliograplie des mots I aarus, posteîcuus , coera-

vernnt. Le mo[ posleicns est nouveau dans sa l'orme; on ne ie trouve

employé dans la suite qu'au féminin (postica) ou au neutre [posti-

cum). Il a ici un sens technique qui ne s'est pas encore rencontré.

M. Bréal suppose avec toute vraisemblance qu'il signifie tr poternes».

Cette inscription est la plus ancienne de toutes les inscriptions

latines trouvées en Afrique. Elle est antérieure de deux ans au

moins à un autre texte, de Kourba également, qui rappelle la con-

struction du mur de la ville, c.v saxo quadrato, par un duumvir'-l

La comparaison de ces deux documents prouve que les murailles

-élevées par les Pompéiens furent de nouveau détruites après la

victoire de César et que la ville fut fortifiée par le vainqueur à la

suite de l'élévation de la cité au rang de colonie.

2' ALGÉRIE.

MM. Scherdiin et Neltner, chargés de relever la carte de Cheria,

dans l'Aurès, ont pris les estampages de deux inscriptions déjà

connues et relevé le texte des suivantes, ([ui sont inédites :

8. — Ksar-Ouled-Zid (3o kilomètres à l'oucsl de Cheria). Copie

de M. Scherdiin :

D M s

F A B R I C I A S 1 1 V A N A V NIS • LWON I C Vm
DIGNISSIMA PM^. MARIVS SAIVRNINVS

MARNVS ADVIVrc/S MONIMP/#iV MINSIRV<2>

XIII If/^MQVE EDIFICAVIT IX SSXII N ifl

D{iis) Mianihus) \s{acruni)\. Fahricia Silvana v[i.ril) [un\im L; [<^\o»j\ii\l^\i\

(li^rnissii)ia[r^ . . . Marins Sahirniuus iHar\it]iis . . . monim[cnl\um . . .

[n)c{ttificavit \c\x s(cstcrtiis) XII [iiiilibus) n[i(iiimtim).

Le signe final l^I est fréquent dans celte région. On le trouve

tantôt en tête des inscriptions, tantôt à la fin, employé comme or-

nement.

^'' C'esl le tiln; (|uo Salliislc donne au ifonvcrnour do Vacca T. Turpiiius iSila

nus : r)j)snin prarfrrtum oppidir,. {Jui<;., GG.)

'-' Corp. inscr. lai., t. VIII, n" 977.
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Il t>st fàclipux que cette copie ne soit pas accompagnée d'un es-

tampage. C'était une tombe élevée à un homme nommé P. Aelius

Ciillus, à sa lemme Rogata et à d'autres encore.

10. — Henchir-Azzem (à 2 kilomètres du puits romain nommé
Bir-AUoucliet. Copie de M. le lieutenant iVeltner) :

SACRATIS
MISATOVEI
VICTISSIM
CAPSSTEVII
VSANI
IVNIO EST
RCV EIVS
VAL MAXI
NVS IDI

CAESS

Copie très défectueuse qui n'était accompagnée d'aucun estam-

page. On ne voit même pas avec certitude quels étaient les empe-

reurs r^ sacratis[si\mi at[q]uc i[n]victissim[i]v mentionnés ici.

11. — Henchir-Azzem. Sur un autel. Copie du même :

DIVO
AVRELI
ANO
AVG

12. — Henchir-Azzem. Copie du même :

D N C R
A T I A N
OPE VICT
ORIACTE
VM FATO
S E M P E R
AVGVSTVS

On reconnaît sotis cette copie le texte suivant : D(omino) n{oslro)

\G]r(ilinno P{io) F{dici) Viclori ne t\ri^umJaio\n\ sempcr Augnst\o\.
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13. — Henchir-Azzem. Fragment. Copie du même :

IVFELICIANSC

14. — Henchir-el-Abiod (à 1 kilomètre d'Heiichir-Azzcm). Frag-

ment d'une grande inscription écrite en lettres hautes de o m. i5.

Copie du même :

a
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16. — Sillègue. Dans une maison sitiu'O on face de Tabreuvoir,

à la sorlio siul-osl du villa^jo. Copie de M. Tincl :

^ D M S <>

MAG- CECILIVS- VRBANVS
VIX-AN-
P-AELIAE-GARAMANTIAE VCX
EIVS-VIX-AN Ll-D-DIE-V-IDVS-NOB-

El • FABIE- MAIO • SEV • CX
EIVS-VIX-AN

IKO Aie P NAP PVBIVS VAV

D[us) M[anibu!i) s(^acrum). Mag{ius) C{(i)ccilius Urbanus vtx{it) an()m) ... P.

yieliae Garamanùac ucxiprï) ejns : vixÇil) an(n{s) LX; d(ecess{l) die V Mus

no{vem)b[res) e[t\ Fabi(a)e Ma{os[a)e ucxÇori) ejus : vix(it) an(tiis). . .

. . . v(ixii) a[nms') V. .

Cette pierre contient quatre cpitaphes : celle du mari dont Tàge

n'a jamais été indiqué; celles de ses deux femmes; la première

étant morte à soixante ans, il en épousa une autre dont Tàge n'a

point été gravé sur la tombe lors de sa mort. La quatrième est

celle d'un enfant mort à cinq ans.

17. — Mechta-Djillaoua, cliez les Beni-Merouanc. Lettres de

o m. o/i à o m. o3. Estampage du même :

IMP • CAESARI • DIVI
P ARTH I CI • F • DI VI
NERV AE • NE POTI -

TRAIANO-HADRIANO
AVG-

Qj PVBLICIVS • CRESCENS
MAGISTER- PAGI • )

•

THIGI LLAVENSIVM
SVA P • P

Le pagus Tlilfrillavensium est certainement, comme Ta bien vu

M. Tincl''', la localité mentionnée dans la liste des évêchés de

Numidie sous le nom de Ecclcsia Tigillabensis.

(') Nul. NumuL, .33.
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A ia fin de la ligne 7, le signe ) entre deux points me paraît

être simplement un ornement.

18. — Mechta-Djillaoua. Au bord du chemin qui conduit aux

ruines. Copie du même :

Cadre vide.

D-M -S

FLA-IAN
VARIA
VIX • AN
LXXXI

Cadre vide.

D-M -S

C • M E M
MIVS • FE
LIXÇi'V-AN

cm

19. — Mechta-Djillaoua. Mauvaises lettres de o m. oi. Estam-

page du même :

D M S

S E R G I A <2> M A T R O N A
V-A/-XXXII CEL
FRVMENtVS EQ^R-CONî
VGI • KARISSIME ¥ec

Lignes 3 et ^ : C{a)el{ius) Frumentius eq[ues) r[omanus).

20. — Mechta-Djillaoua, dans un gourbi. Copie du même :

D M S

S T A B E R I

AQVARTA
OPSETRIS
V-A^ LXXXX

D M S

C A L P V R
N I V S • V
I C T O R
V-A- LXXXV

A noter l'orthographe opsetris pour obstetrix.

21. — Mechta-Djillaoua. Au bord d\m ravin. Copie du même

Cadre vide.

D M S

Cadre vide.

D M S

MLERASP
+ MVAXL

M-HORTEN
SIVS-IAM
RVS VAL

Archéologie. 23
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Je ne vois pas comment il i'aul coriigor le texte de la première

des deux épitaphes; le défunl mentionné dans la seconde se nom-

mail M. Hortensius Janu<ir\i]iis.

22. — Mechta-Djillaoua. Sur le plateau, dans les ruines d'une

maison, (iopie du même :

D M S

P IVLIVS
LVPVS V A

LXX

23. — Mechta-Djillaoua. Dans un gourbi. Lettres de o m. 06.

(-opie du même:

C-IVLI-SATVRNINI MASVL
i

ET-IVLIAE VICTOR -NE VXOkS
ET IVLIORVM FILIORVM

Ligne 1 : [D{i{s) M{anibus) s{acrunij\ C. Juli Satumini , Mastd(is) fi,li{i).

24. — Chez les Ouled-Telah, dans une ruine, à 3oo mètres au

sud de Djemila. Lettres de m. o5. Estampage de M. Walser. La

pierre est brisée à gauche et en haut :

xYi/vr^«^ELLVS hiWM
sic MANCPS lÏÏl PACI

CONIVGIMERENt

. . .Marcellus. . . manc{e)ps lUl p\uhlicorum) A{fricae). . .

25. — Même ruine. Lettres de o m. o5 à o m. 06. Estampage

(lu même :

MEM- COSENIAE
lACtENl ALVM
n/ecosiNmai
/«' ^ VQjVAXXX^l
^mmmm^ f co r e v s

coniuGX BENE MERENTI

Mem{oriae) Coseniae Jacheni, alumnae Costni{i) Ma.vtlm\i c(larissimi) v{tn)

q{ui) v{ixit) a{nnis) XXXVI . . . coreus \conju\gi henc merenti.
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26. — Même ruine. Lettres de o m. oh. Estampage du même :

D M S

L FABIVS C-F
C R I S P I N V S

V-A-XIIII-M-VIIII
D VIII

27. — Ruine voisine de la précédente. Lettres de o m. où 5.

Estampage du même :

DIS MANIBVS
CQ^ABVRRIVS
S I ICVNDVS
V ^ A LX

28. — Même ruine. Lettres de o m. o5. Estampage du même :

DIS MANIBVS
FLAVIA ¥OKi
V N A T A
VIXIT <ï> A^ ^ XVIII
H I C <ï> S E P e» E S T

29. — Aïn-Riahi, chez les Ouled-Tlelah. Lettres de o m. o35.

Estampage du même :

D M S

TI • CLAVDIVS
GALLIANVS IV
NiOK V A XXX

H S E

30. — Henchir-Kasbat (autrefois Morts). Au pied des rochers.

Lettres de o m. o55. Estampage de M. Tinel :

I M P C a e s a r iTAELIO HADRIA/îo
ANTONINO AVG PIO P P GER
MANICO DACICO P M TR P XX
COS IIII Q_GEMINIms q fil PAP SILVwAN
siAivAMO^AMOCiMiN vmmmm^.

Lignes 3 et suiv. : p[ontifici) m[aximo) tr{ibunicia) p{otestate) XX co{n)-

s{uli) IIII Q. Gemmi[us Q. fil{ius)] Pap(ma) Sil[v]an(us) statuam q[uam]

4), Gemini? . . .[protniserat. . . fecit].

23.
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Date de Tinscription : année iSy.

31. — Henchir-Kasbat. Sur les quatre laces d'un cippe trouvé

dans le cimetière, au bord du chemin arabe de Sétif à Djemila.

Copie de M. Tinel.

a. Face :

D M S

M • AELIVS • MAR
TIALIS-ABINNEQ^
lANVS ^ VIXITÇè

ANNIS ^ LXXV
H S E

M ^ AELIVS VER
NA<Ï' LIBERTVS
ET HERES FECIT

b. Côté droit:

D M S

AELIVS lANVARI
VS FILe-VIKIT ANNS

XXVIII

AELIVS MACER
FIL ^ VIXIT ANNIS

XX -H S E

c. Partie postérieure :

D M S

P AELIVS • MAR
TIALIS FILIVS-
VIXANNIS XXX

H S E

AELIVS VERNA
LIBERTVS PATRONS

d. Côté gauche

D M S

AELI A'î!' OPTATA
VIXIT ANNS LXV
AELIA • SILENE
FILIA VIX • ANNS

XXVI • H • S E
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32. — Ruine située à 6 kilomètres environ au sud de Hencliir-

Kasbat. Lettres de o m. o5. Estampage de M. Grasset :

a V G \^ SACRVM
saceKDOS ^ ET • CAELIA MAIOR • VXOR ^ EIVS • ET

pronAVM A SOLO CVM SVIS • ORNAMENTIS ^

ex ss .. .N-FECEKVNT ET DEDICAVERVNT

33. — Aïn-Agram (8 kilomètres au sud de Mons). Sur un frag-

ment de colonne. Lettres très grêles de o m. o35. Estampage du

même :

pio peKTlNACl AVG ARABI

coadiabE^CO PARTHICO MA
xirno pontifici MAXIM O TIB sic

pot. ui? îMP XII COS 1/ p. p. ET

imp. caes. l. SE?\imi SevEKl PII

L'inscription appartient à un milliaire qui portait les noms de

Tempereur Septime Sévère et de ses fils; il appartient sans doute

à la voie de Cirta à Sétif (^'.

M. le capitaine Le Breton a exploré la région voisine d'Aumale

et surtout les ruines de Sour-Djouab. Il en a rapporté les inscrip-

tions suivantes :

34. — Sour-Djouab. Fragment de stèle, près du bordj. Lettres

de o m. o3. Copie de M. Le Breton :

\ I L I A
A- V- A- LX

N- VITAL -VAMx

\.PPON-ET-CAECIL

VITAL- ET-PARENTIB

B • MERT • FECERVNT

('' Cf. des inscriptions analogues au Corpus (t. VIll, n" io337 ot io358).

Elles sont de 198.
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35. — Sour-Djouab. Fragment de caisson. Lollres de o ni. o^.

Copie (In nicnie :

d M S

S E N T I A L V
C I O S A V I X t Cadre vide.

NNIS LXXV PER

CLROGATVM

36. — Ghorfa de Sfisifa (au pied du Ras-Sfisifa). Tombe double

qui a servi à bâtir un monument de basse époque. Copie du

même :

Rosace dnns une couronne.

D M S

IVLIA VICTO

RIA VIXIT A
NNIS LX

Rosace dans une couronne.

D M S

I V LI V S 1 A N

N ARI VS V\X{sic).

IT ANNIS XXX

II

COMMUNICATIONS DIVERSES.

Nous avons reçu de plusieurs correspondants un certain nombre

de copies d'inscriptions ou d'estampages.

r TUNISIE.

37. — Henchir-el-Abd (entre Bir-el-Achmin et Bou-Ftis). Lettres

do o m. o-j. Estampage de M. le capitaine Hannezo.

D m S

L CIMBRIVS KO
GATIANVS PIVS

VIXIT ANNIS
XXV • M •

I
• D-XI
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38. — Henchir-el-Abd. Lettres de o m. 06 5. Estampage du

même :

p-avenTinivs
'«ticianvs

VIXIT AN
LXXI M III D XII

H S E

Ligne -i : E[ii\tic[h)ianus.

39. — Batria. Communication de M. Bagnol. La pierre a été

transportée à la porte de la maison d'exploitation :

C AVRELIVS ROGATVS KARPIANVS CCN
I AVRELIVS NVMIDIVS ?mNSlWM CCCN

M. Bagnol ajoute que le monument a été mutilé tout récemment

à droite. C'est un fragment d'inscription analogue à celle qui existe

encore sur le temple tout voisin de Djerado. On y lisait le nom de

personnages qui s'étaient cotisés pour élever un monument et la

somme versée par chacun d'eux.

40. — Béja. M. Gauckler a fait entrer au musée du Bardo une

stèle trouvée aux environs de Béjà.

frElle présente, dit-il, plusieurs attributs symboliques en bas-

relief; au sommet, le croissant montant surmonté de l'étoile à trois

branches; au-dessous : à gauche le losange, et à droite, l'attribut

en forme de croissant, où je crois qu'il faut voir une bandelette et

non, comme on l'admet généralement, un gâteau de sacrifice; au

centre de la stèle, un mouton debout à droite, la tête tournée vers

un autel à côté duquel se trouve une masse.

Enfin au-dessous, dans un cartouche mouluré, la dédicace, en

caractères grêles assez effacés, haute de o m. o35 à la première

ligne et de o m. 02 à la seconde. Il doit manquer une ligne de

l'inscription, d'ailleurs facile à restituer :

SATVRNO AV(3 SACR
MCMAEVIVS VICTOR
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Dougga. — Al. tlo l^a Blanchère m'a communiqué les oslampagos

des inscriptions l'unéraires suivantes qui ont été trouvées dans les

déblais du temple de Junon Céleste.

41. — Dougga. Pierre brisée on bas. Lettres de o m. o5 :

DMS
A P R O
N I V S

F E L I V

42. — Dougga. Fragment. Lettres de o m. o5 :

D M s

FAVSt

43. — Dougga. Pierre brisée à gauche et en bas. Lettres de

o m. o6 :

DMS
i \NVARI
«s... ONG

VIVS

p. viX A

44. — Dougga. Lettres de o m. o3 :

D M
IVLIA • L • F IV

CILLA-P-VA
IXH-SE

45. — Dougga. Lettres do o m. 09 :

Q_MAEDIVS SEVERVS PI

VSVIXIT AN LXXXV H S E

46. — Dougga. Lettres do o m. o'i :

DMS
MARfVS SA
TVRNINVS
V A LXXXV
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47. — Dougga. Lettres de o m. 06 :

D M S

MAXIM
(sic) VS-FOTVN

IVS • PVALXX
H E S

48. — Dougga. Fragments qui paraissent appartenir au même

monument. Lettres de m. o35 :

a MODICIA

b IVDAEA

c O-POTAMIA

d THVGGA

49. — Dougga. Pierre brisée en bas. Lettres de m. 07 :

P O M P O N t

{sic) AE-INGENw
AE- Q_:PAC\
VlHONORrt
TI • RVFINIA/t

i c O N I V C t

50. — Dougga. Lettres de o m. 06 :

ROGATVS
C I RIB O

51. — Dougga. Lettres de m. o A :

D M S D-M-S
SATRIVS SAENIA
FORTVNATVS PVBLICANA
F A D I A N V S PVA XXXVI
P V-A .XLVIII H E S

HSE
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52. — Dougga. Lellres de o m. o/i5

D-MS

VOLCEIA

53. — Dougga. Lettres de o m. o5r. .

54. — Dougga. Fragments.

Lettres de o m. o^ :

MS
DA-P-V-A

ATA

Lettres de o m. o^ :

M
PTV

IVS

Lettres de o m. o3 :

P-VA
VIIIIH-SE

Lettres de o m. o^i :

A N

H S E

Lettres de o m. ok :

P V ALX
H S E

Lettres de o m. 09

5

AV
/IXI
VIT

Lettres de o m. 0^5

O
RITV
VOP

Lettres de o 111. o3 :

S-

S-CEN
O- AT

Lettres de o m. o5 :

DMS
/LLA PC

Ti
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55. — Henchir-Kasbat {Thuhurbo majus). Pierre brisée en bas.

Lettres de o m. o4. Estampage de M. le lieutenant Molins :

H E R
CVLI
A V G
SACR
I V L I

A BAS

56. — Henchir-Kasbat. Lettres de o m. ii. Estampage du

même :

a ^^MAX BRITTANI ko max.

-mmmm:î, exornatvs
h p p

w/mmx cvM titvl

57. — Henchir-Kasbat. Lettres de o m. 1 2 et o m. lo. Estam-

page du même :

armeniACl MEDici

seCVNDIO

58. — Henchir-Kasbat. Estampage du même :

NINI -X

I A • S V
\SE-PR

59. — Henchir-Kasbat. Lettres de O m. o85. Copie du même :

DE^^^EIT

60. — Henchir-Kasbat. Lettres de o m. o3. Estampage du

même :

Li Mj^

lANI
PFA
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61. — Henchir-Kasbat. Sur trois faces d'une pierre ayant la

l'orme suivante. Lettres de o m. oû5. Estampage du même :

h

D M S

tîi AVivs CALLIO ZAECOI

Aî;VS PATFRNVS VICI

V A II

Flavtiu^ Callio Zaeco[)iis Jilius] a[v]us palcrnus Vicl[ori? . . .\v(ixit)]

a{nnis) IL

AVIA PA 1 1 niA vJlII

V A I

Ligne a : Avia pa[tern]a.

c kg III GALLICAE MISSVS EX SIGNIFERO

'VS-SED INFELIX PATER FILIO EXTRVa-ît

V. a XII

PAVIOINCIARININIO^^^^^»»

[w!7(es)? leg{ionis)] III Gallicae

62. — Sousse. Lettres de o m. oi5. Estampage de MM. le

capitaine Hannezo et le lieutenant Molins :

f/ / S • M A ^ sac

«EBVTIVS FELi.T

qui VIXIT ANNIS.)s

f/tPBIII-AEBVTlVS D\

crtRISSIMO FECIT
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63. — Zaghouan. Dans une maison arabe. Dalles avec carac-

tères usés à l'entrée d'une porte. Communication de M. Hannezo :

IROS \/ -mmx

A • LXIOIM^

A la première ligne on serait, tenté de suppléer \P\ro s\cilute

/mp.] et de regarder cette inscription comme une dédicace gravée

pour le salut de l'empereur régnant; mais les trois dernières lignes

paraissent plutôt appartenir à une épitaphe. Il semble que la der-

nière doive se lire : a(nms) LXI. 0{ssa) [t{ua) b{ene) q{uiescant)].

M. Camille Jullian a bien voulu me signaler le texte de quatre

inscriptions funéraires arrivées depuis peu au musée de Marseille.

Elles ont été données par M. le commandant Servonnet, attaché

naval à Tunis. Malheureusement on n'en connaît pas la provenance

exacte.

64. — Plaque de marbre. Lettres de o m. o3

D-M-S
D O M I T I A
PRIMA • VIX-
AN-XII P-M f

65. — Plaque de marbre. Lettres de o m. o3

D-MS
C-IVLIVS
ARPASTVS
VIXIT

AN • LXX

66. — Plaque de marbre. Lettres de o m. o5

D-M
MAG-NIA
GO FI- LIO-

NIA-V-AN
NIS • XVIII-



iM. Julliîin me propose doux lectures : D. M. Magni; Agonia

fiUn: v{ixit), etc., ou Magniago Nia (pour Nea), etc.

67. — Fragment de mosaïque, large ào o m. 78. Lettres de

m. 09, dans un cercle :

POSSE

PLVRIMO
RVM

Ce médaillon faisait peut-être partie d'une suite de médaillons

semblables, contenant des devises de même nature. On peut son-

ger à des oppositions de pensées, dans le genre de la suivante :

posse plurimorum, \velle paucorum] [est).

2" ALGÉRIE.

68. — Ammi-Mousa. M, le commandant du génie Boulangée

a communiqué à M. Hondas l'estampage d'une inscription déjà

connue, mais dont la lecture avait inspiré des doutes à M. Momm-
sen ''l Le fac-similé me paraît utile à donner.

-xrxr\/ \/\/ vxTWWT/XTwy— \

lA/HlS-PRAEDllS-MAVRELl

W/ASEFAMSVPCASTKAMS
NËCvllVIQVEGMMOVAA LA?)oRlBV^

ylSJlOS/VEMIBVSQVESKiSf^

^BlTvRiSPEMOLMIMffl
^ F KK y/ I 1 M fVI 1^0 F '--^^^îAT

0-8

•A\An: ::^7V-fiCCC J

Senecuii semble bien repre'senter le nom de celui qui a fait exé-

cuter la construction. A la dernière ligne je lis : Februarias

[a]n(no) p[rovinciaé) CCC=Sf^o de .Ï.-C.

f Corp. imcr. Int., t. VTll, n" 97^0.
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69. — Mostaganem. L'inscription qui su il a été. trouvée par

M. le commandant du génie Boulangée.

L'estampage m'en a été aimablement remis par M. Houdas.

Lettres de o m. 07 et o m. o5 :

IMP-CAES-DIVI • TKaiani
PARTICHI- FILDIVI- NERVAE NEP

TRAIANVS • HADRIANVS • AVG PONT

MAX • TRIB • POT • XII • COS • III • P • P ARCVS

PORTARVm ^W^mm. PVBLICA FACTA

iiviR • c •wxmmm^wMm et • p • sallvsti

Impierator) Caes[ar) dm Tr[ajant] Partichi jil{ius) , divi Nervae nep(os)

,

Trajanus Hadrianus Aug(tisttis)
, pont[ifex) maœ{{mm) , tnh{unicia) pot(es-

tate) XII, co(n)s(ur) III, p{uler) p{atriae), arcus portaru[m] s

puhlicafacta , II vir[atu) C. Jul(iî) .. et P. Salliisti{t) Severi. . .,p[osml).

Date de l'inscription : année 128.

70. — Tenès. M. Pacquetau, correspondant honoraire du Co-

mité à Tenès, envoie la copie et l'estampage d'une inscription

qui a été trouvée en creusant les fondations de la mairie; le bloc

sur lequel elle est gravée est fort gros; la gravure est profonde et

parfaitement nette , sauf dans la partie droite de la pierre qui est

usée. Les lettres mesurent o m. ok:

^ DE D^l DATA <?

• IN IS PREDIS ¥Abi snWlCl

^ CRISOGONI etfaBl ^ |
^ CRISOGONI FILI ^ M
^ TECmATA» ^

Q!' A F V N D A M e H n' s

QVEPIT AT DEDIca
^ TIONEM PERDVcî/

La cinquième ligne contenait la désignation de l'édifice dont
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cette pierre rappelait la construction et ie nom du constructeur; le

début on a été martelé. Il est probable que, à la suite d'une erreur

du graveur, qui avait nécessité cette rature, le creux avait été rem-

pli de stuc sur lequel on avait gravé correctement le mol conve-

nable, il y avait cinq lettres au plus :

De Dei data. In (h)is pr[a)ed{s Fa[bt{i) Su]lpic{(t) Crisogoni [et Fa]bi(i) Cri-

sogonifili ata. a fundamentis quepit (coepit) at dedi[ca]t{onem per-

dux[{t\.

71. — £l-Arrouch. M. Bertrand, conservateur du musée de

Philippeville, nous a envoyé l'estampage d'un fragment de borne

milliaire, provenant d'El-Arrouch, qui a été trouvé, dit-il, à l'in-

tersection des routes d'El-Arrouch et de Gastonville. Ce fragment

est entré au musée de Philippeville. On y lit en lettres de o m. o/i :

i m p. c a e s. m. a u r e l i o

v^/-».kINO INvictopiofc

LICI AVG PONTIFICI Ma

XIMO TRIBVNICIAE Pw

TESTATIS lateK PATRIAE PRO

CONSVL viam e'MBRIBVS

ET VETVSTate cONLAB
SAM CVM ponT IBV S

RESTITVIT
111

Je ne pourrais pas affirmer, à la seule inspection de l'estam-

page, si le chiffre III est précédé ou non d'autres chiffres sur la

pierre. Le texte de ce monument est connu (^); il figure sur d'autres

milliaires de la même route , et précisément avec les incorrections

qu'on remarque sur la pierre d'El-Arrouch.

72. — Timgad. Inscriptions trouvées dans les fouilles de cette

année. Copie de M. Ballu et de M»"^ Laferrière.

"' Cf. Corp. tDxcr. lai., t. VIK, ii' to^ij.
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73. — Annexe Hu mnoelluni :

CONCORDiAfi
D-D-N-N-VALENTI
NIANI • ET • VALEN
TIS • PERPETVO
RVM • AVGG • PV
BLILIVS • CAE
I O N I V S • CAE
C 1 N A • A L B I

NVS- VC-CON
S V L A R I S

SEX-FASCA
LIS • P Pv O V I N
C I A E • N V M 1

DIAE-POSVIT
CVR A N T E A E

LI O I V L I A N O
F L • P • C V R A
T O R E • R • P

Publilius Caeionius Gaecina Albinus est déjà connu (^l C'est lui

qui, à Timgad même, a relevé la colonnade antérieure et les por-

tiques du Capitule ^-l

74. — Annexe du macoUuni :

SERTII
MACELLVM
ET AREAM

EIVS
PATRIAE

SVAE
FECERVNT

Ces Sertii sont ceux qui avaient construit le marché, nous le sa-

vions déjà'-"; les statues de plusieurs membres de la famille figu-

raient de chaque côté de la porte d'entrée et dans l'intérieur de

l'édifice.

^'' Fallu de Lessert, Fastes de la Niumdie, p. 20/1 et suiv. — P». de Lasteyrie.

Bull. archéoL, 1887, p. 3ii.
'•^' Corp. inscr. îat., t. VIII, n° 2b88.
") Corp. insci: Iat., t. VIII, n"' 9895 et suiv.

Archéologie. 36
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Un iVagmonl d'uno inscription senil)lablo à celle-ci a déjà été

trouvé dans les annexes du Macellum et publié par moi'^^

75. — Dans les I lionnes :

CORNELiAE
SALONINAE
AVGj CONIV
GI • DN P LICiNl
G A L L I E N I

AVG • M A T R I

P C O R N EL I

Li Cl N I
• VALE

H I A N 1 N O B I

LiSSIMI CaES
AVG ET • CAS
T R O r M M SE
N A T V SWMi

76. — Dans les thermes. En lettres onciales :

P • FL • PV
DENS-POM
P O N I A
NVS

•

V- C
P R O C OS
CRET • CYR
LEG • AVG •

P R O V
A Q_y A E
TANICAE
P R A E F

F R V M
D • E S • C
C VR • A L

BENSIVM
F V C • P R
TRIB • PL
Q_- P R O V
SICILIAE
PATRIAE
SVAE- DD

P(ublius) Fl{avitis) Puden.s Pomponianus , v{ir) c{larissmiis) proco{n)s(ul)

'' liuU. arrh. du Comité, i Hç),3
, p. i6o, n" ?>•]. Peut-être est-re seulement un

morceau de l'inscription qui m'a été communiquée.
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(]ret{ae) Cyr{enarum) , leg{atus) Aug{ustt) prov{indne) Aqnaelanicae

,
prac-

f{ectus) frum{cnli) d{andi) e{x) s{enatus) c(omu(to), cnr{alor) Alhensium

Fnc[eimum), pr{aelor), tnb{unus) pl(ebis) , q(ttaestor) prov(inciae) Siciliae,

patriac suae d(ono) d{dit).

Voyez sur ce personnage, déjà connu par une inscription du

forum''' également écrite en onciales, un article de M. Bùche-

1er C^).

77. — Fragment Ironv"' dans la basilique :

FR»;imr;MANIFESTVM • ERIT EOS
RAEICIeNDAE ClNlIS SVBSt
eosqve-Introisse si QVt

DOMINVS-ISVE-AD- QVEM-E-R- P

MPTVM • COMMVTATVM
ESSE • VOLET • ID H • L • ADIECTVM • DEMP

COMMVTATVMVE ESTO

Texte législatif dont la mutilation est tout à fait regrettable. On

lit aisément la fin :

Si quit dominus isve ad quem e[a) r{es) p(ertinebit) [dejmptum eommutatum esse

volel, id h(ac) l{ege) adjectum dempt[um] commutatumve esta.

78. — Tombe trouvée dans la basilique :

BVCOLISTAE-QVI-VIXIT-A-XX ET
QVAE-VIXIT-ANNIS VIII ^ bucol?

ISTESSIBI-ET ARRVNTIAE
FECIT • IDEMQVE • DEDICAVIT

R. Gagnât,

Membre du Comité.

('' Corp. imcr. lat. , t. VIII, n° 17910.

('> Rhein. Muséum, XLII, p. A73. J'ai parlé avec quelque détail de ce person-

nage et j'ai essayé de 6xer l'époque où il vivait dans la séance du i.S février 1895

de la Société des antiquaires de France.

a4.



NOTE

SUR DES CHAMBRES FUNÉRAIRES

CREUSÉES DANS LE ROC,

PAR M. CHENEL,

Conlrôleur cml.

11 existe des chambres funéraires au nord et à environ 8 kilo-

mètres de Souk-el-Kliniis chez les Oulad-hou -Salem et plus loin

chez les Chiliia.

Celles des Oulad-hou-Salem sont sur les hauteurs de Sidi-Sa-

lah-el-Balthi, oii Ton remarque encore un castrum, des vestiges de

voie romaine, une source aménagée par les Romains et diverses

inscriptions anciennes qui feront l'objet d'un rapport spécial.

Dans un rocher isolé, sis sur la rive droite du Chàbef-el-

Aouïnat (ravin des petites sources), se trouvent deux chambres

funéraires. L'une d'elles, sur un plan de o m. 60 plus élevé que

l'autre, communique avec celle-ci par une petite ouverture de

o m. 20. La première a 1 m. 25 de largeur; la deuxième, 1 m. do,

sur une hauteur uniforme de 1 m. 80, avec une pente de m. i5,

commençant au fond pour finir au pied de l'encastrement de la

porte. Elle est encore munie de l'encadrement dans lequel s'em-

boîtait sans doute une dalle de fermeture.

Un peu plus loin, à droite, existe un escarpement rocheux

connu par les indigènes sous le nom de Koudiat-el-Adias, désigné

aussi sous le nom de R'orfat-Es-Sebâ
,
parce que l'on y remarque

sept chambres funéraires. En réalité celles-ci sont au nombre de

neuf, mais comme les cloisons de trois d'entre elles qui sont con-

figuës se sont effondrées, les gens du pays n'ont vu qu'une seule

clianibre dans c^ groupe de trois. Ces cavités sont creusées au ci-
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seau à des hauteurs diverses, c'est-à-diro sur les points où l'on a

pu rencontrer de la pierre susceptible de donner un beau travail,

indépenrlamment des trois dont il vient d'être parle, deux autres

sont contiguës et une brèche pratiquée dans la cloison commune

paraît provenir, non du travail de Thomme , mais d'un bris de ro-

cher. Deux autres encore, mais superposées. Tune avec une entrée

à l'est, celle de dessus avec sa porte au nord-est, sont séparées par

une cloison horizontale ouverte sur moitié de sa longueur de telle

sorte qu'elles communiquent entre elles.

Sept affectent la même forme que les deux premières et deux

sont creusées comme des fours à pain; ce sont les plus petites et

elles sont à la partie supérieure. Celles qui sont le mieux conser-

vées étaient fermées non à l'aide de dalles, mais par des portes

s'ouvrant dans l'intérieur; en effet, des trous ont été creusés dans

le roc en haut et en bas pour retenir, par ses deux extrémités, le

montant de la porte.

C'est du reste de la même manière que les indigènes fabriquent

encore leurs portes à l'heure actuelle.

Dans l'une de ces chambres assez soignée, et à o m. 55 de hau-

t'?ur, se trouvent placées au-dessus l'une de l'autre deux cavités en

forme de bouche de four à une distance de o m. 1 5 l'une de l'autre;

leurs dimensions sont de o m. i5 en hauteur, o m. 22 en largeur

et o m. 12 en profondeur.

Leurs parois enfumées témoignent qu'elles étaient destinées ji

recevoir des lampes.

A la Chihia, près d'Aïn-Zana, l'on remarque aussi une chambre

funéraire dans un rocher dit El-R'arifat (les creux); elle est assez

bien conservée; la partie inférieure présente deux plans; le plus

élevé était destiné à recevoir le corps.

Il y aurait peut-être lieu de dire ici qu'il existe au lieu dit IIo-

fret-el-Labba (le repaire de la Lionne), dans la vallée du Hammam
des Ouchtata, sur la route forestière qui conduit à Bou-Hadjar,

deux tombes jumelles creusées sur un rocher qui surplombe la val-

lée. Ces tombes ont été recouvertes chacune d'une dalle qui s'em-

boîtait dans un encastrement; l'une d'elles, précipitée dans la vallée

qui s'étend au pied du rocher, est encore très reconnaissable.

H. Chenel,

Contrôleur civil.



NOTE

SUR LES RUINES DE KÉNIGIA

(EiXVIROiNS DE SOUSSE),

V\l\ M. LE LIKUTENWT MOLINS,

(lu !i' tirailk'urs.

Les ruines de Kéiiicia s'étendent entre les deux villages de Fraiet

et de Ksil)a sur la roule de Sousse à Menzel. Placés sur la rive

gaucho do rOued-Amdoum, elles couvrent un rectangle de

600 mètres de long sur /ioo ou 5oo mètres de large. Les monu-

ments ont presque tous disparu, il n'en reste plus que quelques

débris dont nous donnons plus loin la description sommaire.

L'emplacement en entier a été planté d'oliviers, et les pierres

taillées qui entouraient les monuments ou qui avaient servi à les

construire ont été toutes enlevées par les Arabes.

Cependant, malgré l'absence totale de ces sortes de pierres, le

périmètre des ruines est suffisamment limité, d'un côté par l'Oued-

Amdoum, de l'autre par une différence de niveau du terrain assez

sensible provenant sans doute de l'écroulement des murs ou des

maisons placées aux extrémités de la ville. La ville devait avoir une

grande importance, si l'on s'en rapporte aux monuments qui sub-

sistent encore. Guérin, dans son voyage dans la Régence, est passé

dans ces parages en allant à Thysdrus; il ne mentionne pas ces

mines. Cependant il parle de El-Kasr, situé à trente minutes de

Zaouiet-Sousse, ce qui est bien le temps nécessaire pour parcourir

la distance comprise entre Zaouiet et ces ruines. Mais il ne peut

y avoir aucune confusion entre ces deux localités; d'après Guérin,

El-Kasr n'est qu'un simple château et se trouve sur la livc droite
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de l'Oued-Amdoum à 5oo mètres environ, tandis que les ruines

de Kénicia sont sur la rive gauche.

Ce nom de Kénicia que porte la carte topographique au Soooo"

a été donné par les Arabes de Ksiba. On ignore le nom antique de

la localité.

Nous remarquons d'abord à Test de la route de Menzel un mo-

nument carré, de oo pas de côté, qui a été comblé par Técroule-

laent de ses propres murs. Le bâtiment en entier était construit en

maçonnerie irrégulière; chaque mur avait des dimensions diffé-

rentes. Au-dessus du sol à une certaine hauteur, qui varie pour

chaque face, le mur était légèrement en retrait. Un tambour en

maçonnerie de i m. 5o de long et i m. 5o de large se trouve sur

la face S. E. Une porte monumentale s'ouvre si^ la face S. 0. Les

blocs de très grandes dimensions qui gisent à l'intérieur laissent

apercevoir encore des tubes en terre cuite noyés dans la maçon-

nerie qui servaient à la conduite des eaux.

A côté et sur le même versant est un bâtiment de grandes pro-

portions (80 pas de long sur 60 mètres de large), au milieu du-

quel se trouvent trois mausolées. Aucun objet n'a été trouvé à la

surface; et, n'ayant pas pu y faire des fouilles, il nous est impos-

sible de lui donner une attribution quelconque; cependant nous

croyons devoir faire remarquer l'orientation du monument. Le sol

ancien en certains endroits était formé par des dalles en pierres

irrégulières.

Un troisième monument était sans aucun doute un établisse-

ment de bains. Nous lui donnons ce nom à cause des grandes ci-

ternes qui se trouvent à proximité (10 mètres environ) et des salles

découvertes en faisant quelques petites tranchées à l'intérieur.

Au sud-est des citernes on remarque trois salles de bains , diffé-

rentes parleurs constructions, mais pareilles par leurs dimensions.

Le sol de l'une d'elles était en mosaïque grossière (cubes irrégu-

liers en calcaire dur, blanc ou bleu foncé, à dessins rectilignes;

longueur des cubes, o m. o3; largeur, o m. 01 1/2; épaisseur,

G m. 01). Les murs sont entièrement en maçonnerie de o m. 76
d'épaisseur; le revêtement à l'intérieur est un mélange de briques

et chaux ou ciment
,
par-dessus lequel se trouvaient adhérentes en

certains endroits des plaques de marbre blanc de o m. 01 d'épais-

seur.

Dans une autre salle de bains nous avons trouvé des débris de
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loutc ospL'Co, notammcnl des IVa^jinoiils df lampes romaines avec

sujet et un instrument en enivre ayant à peu jnè-, la l'oiine (riin

stylet à écrire.

Une troisième salle élail à côté. Sur la lace S. 0., mêmes dis-

positions de construction, mais (lilficiles à reconstituer sans y faire

des fouilles.

Enfin, un dernier bàtlnu'ul, construit en entier en maçonnerie,

se trouve au N.O. de la ville : il est terminé en abside. Çà e|.

là de nombreux, pans de murs se trouvent parsemés autour des

oliviers.

Lieutenant Molins.



NOTES SUR LA VOIE ROMAINE

D'HIPPO-DIARRHYTUS (BIZERTE) À THABRACA,

PAR M. LE CAPITAINE WINCKLER.

La région qui s'étend le long du littoral africain, entre Bizerte

et Tabarca , est peu visitée et par conséquent peu connue ; elle est

découpée de mille et mille petits ravins où les communications ne

se font que par des pistes très mauvaises et en général fort rocail-

leuses.

La Mogodie, et principalement le Nefza, sont couverts d'im-

menses forets où les recherches archéologiques sont fort longues et

même difficiles à faire; il ne faudrait même pas s'aventurer dans ces

parages sans un guide sûr et sans un convjoi d'animaux de hàt

portant du matériel de campement et des vivres pour plusieurs

jours.

Alors que nous étions en Tunisie, nous avons fait plusieurs

excursions entre Aïn-Draham et Bizerte. C'est grâce aux notes ar-

chéologiques prises alors que nous entreprenons aujourd'hui de

décrire le tracé de la voie romaine du littoral.

La Table de Peutinger et le manuscrit de l'Escurial de l'itiné-

raired'Antonin s'accordent à indiquer xxiv milles (35 kil. 34o m.) (^',

entre Thabraca et Tuniza (La Galle); mais dans les autres manu-
scrits, le nom de Tuniza est remplacé par celui de Nalpotcs suivi

du chiffre XL.

ff Pinder et Parthey, dit Tissot , se fondant sur la concordance

des indications de la Table de Peutinger, de l'anonyme de Ravenne

et du manuscrit de l'Escurial, ont adopté avec raison la leçon de

ce manuscrit.

^'' Il y a environ 35 kilomètres, par la roule moderne du littoral, cnlie La
Galle et Tabarca.
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ff Cette correction est d'ailleurs justiliée par riiivraisemblance

d'un détour aussi considérable que celui que suppose le chiffre de

XL milles, alors que la voie de Titinéraire, comme celle de la

Table, suit évidemment le littoral. •«

Le chiffre de xl milles qui figure après le mot Nalpotes n'in-

dique assurément pas la distance de Tuniza à Thabraca, mais celle

do Tuniza à la frontière orientale de la Numidie.

D'autre part, le nombre de lx milles (88 kil. 35o m.), que les

itinéraires mentionnent entre Thabraca et Hippo-Diarrhytus, est

faux; il doit être augmenté précisément de 16 milles (différence

entre 4o et si), et porté à lxxvi milles, puisqu'il y a effectivement

1 12 kilomètres, au bas mot, de Bizerte à Tabarca.

Si cette rectification était adoptée, nous serions amené à conclure

que la Tusca [Numidiae Jinis)'^^^ de Pline n'est autre chose que l'Oued-

Zéen, puisque de Tabarca à ce cours d'eau il y a exactement

xvi milles ou 28 kil. 56o mètres.

La voie de Carthage à Hippo-Regius (Bône), par Thabraca,

suivait le littoral, excepté cependant entre Hippo-Diarrhytus et

Thabraca, car elle passait en ligne presque droite par la vallée de

rOued-Sedjenân ^"-^ et franchissait un cours d'eau qui se jette dans

la mer et que la Table de Peutinger fait figurer sous le nom de

Chulcul; c'est rOued-Bou-Zenna ou Zouara de nos jours. Le litto-

ral de cette région n'offre du reste qu'une série de rochers, de ruis-

seaux, de ravins et de falaises escarpées, sans ports, sans abri et

presque sans habitants.

On sait qu'il y avait des hôtelleries que l'administration impé-

riale faisait construire sur les routes militaires en même temps que

des postes fortifiés destinés à protéger les communications; les

voies stratégiques en Afrique étaient en outre pourvues de citernes,

de puits dont on retrouve les vestiges de distance en distance sur

les grandes lignes.

Effectivement, entre Tabarca et Bizerte, nous avons remarqué

plusieurs de ces vestiges en parcourant un chemin arabe, toujours

suivi par les indigènes c{ui fréquentent les marchés de la région.

<') Voir à ce sujet le Bulletin de géographie et d'archéologie de la province

d' Oran ( Histoire du pays des Khoumir), tome XII, i'^' trimestre 189a, pages aS,

note I, et 3o, note 1.

1-' Sedjenân, en aral>e littéraire, signifie tf rivière prisonnière sans issuer?; en

arabe vulgaire ff prisonnière -^ se tlif Mahahsata.
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Ce chemin ne peut être que l'ancienne route romaine dont nous

allons indiquer succinctement le tracé.

La voie ne nous semble pas avoir laissé de traces entre Tabarca

et rOued-Zéen; elle suivait sans doute le chemin actuel qui fran-

chit rOued-El-Kebir(^) et TOued-Torfeus sur deux ponts reliant Ta-

barca aux mines situées près du bordj Er-Radjel, au nord du Dje-

bel-Gaffas.

Elle passait au point d'eau de TAïn-bou-Azine , source deTOued-

Berkoukech, longeait le versant septentrional de TErgoub-el-Bahar

et descendait pendant 6 kilomètres environ la fertile rive gauche

de rOued-Zéen jusqu'au point où ce cours d'eau arrive au pied du

Djebel-bou-Laya.

Il ne reste plus de vestiges du pont antique sur la Tusca qui

dans ces parages est assez large, sablonneuse et profondément en-

caissée; l'endroit où la voie franchissait le fleuve est indiqué par

un gué situé en face du Djebel-bou-Laya; elle suivait le versant

méridional de cette montagne et arrivait à une ruine romaine ''^^

sur la rive gauche de l'Oued-Bou-Zenna, appelé plus en aval

Zouara : c'est le Chulcul de la Table de Peutinger.

La route franchissait le Bou-Zenna un peu au-dessous du point

où il reçoit l'Oued-Maden ; celui-ci est presque partout bourbeux,

tandis que celui-là est alternativement sablonneux et rocailleux.

A l'est du Djebel-Bou-Laya la largeur du Chulcul est de 35 mètres

et cette largeur augmente successivement; après avoir reçu la Tusca

elle atteint 70, 90 et même 100 mètres à l'embouchure.

La profondeur moyenne des deux fleuves est de o m. 80; mais

à la suite des crues ils s'enflent pour ainsi dire subitement et devien-

nent torrentueux. On ne remarque plus les vestiges d'un pont

romain qui devait cependant exister sur le Chulcul en aval du

confluent de l'Oued-Maden.

La voie romaine contournait-elle la rive septentrionale du Ga-

ràat de Sedjenàn ou bien passait-elle plus au sud?

<" Depuis sa source, ce petit cours d'eau est appelé par les indigènes : Mà-

iah', — D'ahraoui , — Tessâla et enfin EI-Kebir. — Tissot ( Géographie com-

parée de l'Afrique, p. ^7) l'identifie à la Tusca. — Ce savant archéologue ajoute

rependant que la limite du canton de la Tusca devait se trouver plus à l'est du

cours d'eau.

'-' Il existe plusieurs petites ruines sur le chemin actuel entre Tabarca et Bi-

zerte; elles représentent sans doute des auberges ou des fermes isolées.
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Dans la pifinièro llypoth^so, clic aurail jfiavi les hauteurs du

Klian<juol-Dzai'a (|ni alloignont 380 mclres, on passant pai' les

mines sltu(''es près de Ksour et aux i-nines des Oulad-Gasscmt*^

aurait franchi rOued-Bélit' aux environs d'El-Mouaza, pour {)asscr

ensuite entre le Djebel-Daharoui et le Garâat-Sedjenân, et venir

sur la rive droite de rOuod-Sedjenân au puits romain appelé Bir-

Lalla-Dolla.

Quoique cette petite région soit fertile, bien cultivée et desser-

vie par des chemins arabes allant au lac et au cap Négro, on est

porté à croire que la route ancienne passait plus au sud, car

rOued-Bélif, qui circule à travers une forêt splendide de chênes-

lièges et de chêncs-zéens entremêlés de broussailles et de Icntisqucs,

arrose une vallée très serrée, où coulent, dans des thalwegs foi't

petits et assez profonds, de nombreux petits ailluents qui auraient

nécessité beaucoup trop de travaux d'art.

Nous pensons que la voie romaine franchissait TOued-Bélif beau-

coup plus en aval, c'est-à-dire près de Sidi-bou-Laàba, et passait

par le versant méridional du Djebel-el-Herech où nous croyons

avoir remarqué, à 8 kilomètres environ à l'ouest de l'Oucd-Magrat,

les vestiges de la route consistant en un long remblai.

Elle devait franchir cette rivière à un gué qui indique l'empla-

cement probable d'un pont.

Après l'Oucd-Magrat, dont le fond est vaseux à cet endroit, la

voie suivait la rive droite de l'Oucd-Sedjenàn, passait au puits de

Lalla-Dolla dont nous avons déjà parlé, et au Henchir-Segnian'-'

ou Douar-Segma, en longeant le versant sepff^nlrional du Djebel-

Aichoun, jusqu'à Souk-el-Djemà ; là, elle passait dénnitivement

sur la rive gauche de l'Oued-Sedjenàn, afin d'éviter, sur la rive op-

posée, les accidents de terrain et les nombreux torrents qui ravi-

nent le flanc septentrional du Djebel-el-Begrat.^

C Ces ruines occupent une assez grande étendue , mais nous n'y avons trouvé

aucune inscription qui permette de fixer une date à foccupation de ce point. La

localité ancienne était défendue par dmix castcls, aujourd'luii démantelés, qui

s'aperçoivent encore de loin. — La dimension des matériaux, de nombreux ves-

tiges de colonnes et de sculplures, une grande mosaïque presque intacte, mais

dont le dessin est simplement linéaire, semjjlent marquer un point de quelque

importance 011 des fouilles exécutées méthodiquement donneraii'nl sans doule des

résultats.

(') Cet établissement est composé de quatre corps de bâlinicnt , dont i'nii paraît

avoir élé un [k>sIc fortifié (! |i(mrvM d'une riferne.
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En face de Souk-el-Djemâ, que la voie laissait sur la rive droite

de la rivière, on remarque, au pied méridional de la hauteur

boisée, appelée Kef-Rakma, deux henchirs auxquels les indigènes

donnent le nom de Bou-Fourinina; ces ruines, placées à mi-che-

min environ de Tabarca et de Bizerte, étaient certainement des

auberges où les voyageurs trouvaient un abri pour la nuit, car il

n est pas probable que, jadis, Tétape de Thabraca à Hippo-Diar-

rliytus ait été faite en un seul jour.

La voie passait ensuite à Aïn-Hallouf, point d'eau important, où

nous avons rencontré des bandes de sangliers, qui fréquentent al-

ternativement les montagnes boisées et les marais situés en face de

Sidi-bou-Guebrine.

De là, la voie gagnait Bizerte, passant à côté d'un certain

nombre de bordjs, traversant la petite gorge de TOued-Marra , au

sud du Djebel- Cbinetti et franchissant l'Oued-El-Grah sur un

pont sans doute plusieurs fois réparé, qui semble être de création

romaine.

La pente la plus forte de la voie ne devait pas atteindre o m. o5

par mètre, sur tout son parcours.

Capitaine Wingkler.



FOUILLES

D'UNE NÉCROPOLE ROMAINE,

AU KEF (TUNISIE),

PAR M. LE LIEUTENANT CH. DENIS,

du 2° bataillon de chasseurs à pied.

Il ost facile à un observateur un peu attentif de voir où les ha-

bitants de Sicca-Veneria ont pris l'énorme quantité de matériaux

qui ont servi à la construction de leur ville. Mais les traces de leur

exploitation ne se remarquent nulle part aussi bien que sur le pla-

teau rocheux qui borde la rive droite de l'Oued-Smida. Les dolmens

qui couronnaient la hauteur ont été respectés ^^'
; il n'y a là rien de

surprenant pour quiconque se rappelle que les Romains avaient

au plus haut point le respect des morts et de leur dernière de-

meure. C'est sans doute ce voisinage qui inspira, aux deux pre-

miers siècles de notre ère, l'idée de choisir le versant qui fait face

à la casbah comme cimetière.

Ceux dont les cendres y reposent ne devaient pas être bien

riches à en juger par la simplicité du mobilier et des pierres funé-

raires. Le plus grand nombre de celles-ci, et les plus belles, sans

aucun doute, ont été employées dans les constructions de l'époque

byzantine.

Celles que j'ai pu découvrir sont gravées sur des stèles, tantôt

arrondies à la partie supérieure, tantôt terminées en pointe; deux

sont surmontées d'un pyramidion.

'') Dans la plupart des ruines romaines que j'ai visitées, j'ai remarqué que les

nécropoles étaient établies autour des dolmens, lorsqu'il s'en trouvait à proxi-

mité. On a des oxcmplos Irappanls df> co fait à Don^rfra o^ à Hammam-Zouakra.
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Voici la copie des textes qui ont été mis au jour cl n'ont [icnul

été déjà publiés par M. le capitaine Espérandieu :

D M S

MEMIA NAM
GIRE VIXIT
ANIS LXXI

M-MAMIVS
R V F I r\^ V S

VIXIT ANNIS
XXXVII

L I V L I V S

C F M A R T
I A L I S

VIX AN XLVII

^5 IW
VS V

îxiT AN
IS XXI

D M S

C •
I VLI VS

SATVRNIN
VS VIT AIW

CXI

SEP

6

NVMMIA Q
F • F r ^ V N
ATr? VIX A
X H S E

VENVSTA
.A .TASSAS

VIXIT ANIS

xxxx

8

D M s
SIX MI

Fragment de cippe

en forme d'autel.

9

D M S
M PACONI
VS VICTOR
VIXIT ANIS

LX

10

IVLIA -M -F-

MARCHI A
N A
VIXIT AN

V

11

LIVLIVSM-F-
PAR D A -LA
VIX- AN -XI

HS-E

Les urnes funéraires présentent, comme partout en Afrique, la

forme de vases en terre cuite à une ou deux anses.

Les cendres étaient quelquefois renfermées dans une petite auge

en pierre; j'en ai trouvé quatre, dont deux avec couvercle.

Le mobilier funéraire est composé de vases en nombre indéter-

miné présentant les formes les plus diverses; presque tous sont de

fabrication indigène. Les lacrymatoires dominent; j'en ai compté

huit dans une seule tombe.

Les ustensiles ainsi déposés étaient probablement ceux qui

avaient servi au défunt; on voit qu'ils n'étaient plus neufs lorsqu'ils

ont été ainsi enfouis.
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Dans los srpulluros do femmes, on Iroiivc loiijouivs des olycls

de loiletle, épinjjles en os, miroirs, cure-oreilles, etc. Dans celles

d'enfants, j'ai rencontré plusieurs fois des vases en forme de bi-

bei'ons.

Les monnaies étaient déposées soit dans Turne cinéraire, soit

sur la lampe. La plupart sont des bronzes numides au type de la

tète barbue et du cheval au galop; quelques-unes appartiennent î»

Cailliago; je n'ai recueilli que deux monnaies romaines, une d'An-

tonin le Pieux et un denier de Lucille. Ce dernier porte au levers :

VENVS VICTRIX. La déesse est figurée debout, s'appuyant de

la main gauche sur un bouclier et tenant de la main droite la Vic-

toire stéphanophore ^^\

Dans la tombe de Lucius Julius, Caii filius, Martialis se trou-

vaient deux strigiles en bronze portant la marque de fabri(jue

ANI(?). Sur le manche de l'un d'eux on voit représenté, en poin-

tillé, un athlète qui se prépare à lutter. Ces objets sont communs

dans les nécropoles ''^), mais il est extrêmement rare de les rencon-

trer ornés de dessins; celui que je signale est le premier de ce

genre trouvé en Afrique.

Le musée du Louvre n'en possède que trois, il en aura mainte-

nant un quatrième à offrir à ses visiteurs.

Parmi les nombreuses lampes exhumées, il y en a qui offrent

des sujets en relief ou qui portent la marque du fabricant.

Voici la liste des plus intéressantes :

1. — Pégase volant. Pas de marque de fabrique.

2. — Dauphin. Pas de marque de fabrique.

3. — Lièvre courant. Marque de fabrique effacée.

4. — Centaure. Marque de fabrique ''I en relief.

5. — Oiseau posé sur une branche de grenadier chargée de

fruits. Marque de fabrique effacée.

6. — Oiseau aux ailes éployées posé sur une branche d'olivier.

Marque de fabrique C • OPPI • RES.

'" Cohpti, Monnaies impériales, 111, p. 222, n" 89.

''' Pollior ol Roiiiarli , Fovillen de la nécropole de Mifrinn, p. îîoi,
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7. — Couronne de feuilles de chêne. Pas de marque de fa-

brique.

8. — Couronne de feuilles de laurier. Marque de fabrique P A
(tracée à la pointe).

9. — Cheval au pas. Pas de marque de fabrique.

10. — Quatre feuilles disposées en croix. Marque de fabrique

IVNI ALEXI.

11. — Deux génies debout. Marque de fabrique CRE (tracée à

la pointe).

12. — Rosace dans un encadrement de pampres.-^ Marque de

fabrique : D E R I (tracée à la pointe).

SORI

S

13. — Personnage assis sur un cheval marchant à gauche.

Marque de fabrique : double empreinte de pied.

14. — Vainqueur dans une course de chars. Marque de fabrique

effacée.

15. -T- Couronne de palmier. Pas de marque de fabrique.

16. — Amphitrite assise sur un cheval marin. Pas de marque

de fabrique.

17. — Aigle. Marque de fabrique effacée.

18. — Bélier courant à droite. Marque de fabrique : empreinte

de pied.

19. — Deux lutteurs. Pas de marque de fabrique.

20. — Génie chevauchant un dauphin et jouant de la flûte

double. Pas de marque de fabrique.

21. — Gladiateur marchant à droite. Pas de marque de fa-

brique.

Un plat on fine terre rouge porte en relief l'empreinte suivante :

E V-O D I (dans un cartouche en forme de pied).

Archkologik. d5
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Un fragment en même terre porte une empreinte analogue :

EVIOD.

Je n ai pas achevé la fouille de cette petite nécropole parce que

les déblais des carrières voisines la recouvrent sur presque toute

son étendue; la couche pierreuse atteint en certains endroits

2 mètres de profondeur.

Ch. Dems.



NOTE

SUR UNE EXCURSION EN TUNISIE,

PAR M. LE DOCTEUR CARTON,

Correspondant du Comité.

1. — Dougga. A 2 kilomètres à Touest des ruines de ia cité

antique, entre Ksar-ben-Tralah et Henchir-H'rich , sur un cippe.

Largeur, o m. 3o; épaisseur, o m. 9o; hauteur des lettres, o m. o3.

J'ai lu :

D M S

1 PROPERTIVS

rORTVNATVS
R O S A R 1 V S

PV ANN LX
H S E

D[{s) M(anîbus) s{acrum). T. ou L. Propertius Fortunatus, etc.

Ligne 2, V et S forment ligature; ligne 3, l'F a une forme ar-

chaïque.

2. — Henchir-bou-Sardouk , dans le Djebel-Maïza. Inscription

relevée par M. Gouvernayre dans les murs d'un bordj :

MISSORIA NIAMA
RIVRI BONO

3. — Henchir-Ougniett. Situé dans la plaine de la Rokba.

aux bords de rOued-Ghaighaï.

25.
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Beau puits à demi comblé, avec vasque de pierre.

Console ornée de bas-reliefs figurant, à la face inférieure, les

caissons carrés d'un plafond de bois. Sur l'un des côtés est repré-

sentée une femme ayant à sa droite une corne d'abondance, à sa

gauche un panier plein de fruits.

4. — Henchir-Sidi-Ali-bel-Gassem [Colonia Tlnihurnica). Stèle

(hauteur, o m. 65; largeur, o m. 2,3; épaisseur o m. i5; hauteur,

des lettres, o m. o3) dont la partie supérieure, terminée en pointe,

renferme, au-dessous d'un croissant montant et embrassant le

disque, la figure triangulaire dite de Tanit^ flanquée, à droite, d'un

losange, à gauche d'un gâteau cornu et plus extérieurement de

deux palmettes. Inscriptions en caractères tracés négligemment :

niS-Til < UA
Ri-riTCOlVCV
V • s • s • L A

Peste? Mari. . . et co[iijtiœ) u{t voverant) v{oti(m) sipherunt) l[ihente a[nimo).

5. — Henchir-Sidi-Ali-bel-Gassem. Sur une stèle (hauteur,

o m. 3o; largeur, o m. 28; épaisseur, m. 1 2 ; hauteur des lettres,

o m. o 5 ) :

D M S

GARGILI
A Ail MAR
lOA PI VI
AT'

Gargilia. . .

6. — Henchir-Sidi-Ali-bel-Gassem. Sur une stèle (hauteur,

o m. 2^; largeur, o m. 21; épaisseur, o m. 1 6; hauteur des lettres,

o m. o35); inscription en mauvais caractères:

iJ M b

C A E L I A
S I SS I N
VIXANIS

II

w <; p

7. — Henchir-Sidi-Ali-bel-Gassem. Stèle (hauteur, o m. 65;

largeur, o m. 36; épaisseur, o m. i5; hauteur des lettres, o m. o3)
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à la partie supérieure de laquelle, dans un cartouche, se trouve

un personnage grossièrement sculpté avec Tindication des seins, les

bras étendus, les jambes indiquées et bien apparentes. Au-dessus

de lui, grande rosace inscrite dans un cercle et flanque'e de deux

disques plus petits, renfermant des rayons, celui de droite étant

surmonté d'un ornement en forme de fer à cheval.

A droite de l'ensemble formé par ces figures, palme dont le pied

repose sur une figure de forme ovoïde à grand axe vertical; à

gauche, feuille semblant sortir d'une lagena placée à sa partie in-

férieure.

Une seule ligne de caractères comprise entre deux traits hori-

zontaux :

rvscvs-

Fiiscus.

8. — Henchir-Sidi-Ali-bel-Gassem. Sur le chemin du ham-

mam des Oulad-Ali. Stèle très allongée (longueur, 2 mètres; lar-

geur, o m. ^7; hauteur des lettres, o m. 06). Inscription dans un

cartouche :

SALLVSTIA
C • F • GEME
LLA-PV-AN
IS LXXV-HSE

9. — Henchir-Sidi-Ali-bel-Gassem. Non loin de l'inscription

précédente. Stèle allongée (hauteur, 1 m. 5o; largeur, o m. 38;

épaisseur, om. i5; hauteur des lettres, o m. o 45) offrant à sa par-

tie supérieure la représentation grossière du portique d'un temple

à colonnes d'ordre dorique supportant un cintre. A l'intérieur de

la niche ainsi formée se tient un personnage, la main droite ap-

pliquée sur la poitrine, la main gauche tenant une capsa par son

anse. Il est habillé d'un vêtement court à plis :

I VL I VS
C • F • Q_
VICTOR
PiVS VIX
ANN LX
H S E

Juliiis , C{fiii) f{ilius) Q(iilrina trihii) . etc.
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Les autres tribus dont ou a trouvé la ineution sur les uiouu-

ruents de Thuburnica sont assez nombreuses : Arnensis, Fabia, Pal-

lia, Horalia, Lemonia.

10. — Henchir-Sidi-Ali-bel-Gassem. Fragment (le Stèle h car-

touche (hauteur, o m. 78; largeur, o m. 35; épaisseur, o m. 1 1
;

hauteur des lettres, o m. ok) :

MINVS PIAS [sic)

VIXIT ANIS

XXVI

H S E

11. — Henchir-Sidi-Ali-bel-Gassem. Fragment de stèle votive

(hauteur, o ni. 28; épaisseur, o m. 3/i; largeur, o m. 20; hauteur

des lettres, o m. o/i) :

I VS

CNVS VSL-A

12. — Henchir-Sidi-Ali-bel-Gassem. Stèle (longueur, t m. .37;

largeur, o m. 38; hauteur des lettres, o m. oh) de l'orme allongée,

terminée en pointe à sa partie supérieure :

M CORNEL
IVS QVA...

. . .VMID. . . .

.... E ... .

13. — Henchir-Goraâ-Smar. Stèle déforme très allongée (hau-

teur, 2 m. 20; largeur, o ni. h-j; hauteur des lettres, o m. 00) re-

marquable par sa hauteur. Elle a été taillée dans une base de

pressoir dont on voit encore une partie de la rigole circulaire :

LIACF
QVINTA- PIA

VIXIT ANN
LX H S E
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14. — Henchir-Goraâ-Smar. Fragment de stèle (longueur,

o m. 80; largeur, m. 26; hauteur des lettres, o m. ok). Très de'-

tériorée, en schiste bleu :

XI
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17. — Henchir-Sidi-bel-Aïd. Fragment de stèle ( longueur,

1 mètre; largeur, o m. 35; hauteur des lettres, o m. ob)'^^ :

CCOCCEIVS
FESTVS PIVS

VIXIT AN
LXIII

18. — Henchir-Sidi-bel-Aïd. Stèle de forme allongée (longueur,

a m. 07; largeur, o m. io; hauteur des lettres, o m. o5) :

, M S

. . C ASTI S

B L A N D A
N I • M V LI •

V I XI T-AN
..XXVIIHSE

Docteur Carton,

Médecin major,

Correspondant du Comilé.

") Cf. Corp. tmcr. Int.. t. VllI, n° 14709.



NOTE

SUR UN BUSTE DE FEMME

EN MARBRE BLANC

DU MUSÉE DE PHILIPPEVILLE,

PAR M. HÉRON DE VILLEFOSSE.

M. Louis Bertrand nous envoie la photographie d'un buste de

femme diadémée, en marbre blanc, qu'il a fait entrer récemment

au Musée de Philippeville. D'après les renseignements recueillis par

lui ce buste aurait été découvert pendant les premiers temps de

l'occupation française, vers l'année 1 8ho , dans des fouilles faites au

faubourg de l'Espérance. Cassé par un coup de pioche à la hauteur

du cou, le marbre a été assez maladroitement restauré (pi. XV).

Cette femme, qui doit être une impératrice, est représentée avec

un buste drapé; les bras n'ont pas été détachés du corps par le

sculpteur. La tête est surmontée d'un large diadème orné primiti-

vement de trois petites boules en relief; celle du milieu est brisée.

Au-dessous du buste se voit un cartel qui ne porte aucune inscrip-

tion. La hauteur totale du monument est de om. 58; la largeur

des épaules est de o m. 3i; la largeur à la base est de o m. 1 7. Le

commandant Delamarre, qui a consacré plus de trente planches'^'

à la reproduction des antiquités de Philippeville et de Stora, ne

paraît pas avoir connu ce marbre.

S'il fallait mettre un nom sur cette' tête en ne considérant que

le style, on serait tenté de le chercher parmi les impératrices du

111* ou du IV* siècle, mais l'arrangement très simple de la chevelure

' Exploration archéologique de l'Algérie, pi. i ."> à /|R.



— 386 —
s'oppose à une idenlilicalion avec les princesses de cette époque qui

portent toutes des coiffures très compliquées. Ces coiffures con-

sistent tantôt en de larges bandeaux qui semblent envelopper la

tète, couvrir même les joues et les oreilles en descendant jusqu'aux

épaules, tantôt en un système de nattes relevées derrière la tête.

Ici, au contraire, la coiffure est absolument simple dans son en-

semble; les cheveux sont noués en chignon derrière la tête. La per-

sonne représentée ne peut être qu'une des impératrices de la

seconde moitié du ii*" siècle, Faustine la jeune ou Lucille. La sim-

plicité, la grossièreté même du travail n'étonnera pas ceux qui ont

eu l'occasion d'examiner les sculptures romaines en ronde bosse

découvertes à Philippeville, notamment les deux statues drapées

du Louvre et le buste de Caracalla. Le talent des sculpteurs locaux

dans cette partie de l'Afrique était au-dessous de l'ordinaii-e, même
au II* siècle de notre ère. D'ailleurs s'il s'agit d'une impératrice

divinisée, le buste peut avoir été refait plusieurs années après sa

mort pour remplacer un original détruit ou usé. On conçoit facile-

ment qu'une copie de ce genre peut être très différente de l'original

primitif. Dans une œuvre aussi peu soignée il est difficile de re-

connaître exactement les traits du visage; le travail paraît avoir été,

du reste, exécuté très sommairement.

Ant. Héron dk Vii.lkI' ossb ,

Membre du Comilé.



TOMBES ROMAINES A ZAGHOUAN.

Rapport de M. Salomon Reinach,

sur une communication de M. G. Hannezo, iieutenaiil au li° tirailleurs.

Les derniers travaux de rectification des chemins aux abords de

Zaghouan ont mis au jour quelques tombes sur le flanc nord de

la colline oij est établi le village. Ces tombeaux, de forme à peu

près rectangulaire, ne contiennent que de rares ossements et des

objets brisés ; dans les terres remuées on a recueilli quelques po-

teries communes et trois lampes. Les tombeaux n'étaient pas re-

couverts de dalles; dans quelques-uns on remarquait des traces

de chaux.

Un des tombeaux mérite une mention particulière. Long de

2 mètres, large en moyenne de o m. 5o et profond de o m. 45,

il affecte la forme d'un sarcophage plus large du côté des épaules

que du côté des pieds du cadavre. L'intérieur contenait, au mi-

lieu d'ossements épars, deux lampes de type phénicien, deux vases

à une anse, un moyen bronze fruste, deux vases ornementés

(braseros ou brûle-parfums). Le tout était rempli de terre.

ff A l'extérieur du tombeau, ajoute M. Hannezo, et placés au-

dessus de la poitrine du défunt, nous avons recueilli les objets

suivants : un bouclier (?) circulaire , en fer et fragmenté, du dia-

mètre de o m. 35, et plus épais au centre que sur les bords ex-

térieurs; en travers du bouclier et du sarcophage, une lame

d'épée, en fer, dont les débris ramassés sur place ont donné une

longueur de o m. 84 ; au-dessus de ces deux armes en fer, un

plat en terre rouge de o m. 2 5 de diamètre, et près de ces divers

objets des fragments d'anneaux, liges, pinces en fer. Dans l'un

des brûle - parfums on a constaté l'existence de cendres très fines;

des fragments de ferrures avec rivets, trouvés près de l'épée, pour-

raient faire supposer que cette épée avait été enfermée dans une

gaine en cuir ou en bois tondre.^
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M. Hannezo a tenté une restitution du tombeau, avec le sque-

lette portant sur sa poitrine un bouclier rond, en travers duquel

passe Tépée de fer ; cette restitution laisse nécessairement une

grande' place à l'hypothèse, et nous devons renoncer à la repro-

duire.

Notre correspondant ajoute que des lampes romaines ont été

trouvées sur un point à l'ouest de Zaghouan, où il pense qu'il y a

des tombes romaines faciles à explorer.

S. Reinach,

Membre du Comité.



RECHERCHE DTNE VOIE ROMAINE

DU GOLFE DE GABÈS VERS GHADAMÈS,

PAR M. LE LIEUTENANT LECOY DE LA MARCHE.

Au mois d'octobre 1890, M. le Gouverneur général de TAlgérie

ayant bien voulu , sur ma demande , me mettre à la disposition de

M. Foureau, à l'occasion de son prochain voyage en Afrique, je fus

chargé tout d'abord d'une reconnaissance en Tunisie qui devait

avoir pour objectif d'étudier des ruines assez importantes, signa-

lées par M. le commandant Rebillet f^*.

Le gisement en question , appelé El-Medeina , se trouve à environ

5o kilomètres au sud-est de Zarzis, à l'extrémité orientale du Ba-

hirat-el-Biban. La situation et la nature de ces ruines, situées au

fond d'une sorte de mer intérieure très abritée, communiquant

avec la haute mer par une ou deux passes très étroites, semblait

indiquer un port important; par suite, d'autres gisements pouvaient

exister dans les environs, et enfin il y avait lieu de voir si Rl-

Medeina n'était pas, du temps de l'occupation romaine, un des

grands ports du Sud, en communication directe avec Cydamus

(Ghadamès).

En conséquence, je fus chargé de visiter les bords du Bahirat-

el-Biban, notamment El-Medeina, de faire des fouilles en cet en-

droit, et de pousser dans le sud quelques reconnaissances afin de

m'assurer si la communication supposée existait; dans ce cas, un

jalonnement de petits postes romains devait en garder la trace

(pL XVI).

Parti de Paris le 10 octobre 1898, j'arrivais à Tunis le i3.

Je me présentai à M. le commandant Rebillet, chef d'état-major

de la brigade d'occupation, qui se mit très aimablement à ma dis-

position pour m'épargner les tâtonnements et les hésitations.

' Bull. orch. du Comité des travaux historiques et scientifiques, année 1899.
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La |nt'iiiiî'it' rt'iuarijiH' qu il iiic lil, au sujel des ruines romaines

(le Medeiiui. n'était pas encourageante. Elles étaient loin, me

dit-il, d'avoir rimporlance (|ue nous leur supposions; certainement,

comme situation, elles étaient assez remarquables, et l'hypothèse

d'une voie romaine partant de là vers le sud était peut-être vrai-

semblable; mais il était persuadé que des fouilles ne donneraient

que des résultats insignifiants.

D'ailleurs, pour lui, le seul port romain vraiment important de

cette région était Gightis (Bou-Grara) dont les ruines, très étendues

et très remarquables, découvertes par M. Guérin, ont déjà été plu-

sieurs fois visitées et fouillées.

M. le commandant Rebillet voulut bien étudier avec moi le tracé

probable d'une voie commerciale partant de Bou-Grara ou de Me-

deina pour gagner le sud et Ghadamès.

Bien que l'événement semble leur donner tort, je dois men-

tionner ici les considérations qui guidèrent la première partie de

mes recherches.

Une route partant de Medeina, si elle se dirigeait droit vers le

sud, devait forcément traverser TOuara, région difficile, man-

quant d'eau. 11 est donc bien plus probable que cette route, si elle

existait, devait obliquer vers Test ou vers l'ouest, plutôt vers

l'ouest, afin de rejoindre la voie hypothétique de Bou-Grara à

Ghadamès.

Mais cette dernière même, M. le commandant Rebillet pensait

qu'elle ne devait être qu'un tronçon secondaire de la grande voie

du sud, qui côtoie la région des dunes en passant par El-Haguef,

Bir-Kecira, etc., à l'ouest des montagnes. Cet avis se basait sur les

difficultés que devait présenter la traversée de ces montagnes

abruptes dans toute leur longueur, difficultés non moins grandes,

selon lui, que celles qu'on rencontre dans l'Ouara.

Restait donc l'hypothèse d'une voie coupant transversalement la

chaîne pour aller rejoindre la grande artère du sud sur le Dahar,

ou versant occidental. Peu de vallées permettent de couper ainsi

les montagnes. Cependant il existe un passage particulièrement

remarquable formé par l'Oued-Tlalett, l'Oued-Guermessi et l'Oued-

Bel-Recheb, passage qui s'étend depuis l'Oued-Fessi, un des grands

oueds du versant oriental, jusqu'à El-Haguef.

Celle voie relativement facile, M. le commandant Rebillet l'avait

en grande partie iiairouruc et avait reniar([né dans TOued-Bel-Re-
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clieh des restes évidemment romains

,
qu'il n'avait pas eu le temps

d'étudier. 11 y avait donc là une indication précieuse qu'il ne m'étail

pas permis de négliger.

En conséquence, nous fixâmes un premier itinéraire qui devait

me permettre de vérifier les hypothèses ci-dessus indiquées, et de

prendre sur les lieux mêmes des renseignements indispensables.

Cet itinéraire comprenait les étapes suivantes :

Gahès; Médenine; Bou-Grara; Hassi-Chérif; Zarzis; Medeina,

Gasser-ben-Guerdane; Ogla-Ksar; Rgigila (montagne où existent

des vestiges romains); Foum-Tatahouine; Tlalett; Guermessa,

Oued-bel-Recheb; El-Haguef.

Ce fut, en effet, à peu de chose près, la route que je suivis au

début, comme on le verra.

Avant de quitter Tunis, je me présentai à M. le général Leclerc,

commandant la brigade d'occupation. Il voulut bien , sur la demande

de M. le commandant Rebillet, m'autoriser à pousser jusqu'à Me-

deina ; mais il imposa à mes reconnaissances une limite en deçà de

la frontière tripolitaine : cette ligne idéale était déterminée par

Medeina, Gasser-ben-Guerdane , Ogla-Morra, Remada, Kanboul.

Enfin, le 2 novembre, je m'embarquai pour Gabès, muni de

toutes les autorisations nécessaires , tant au point de vue civil qu'au

point de vue militaire, de conseils et de lettres de recommandation

de M. le colonel de Labonne, de M. le commandant Rebillet, de

M. le commandant Coyne. J'emmenais avec moi un Arabe algé-

rien, sortant du k" régiment de tirailleurs, que M. le commandant

Rebillet m'avait recommandé comme interprète. Fort intelligent,

très instruit dans les deux langues, Soumali-Hamma-Sadock aurait

été capable de me rendre de très grands services s'il avait eu de la

bonne volonté; mais il resta très peu de temps avec moi et je dois

dire que je regrettai médiocrement son départ.

Arrivé à Gabès, le 6 novembre, je terminai mes préparatifs el

me mis en roijte à cheval , le 11, avec Soumali , un domestique

arabe et trois chameliers. Après une étape à Mareth, le 12 j'étais

à Médenine, où je me présentais à M. le commandant du cercle.

Un cavalier du village me conduisit le 1 û à Bou-Grara. Je tenais

beaucoup à voir ces ruines, bien qu'elles fussent déjà très connues.

Elles devaient me fournir un point de comparaison et fixer mes

doutes sur l'objet même de ma mission.

Je n'entrerai pas dans une description de l'ancienne Gightis. Je



— 392 —
no pu.s (railleurs y denicurer aussi longtemps que je l'aurais voulu :

contrairement à ce que les Arabes m'avaient assuré, les environs

étaient absolument déserts, et je manquais de vivres, surtout pour

les chevaux. De plus, je commençais à être fort incommodé par

les premières atteintes de la dysenterie; le i5, dans la journée,

je me décidai à rallier le sondage artésien de Aïn-Maïder, oij je fus

cordialement reçu par M. le lieutenant Gaux. Grâce à lui, je pus

gagner Zarzis le 17; là devait commencer ma véritable exploration.

Bien que malade, je tenais à ne pas m'arrêter dès le début du

voyage. M, le lieutenant Pcrrin, détaché à Gasser-ben-Guerdano

,

ancien poste du cordon sanitaire, se trouvait alors à Zarzis; il

m'offrit de venir passer quelques jours avec lui, se chargeant de

me soigner et de me faire visiter toutes les ruines du pays environ-

nant, qu'il connaît à fond. J'acceptai avec reconnaissance, et le 20,

je dressais mes tentes près des siennes, pour ne lever le camp que

le 27.

Gasser-ben-Nlri. — Dès le 2 1, nous nous rendîmes à Gasser-

ben-Niri, Ce sont des ruines romaines situées à 7 kilomètres au sud-

est de Gasser-ben-Guerdane. Sur un monticule isolé, de grands

pans de murs de 2 m. 5o de hauteur environ, épais de o m. A5,

sont encore debout; ce sont les restes d'une sorte de poste carré de

5 mètres de côté, percé de quatre portes dirigées vers les quatre

points cardinaux. Ce poste occupe le centre d'une terrasse carrée,

de 2 à 3 mètres de haut et de 1 5 mètres de côté, limitée par des

murs de soutènement de 1 m. 5o d'épaisseur environ. A l'entour,

sur un rayon d'une cinquantaine de mètres, existent plusieurs ves-

tiges de constructions au ras du sol; dans quelques-uns j'ai cru

reconnaître des restes de citernes cimentées.

Henchir-D'ebouza, Henchir-Bou-Kournine. — Le 2 2 novembre

une seconde tournée nous conduisit d'abord à Henchir-D'ebouza

(7 kilomètres E. N. E. de Gasser-ben-Guerdane), oii se trouvent

quelques ruines informes, dont je n'ai pu définir l'origine romaine

ou arabe; puis à Henchir-Bou-Kournine, situé à 2 kilomètres à

l'est de Henchir-D'ebouza, sur le bord du Bahirat-el-Biban. C'est

une enceinte carrée de 5o mètres de côté environ dont la porte était

probablement au sud, et entourée de vestiges de maisons, sur un

rayon considérable; un bâtiment important semble avoir existé à
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6oo mètres vers le nord, tout au bord de la mer. Le tout est com-

plètement rasé et ne dépassse pas le niveau du sol.

Henchir-el-Aouer.— Le 2Û , M. le lieutenant Perrin me fit voir

Medeina et deux autres gisements assez importants. Le premier

porte le nom de Henchir-el-Aouer : c'est une enceinte carrée de

3o mètres de côté environ, située à 3oo mètres de la mer et à

1 k kilomètres au nord-est de Gasser-ben-Guerdane. Les murs sont

complètement détruits, et avec les débris les Arabes ont construit

au centre cette sorte de fortification ronde, en pierres sèches,

qu'ils appellent un lahiet. C'est là, je crois, que M, le lieutenant

Doumerc a trouvé une jarre antique absolument intacte, de i m. lo

environ de hauteur, que j'ai vue à Zarzis.

Je ne dirai rien maintenant de Medeina, ni du deuxième gise-

ment, Henchir-el-Oucif; j'en parlerai plus loin à propos de fouilles

faites au mois de mars 189^.

Je pus déjà constater l'exactitude des renseignements de M. le

commandant Rebillet sur Medeina : c'est bien un petit port très

bien abrité; mais il ne saurait entrer en comparaison comme im-

portance avec Gightis, qui présentait une énorme superficie et des

monuments très remarquables. Bou-Grara doit donc être décidé-

ment la tête de ligne de la voie que je recherche.

. Henchir-el-Ihoudi. — Le 27, à peu près complètement guéri,

je quittai M. le lieutenant Perrin. Après avoir pris de l'eau en

passant au puits d'El-Aoudja
,
j'arrivai à Henchir-el-Ihoudi

,
qu'on

m'avait signalé comme gisement de ruines romaines. Je vis, en

effet, sous une pluie torrentielle, une enceinte carrée , de 3o mètres

environ*", entourée de bâtiments dont il ne reste de reconnaissable

que deux fragments de citernes voûtées. Ce point se trouve à

20 kilomètres au sud-ouest de Gassar-ben-Guerdane , sur le bord

d'une longue dépression appelée Khaoui-el-Hania.

De là, je comptais me diriger vers l'ouest, traverser l'Oued-Sa-

bègue et camper au sud de la Sebkha-Chmila. Ma seconde étape

aurait été le Rgigila et ma troisième Foum-Tatahouine. Mais la

pluie qui tombait depuis le matin avait fait de l'Oued-Sabègue un

véritable fleuve, et après deux heures d'essais infructueux, où je

faillis dix fois embourber mes chameaux, je dus renoncer à le

traverser. Force me fut de camper là. Le lendemain je fus assez

ARCHtoLOGiE. a6
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heuivux pour iTiiconlriT à (|uolque dislanco un Arabe qui so char-

gea de nous l'aire traverser à gué la Sebkha-Sabt'gue, fort dange-

reuse, surtout en cette saison.

Mais je ne pus camper au Rgigila le 28, connue j'y comptais.

Le 39 seulement j'atteignis ce point; je ne m'y arrêtai que

quelques heures. Les restes importants situés sur le plateau moyen

de cette montagne, et signalés déjà dans l'ouvrage de M. Gagnai,

m'engagèrent à y revenir plus tard opérer des fouilles. Je quittai

donc le ligigila après une visite sommaire et repartis pour Foum-

Tatahouine, où, m'étant égaré, je n'arrivai que le 3o.

Foum-Tatahouine. — Je fus admirablement re(;u; je dois si-

gnaler surtout l'accueil éminemment cordial et le concours pré-

cieux que je trouvai, au bureau de renseignements, ])rès do MM. les

lieutenants Donau et Bolelli. Le poste de Foum-Tatahouine est

remarquablement situé au bout d'une longue oasis, presque au

point de jonction de l'Oued-Tatahouine et de l'Oued-Beni-Blell,

dont la réunion forme l'importante vallée de l'Oued-Fessi.

Le 3i, on me montra un tombeau romain situé à h kilomètres

environ de Foum-Tatahouine, presque dans la vallée de l'Oued-

Beni-Blell. La base seule est debout; tout autour les pierres amon-

celées forment un lahiet, et parmi ces pierres j'ai retrouvé une in-

scription que je n'ai pu déchiffrer, mais dont je suis parvenu à

prendre un estampage, malgré le mauvais temps. L'édifice était

surmonté d'un groupe de statues; quelques fragments de ces sculp-

tures avaient été trouvés précédemment et transportés à Foum-

Tatahouine. Le caveau de ce tombeau est ouvert et vide.

Je dois également signaler des fragments extrêmement curieux

existant dans ce poste. Le premier bâtiment élevé en ce lieu par les

Français a été construit avec des pierres provenant de ruines ro-

maines : un des pignons présente un grand nombre de fragments

de bas-reliefs assez grossiers, où on reconnaît différents animaux,

notamment des autruches et quelques figures d'hommes très rudi-

mentaires.

Malheureusement le cliché photographique que j'avais pris de

ces intéressants morceaux a été perdu; mais il me sera facile de me

procurer un dessin ou une photographie de ce mur, grâce aux

excellents camarades qui m'ont reçu là-bas.

Ces pierres proviennent d'un gisement de ruines aujourd'hui
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disparu et complètement oublié, même des indigènes, mais cer-

tainement très voisin de Foum-Tataliouine.

Tlalett; Ras-el-Aïn. — L'ouvrage de Tissoi signale la remar-

quable similitude de noms qui existe entre Tantique Talalatti des

itinéraires et le village berbère de Tlalett. Cette similitude m'en-

gagea h aller de suite visiter Tlalett, bien que personne à Foum-

Tatahouine ne connût aucune ruine romaine existant de ce côté.

Le 9 décembre, guidé par un cavalier arabe, je me rendis à ce

village à travers la montagne. Je le trouvai à peu près désert, tous

les hommes étant aux labours dans la plaine; cependant un vieil-

lard, interrogé par Soumali, répondit qu'il connaissait un endroit

voisin où il y avait beaucoup de vieilles pierres. Il nous conduisit à

U kilomètres environ, sur un plateau assez étendu, en face de Guer-

messa , à un point appelé Ras-el-Aïn. Là
,
je vis , en effet, une immense

enceinte carrée de près de loo mètres de côté, entourée de nom-

breuses constructions sur un rayon de 5oo mètres environ. Les tu-

niuli formés par les ruines étaient assez élevés et faisaient suppo-

ser qu'à une certaine hauteur les murs étaient encore debout sous

les débris. Je résolus de venir fouiller plus tard ce point, qui me
parut être important, et qui me fournit, en effet, une inscription

assez bien conservée et de grandes dimensions.

Les deux jours qui suivirent furent employés à préparer mon
excursion à Fil-Haguef; c'est un véritable voyage de trois journées,

compliqué par l'absence de points d'eau intermédiaires et par l'in-

certitude de trouver les puits d'El-Haguef à sec, ce qui arrive par-

fois.

Mraptin. -— Je décidai de traverser l'Oued-Fessi et le village de

Ghoumrassen, afin d'examiner en passant des ruines qu'on me
signalait à la bouche de l'Oued-Mraptin. Ces ruines sont des débris

assez informes où j'ai cru reconnaître les restes des travaux hy-

drauliques destinés à l'irrigation de la vallée; ces constructions,

évidemment romaines, sont assez répandues dans la région et nous

en verrons plus loin un remarquable exemple.

Le 5 décembre, j'arrivai à Ghoumrassen, et le 6, après avoir

pris au passage une ample provision d'eau au puits de Guermessa,

je m'engageai avec un guide dans l'Oued-Guermessi, puis dans

rOued-Bel-Recheb.

afi.
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Barrage de l'Oued-Bel-Recheb. — Après sopl heiirps de

routo Irî's pcMiiblo à Iravors les montagnes el Ips rochers, nous

arrivons aux ruines que m'avait signalées M. le commandant Re-

billet.

J'examinai ces ruines jusqu'au soir; avec un peu d'attention, il

me fut facile de reconnaître que ces constructions n'avaient rien

de militaire et n'étaient autre chose qu'un immense barrage des-

tiné à retenir les eaux de pluie et à les distribuer régulièrement

dans une région plus basse.

C'est un mur en gros moellons, de 2 m. 5o d'épaisseur en

moye,nne, dont la longueur atteint un développement total de

1,000 mètres. Il s'étend de part et d'autre jusqu'à la moitié des

hauteurs qui bordent dans l'oued Bel-Recheb une espèce de cu-

vette de 1 kilomètre de diamètre.

Il présente trois ouvertures très bien marquées, dont la princi-

pale, celle du milieu, mesure environ 160 mètres. Dans cette ou-

verture on voit encore des pierres de taille dont la forme et la

disposition semblent indiquer l'existence de vannes. Un bâtiment

carré, probablement destiné aux gardiens, existe à un angle de

l'ouverture sud, et à peu de distance on voit les traces de deux

tours rondes dont chacune a vue sur une des vallées qui s'ouvrent

à l'est.

Malheureusement les sables venant de l'ouest ont envahi déjà

celte vaste cuvette; on peut cependant se rendre compte que l'eau

était retenue à l'ouest et était déversée dans les deux vallées à

l'est.

Gasser-Rhelane. — Le lendemain je campais sur le Dahar, et

descendant en pente douce j'arrivai le 8 à Gasser-Rhelane, dans

le Baliirat-el-Haguef, après avoir traversé une élroile bande de

6 kilomètres de dunes, où les chameaux marchent fort difficile-

ment.

Les ruines de Gasser-Rhelane ont été signalées déjà dans le

livre de M. Gagnât. C'est un bordj rectangulaire de 26 mètres sur

3o; la cour intérieure contient dans l'angle ouest un bâtiment

carré de 8 mètres de côté. A quelques mètres on remarque les

fragments d'une inscription que j'essayai d'estamper; le vent ex-

I reniement violent qui avait succédé aux pluies des jours précé-

dais lendit ma tentative infructueuse, malgré plusieurs essais. Jo
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m'en consolai en pensant que cette inscriptidn, où figure le nom

de l'empereur Commode, avait déjà été relevée.

Je pus à grand'peine faire une photographie de la face principale

(nord-est) du bordj. Elle permet de constater que le sable a consi-

dérablement gagné depuis l'époque où M. le commandant La-

chouque a pris le dessin de cette même face. D'ailleurs je n'ai pu

retrouver l'édicule isolé qu'il signale à i5 mètres des murailles;

cependant on voit encore les traces d'une sorte de terrasse et même
d'une rampe d'accès.

Le lendemain le vent redoublait encore de violence; je quittai

Gasser-Rhelane pour me rendre aux puits d'El-Haguef, situés à

5 kilomètres environ au Sud. J'eus l'agréable surprise de trouver

là un lieutenant du service des renseignements, chargé de surveiller

le forage d'un puits assez large pour remplacer les innombrables

diminutifs de puits arabes qui se pressent en cet endroit et soiit si

souvent comblés.

Le 11 seulement je repris la route de l'Est, par l'Oued-R'biane

et l'Oued-Laredj. Le i a , nous couchions au curieux village de Doui-

rat après une dernière marche de quatorze heures en montagne,

n'ayant plus depuis le matin une goutte d'eau ni un grain d'orge.

Le i3 j'étais de nouveau à Foum-Tatahouine.

Les derniers jours de route avaient beaucoup fatigué mon inter-

prète, Soumali; atteint de la fièvre à El-Haguef, il était revenu à

grand'peine. Ne croyant pas pouvoir me passer de lui, et dans

fimpossibilité de le remplacer, force me fut de demeurer quelque

temps à Foum-Tatahouine pour le faire soigner.

J'utilisai ce temps de repos forcé pour faire quelques légers pro-

grès dans la langue arabe et questionner tant les officiers que les

indigènes. En effet les résultats de mon excursion à El-Haguef étaient

absolument négatifs. Je n'avais trouvé dans l'Oued-Bel-Recheb au-

cune trace d'un établissement, d'un poste militaire qu'on pût sup-

poser être un jalon d'une voie importante. Rien non plus dans

rOued-Laredj. Les points relevés depuis la mer étaient donc seule-

ment Henchir-el-lhoudi, Rgigila, Foum-Tatahouine et Ras-el-Aïn

(Tlalett). Encore ces points ne semblaient-ils pas être réunis par

un lien bien net.

J'étais d'ailleurs persuadé que la tête de hgne était Bou-Grara
;

dans, ces conditions, la voie se dirigeant vers le Sud avait certai-

nement pour première étape Henchir-Semen, gisement déjà connu
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»'l t'iudic, dans rOucd-ScnuMi, à i3 kilomètres à 1 Est de Medeninc.

Mais ensuite, où allait celle voie? En tous cas, qu'elle traversât la

montaf^ne vers l'Ouest, ou (|u"elie ])i([uàl droit au Sud, le ])oinl

critique, le nœud de la question ne pouvait être éIoi}jné do Fouin-

Tatahouine. D'ailleurs ce poste, le plus méridional de tous, se trou-

vait être, par la force des choses, mon centre (ropérations et de

ravitaillement.

Les rensei{{nenients (jue je recueillis me montrèrent toutes les

caravanes actuelles allant vers le Sud directement sans quitter la

montagne. Plusieurs caravanes de Touareg venant de Ghadamès

ont séjourné à Foum-ïatahouine pendant que je m'y trouvais. Leur

route habituelle a toujours été directe, me dirent-ils.

En examinant la carte, je me convainquis qu'en n'alité il est

moins ditlicile de suivre la montagne dans toute sa longueur, en

prolilant des oueds qui ont, en grand nombre, cette direction du

nord au sud, que de la traverser de Test à l'ouest. Il fallait donc

chercher dans ce sens les voies les plus commodes; en effet, les

sentiers de chameaux actuellement pratiqués ne pouvaient convenir

au mode de transport par chariots employé par les Romains.

D'ailleurs n'est-il pas évident que, dans les temps de prospe'rité,

les parties les plus habitées devaient être les plus faciles d'accès?

Les grandes vallées n'ont été abandonnées que lors des terribles

invasions qui ont si longtemps désolé ces re'gions; alors les Berbères

se sont réfugiés dans les gorges des montagnes; ils ont construit

ces ksour qui sont de véritables nids d'aigle, et n'ont plus cultivé

d'une façon régulière que les étroits jardins (ju'ils pouvaient sur-

veiller de près.

(.ette circonstance, jointe à l'amour de la li^fue droite et à l'em-

plfti exclusif du chameau, a fait abandonner par les indigènes les

grandes voies faciles. Cela rendait mon investigation plus hési-

tante, car je manquais de renseignements sur beaucoup de ces

vallées importantes.

Des ruines romaines m'étaient signalées dans le Sud, à Hemada.

Mais il me fallait une ou deux stations interuK'diaii'es : où allais-jo

les chercher?

Les montagnes, dont la dii-ection générale est du nord au sud,

présentf'ul une disposition en gi'adins (jui est surtout très remar-

(pialijc à (piel(|ue dislance au sud de Foum-Tatahouine. l^à on voit

tri's Inrn deux échelons, dont le plus élov*; peut être appelé le
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plateau de Dahrcen et le plus bas le plateau de Fatnassia. Chacuu

de ces plateaux forme une sorte de cuvette peu accentue'e et pré-

sente pour ainsi dire son système hydrographique particulier.

Le premier semble au nord se diviser en deux voies : TOued-

ïatahouine à Test, et à Touest le plateau situe' en face de Guer-

messa, où se trouvent les ruines de Ras-el-Aïn.

Une simple excursion me démontra que l'Oued-Tatahouine con-

stitue une voie étroite, abrupte et trop accidentée pour avoir jamais

servi à des transports par voitures. D'ailleurs le plateau de Guer-

messa contenant déjà un gisement important, en relation facile avec

le nord par TOued-Tlalett et TOued-Fessi, il était tout naturel de

chercher d'abord de ce côté.

Il fallait, en conséquence, rechercher une station intermédiaire,

probablement dans les environs du puits de Dahrcen. Si je ne trou-

vais rien, je me rabattrais sur l'échelon inférieur, le plateau de

Fatnassia, oià du reste M. le lieutenant de Larmiuat me signalait

quelques débris romains près du puits de Fatnassia.

Cet échelon est en communication avec le nord par TOued-Renita

et rOued-Zentag d'une part, par l'Oued-Besatna et TOued-Beni-

Blell d'autre part, deux voies qui rejoignent finalement TOued-Fessi.

Mon programme était ainsi arrêté, mais Soumali ne se remettait

que lentement et je me décidai, pour lui épargner des fatigues

immédiates, à exécuter de suite des fouilles à Ras-el-Aïn. Je com-

mandai à Gabès des outils qui me furent envoyés par voitures et

je fis recruter des ouvriers à Douirat. Ce recrutement fut assez fa-

cile : les Berbères de la montagne sont plus travailleurs que les

Arabes nomades dont ils diffèrent beaucoup comme type et même
comme mœurs. Ce ne sont pas de brillants ouvriers, mais ils ne

manquent pas d'une certaine bonne volonté enfantine les jours où

le travail les amuse.

Ras-el-Aïn (Tlalett). — Le 26 décembre j'étais campé à Ras-

el-Aïn (fig. 1). Ce jour-là même Somali me quittait brusque-

ment, sans prétexte valable, et me laissait seul au milieu de tout

mon monde. Heureusement je savais déjà quelques mots d'arabe, et

j'avais d'ailleurs à mon service un indigène de Douirat, Moham-
med-ben-Saïd , cuisinier au poste de Foum-Tatahouine, qui parlait

quelque peu un mauvais français et qui me fut très utile jusqu'à

la fin du voyage.
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Le 97 décembre les travaux commencèrent. J'attaquai d'abord

les quatre faces de l'enceinte carrée. Au centre de chacune d'elles,

je mis à jour une porte cintrée en pierre de taille, dont les piliers

seuls sont encore debout. Mais trois de ces portes sont solidement

murées; une seule, celle du Sud, est ouverte; je l'ai dégagée en-

tièrement et c'est elle dont je donne ici le plan (fig. 9). Chaque

Fig. 3. Porte du camp romain de Ras-el-Aïn.

porte, large de 2 m. 70, est flanquée de deux demi-tours rondes

de i m. 70 de diamètre extérieur. Au-dessus de chaque porte se

trouvait une inscription assez grande; trois sont entièrement effa-

cées, mais celle de la porte Nord est bien conservée, en deux mor-

ceaux'^'.

Les murs et les tours de l'enceinte sont en moellons de grandes

dimensions; ils sont debout sur une hauteur variant de 1 m. 60 à

2 mètres.

Je rencontrai beaucoup de difiîcultés à fouiller l'intérieur de

l'enceinte; aucun point remarquable n'apparaissait et cet amas de

débris défiait presque la pioche. Je pus cependant mettre à jour

des restes de murs.

Dans une des tours je trouvai des ossements humains; dans un

des bâtiments une sorte de boulet rond en pierre; près de la porte

sud des clous et ferrures énormes semblant provenir de la porte
;

un peu partout de la menue monnaie de bronze et des débris de

poterie.

Je passai ensuite aux constructions extérieures. Je creusai les

tumuli les plus élevés et ne trouvai rien de bien remarquable dans

''' Cf. les Comptes rendus de l'Académie des inscriplinns, iBg'i, p. A72,
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les luaibons inènie les mieux conservées. Ne'annioins trois Irag-

inenls crinscriptions viennent encore de ce point; les pierres qui

les ])orlent étaient au milieu de la maçonnerie et la face gi-avée

était couverte de ciment; deux seulement ont pu être assez bien

nettoyées pour être photographiées O, mais j'ai rapporté les estam-

pages des trois fragments.

Ruines romaines près de Chenini. Poste d'observation. — Ces

travaux, malheureusement assez peu fructueux, me tinrent jusqu'au

20 janvier. Je reconnus entre temps un gisement romain au S. S. 0.,

au pied de la uu)ulagne, entre (ilienini et Metrioiui, et un autre

à l'est, à peu de distance sur la montagne. Cetic dernière con-

struction, en pierres de taille, semble avoir dté un poste d'obser-

vation, dépendant du camp romain situe dans la plaine et ayant

vue sur les différentes vallées, uotamiuent TOued-Tlalelt et TOued-

Esmar.

Tombeau romain. — Le ai janvier, je relouinai seul à Foum-

Tatahouine. Hien ne me retenait plus et je résolus de partir pour

examiner la région sud selon le programme exposé plus haut, em-

menant dorénavant avec moi mes ouvriers, car dans ces régions,

comme dans les plaines sablonneuses de l'est, il est impossible de

s'en procurer. Le 26, j'allai chercher mes hommes à Douirat, et

le 97 on me conduisit à un tombeau romain situé dans la mon-

tagne à 12 kilomètres de Douirat, vers le nord-ouest. C'est un

édifice carré en pierres de taille, de 2 m. 20 de côté au soubasse-

ment; les murs ont o m. 60 d'épaisseur et renferment un caveau

absolument vide, dont la porte est une ouverture carrée de o m. 45.

A t,ooo mètres au nord, on lemarque quelques vestiges de mai-

sons, dans une sorte de bas-fond. Lu puits voisin, à margelle an-

tique, est encore visible.

Le 98 janvier, j'arrivai à Dalircen avec toute ma caravane. Au-

cun indigène ne put me sigiuder de vestiges antiques dans toute

cette grande plaine de Dahrcen; je ne vis rien moi-même. Il fallait

donc renoncer à rhvpolhèse d'une voie occupant l'échelon supé-

rieur des montagnes et se rabattre sur l'échelon inférieur. Aussi,

le 2f), juenions-nous la route du puits de Fatnassia.

'' Cl. If'8 l.ntiiplpif leiidiis (if l'Arnfléniic. dru inurrlplinus , iHr)'i, p. h^h ri <.niv.
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El-Amrouni. — A i,2oo ou i,5oo mètres des débris signalés

par M. le lieutenant de Larminat. j'aperçus quelques pierres de

taille très blanches émergeant du sable sur une espèce de mamelon

appelé Daharat-el-Amrouni. En m'approchant, je reconnus des

moulures, et immédiatement je fis dresser les tentes. Le lendemain

je fis commencer les fouilles, qui durèrent jusqu'au 8 février. Con-

trariés par un grand vent d'ouest qui soulevait le sable au point de

recombler les fosses à mesure qu'on les ouvrait, nous parvînmes

cependant à dégager des débris très remarquables.

D'abord un tombeau très grand dont le soubassement carré était

seul intact. Tout autour, des fragments de bas-reliefs furent re-

trouvés, sculptés sur des pierres de taille cubant presque un quart de

mètre cube. Sur huit bas-reliefs que comportait le monument, sept

ont pu être reconstitués fragment par fragment; parmi ces sept, un

seul, le plus grand, qui représentait deux personnages en grandeur

naturelle, n'est représenté que par quelques fragments; les autres

sont complets, mais j'ai dû rapprocher pour les reconstituer des

fragments épars de tous côtés sous i ou 2 mètres de sable (voir

doux de ces bas-reliefs, pi. XVIÏt^^).

C'est au sable qu'on doit certainement attribuer la merveilleuse

conservation de certaines parties. Les pierres de taille sont pour

Fig. 3. Chapiteau et base des pilastres du tombeau d'El-Amrouni.

ainsi dire neuves et Ton y voit distinctement la trace de l'outil de

l'ouvrier; les moulures, les chapiteaux sont presque intacts et

''' Cf.. t.ur ces bas reliefs, Ph. Berger, Rev. archéol., 1895, p. 7 1 et siiiv.
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éveillonl liclro (liin jnomnneiit renversé violeinmenl peu de temps

après son érection.

Devant ces pierres toutes prêtes l'idée vient naturellement de

reconstruire Tédilice. Ses dimensions énormes sont un obstacle in-

surmontable; d'ailleurs plus d'un fragment probablement manque-

rait à l'appel. J'ai du moins tenté de l'econstituer sur le papier ce

monument remarquable. Toutes les pièces découvertes ont été me-

surées exactement, et j'ai pu l'aire revivre par le crayon un édifice

qui mesure plus de U mètres à la base et dont la hauteur totale

dépasse i9 mètres.

Ce monument recouvre un caveau de grandes dimensions qui est

encore absolument intact; mais la dalle de fermeture a comme par-

tout disparu, et cette grande chambre voûtée, garnie de ([uatre

niches, est complètement vide. Je n'y ai trouvé, parmi le sable qui

la comblait, que quelques fragments de plâtre et un disque en

gypse translucide de o m. 16 de diamètre et de o m. 007 environ

d'épaisseur. Autour du tombeau, quelques fragments de poteries.

Parmi les pierres mises à jour se trouvent doux inscriptions admi-

rablement conservées, l'une latine et l'autre néo-punique; les ayant

trouvées à très peu de distance l'une de l'autre, je suppose qu'elles

appartiennent toutes deux au tombeau en question et dès lors

qu'elles sont peut-être identiques comme sens. A la seconde seule

il manque un fragment peu important. De l'inscription latine on

conclut que le tombeau était celui d'un personnage considérable,

nommé Q. Apuleus Maximus ('l

Autour du tombeau d'Apuleus se trouvent quatre tombeaux plus

petits comportant également des fragments de moulures et de co-

lonnes qui ne m'ont pas permis une reconstitution, même pro-

bable. Les caveaux, que j'ai fait déblayer, sont ouverts et vides.

A 1,200 mètres au sud-est des tombeaux se trouvent les vestiges

signalés par M. de Larminat. J'ai fouillé en un seul point de ces

ruines et j'ai mis à jour une sorte de bordj carré, évidemment d'ori-

gine romaine, de 16 mètres de côté, comportant deux portes et des

bâtiments intérieurs. Quelques pans de murs de cette construction

sont encore debout.

A l'entour, on voit des vestiges informes accusant néanmoins un

établissement assez important; on remarque surtout les restes de

'' Cf. les Cotnpleg rrndus dr l'Académie dos inscriptions. i8ç)A, ]). '^77-
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trois citernes voûtées et cimentées. L'existence de cet établissement

romain était une indication précieuse; je pouvais déjà pressentir

que de Remada la voie recherchée se dirigeait vers le nord par

l'échelon inférieur de la montagne , le plateau de Fatnassia , et que

la station découverte à El-Amrouni en était un des jalons.

Remada. — En quittant El-Amrouni, je me dirigeai vers Re-

mada par le col situé à l'est du Guelb-el-Hamloss et j'arrivai à

l'oasis le jour même, le 8 février dans la soirée.

Je trouvai là, à /loo mètres à l'ouest de l'oasis, les restes peu

apparents d'une enceinte rectangulaire très étendue mesurant en-

viron 200 mètres sur i5o. Deux portes ont dû exister au milieu des

faces ouest et nord. Sur la face sud je n'en ai pu trouver de trace.

Quant à la face est, elle présente une porte dont les vestiges sont

assez apparents. Cette porte donnait entrée dans une enceinte par-

ticulière, mesurant environ 90 mètres sur 76, située dans l'angle

sud-est de l'enceinte principale et formant pour ainsi dire réduit.

Les débris de Remada sont complètement épars et au ras du sol.

A côté se trouvent des constructions arabes qui ont dû être élevées

avec les matériaux de l'enceinte romaine et qui sont également en

ruines.

Ce point est évidemment un des jalons les plus importants de la

route du sud; c'est le dernier que je pifisse signaler dans cette di-

rection puisque c'est lui qui détermine, avec le mont Kanbout,

situé non loin de là , la limite à moi assignée de ce côté.

Je repris la route du nord le 10 février. Le soir même je cam-

pais au puits de Fatnassia après avoir longé à l'est la base d'une

longue falaise s'étendant depuis Gasser-Namous jusqu'au Guelb-el-

Anze, et traversé le col qui s'ouvre à l'ouest et au pied de ce piton.

Le lendemain 1 1, je me dirigeai vers un point de l'Oued-Remta

où on m'avait signalé de vieilles pierres, et qui devait être pro-

bablement une des stations cherchées. Mais avant d'y arriver, un

heureux hasard me faisait découvrir, vers le milieu du vaste pla-

teau de Fatnassia, un gisement dont personne ne m'avait parlé.

Ayant voulu poursuivre à cheval un troupeau de gazelles, je me

trouvai au bout d'une heure égaré et seul; en cherchant ma route,

je tombai sur le gisement en question, où je fis des fouilles quelques

jours plus tard. J'eus beaucoup de peine ce jour-là à rejoindre mes

gens; enfin, grâce aux traces parfois interrompues laissées par les
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animaux, j'arrivai à la nuil noire aux ruines romaines de Snom,

où toute la caravane m'attendait : nul ne pensait que le chef pou-

vait s'égarer et je me gardai de détruire celle bonne opinion.

Snom (Oued-Remta). — Les ruines de Snom, situées dans la

partie inférieure de rOuod-Remta, à Textrémité nord du plateau de

Fatnassia, sont simplement les restes de trois tombeaux en pierres

de taille. Ils sont malheureusement en assez mauvais état; néan-

moins j'ai pu exhumer quelques fragments de colonnes et de cha-

piteaux où Ton reconnaît encore le style ionique.

Les caveaux, que j'ai déblayés en partie, ont pour entrée une

porte haute de i mètre sur o m. 67 de large. L'épaisseur des murs

est de o m. 80. Je n'ai rien trouvé dans ces caveaux qu'un frag-

ment de pièce ou de médaille en argent, dont le prix réside sur-

tout, je crois, dans la matière, fort rare dans ces lieux saccagés

tant de fois.

Ces fouilles ne furent faites, en réalité, que quelques jours plus

lard : en effet, mes ouvriers témoignèrent alors très intempérative-

ment la volonté d'aller prendre quelque repos chez eux. De crainte

d'une défection en masse, je pris le parti de céder de bonne grâce,

et du i3 au 16 j'allai moi aussi me reposer à Foum-Talahouine,

qui ne se trouvait qu'à une journée de Snom. Les travaux furent

repris le 17 et se terminèrent le 93.

Pendant ces trois jours de repos, j'eus le loisir de réfléchir à ce

que je puis appeler mes découvertes. Il en résultait clairement pour

moi qu'entre Remada au sud et Henchir-Senem au nord, la voie

romaine suivait le gradin inférieur de la montagne, le plateau de

Fatnassia. Mais, au nord, ce plateau communique avec l'Oued-Fessi

par deux voies parallèles : celle de l'ouest, constituée par l'Oued-

Remta et l'Oued-Zentag, je venais de la parcourir en rentrant à

Foum-Tatahouine.

J'y avais remarqué beaucoup do ksour arabes, de nombreux jar-

dins, mais aucun vestige romain. C'est d'ailleurs une route très

difficile, parfois étroite, surtout dans la partie sud, et de plus

rOued-Remta ne communique avec l'Oued-Zcntag que par un col

peu praticable, où les chameaux passent malaisément et que mon

cheval n'avait traversé que par miracle. Ce passage, situé au pied

du (irasser-Bou-Agila, était donc loin de constituer la voie de cha-

riots que je cherchais.
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Restait la communication par TOued-Besalna et TOued-Beni-

Blell. Je résolus de la parcourir au retour, après les fouilles que

j'avais encore à faire sur le plateau.

Médina (Plateau de Fatnassia). — Le aS, dans la matinée,

j'avais terminé les travaux à Snom; je n'avais trouvé que les trois

tombeaux dont j'ai parlé, sans aucune autre trace d'un établisse-

ment romain. A midi, je partis vers le gisement que j'avais décou-

vert le 1 1, et que mes Arabes ont baptisé Médina,

C'est un bâtiment carré de 1 8 mètres de côté avec une cour in-

térieure, entouré d'une enceinte carrée de 5o mètres environ de

,

ri jÊ^

Fig. li. Fortin de Médina.

côté, dont on voit encore très distinctement une partie, les côtés

est et nord (fig. U). Le côté nord présente une porte flanquée de
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doux bàtimoiits assez importants. La façade seule de l'édilice était

en pierres de taille : les autres faces étaient en moellons, avec

chaînes de pierres. Des chambres encore visibles existaient tout

autour de la cour intérieure, plus haute que le sol extérieur d'en-

viron G m. 80 ; elles étaient surélevées d'une marche au-dessus de

ia cour elle-même et ne présentaient aucune ouverture vers Tex-

térieur.

J'ai trouvé des ossements humains dans une de ces chambres,

et à côté une pièce de monnaie de bronze d'assez grande dimension.

Tout autour de l'enceinte, sur 600 mètres environ de rayon, on

remarque les traces d'un établissement assez important, principa-

lement au nord-ouest. A l'est, à i65 mètres environ, on voit les

fondations d'un édifice rectangulaire de i5 mètres sur 18. A l'ex-

trémité nord j'ai vu aussi deux citernes ensablées jusqu'au sommet

des voûtes, ayant une largeur de 2 mètres environ.

Le 96, ces travaux furent terminés et je pris la route du nord

par rOued-Besatna et l'Oued-Beni-Blell. Cette voie est bien plus

large et facile que celle de l'ouest : la communication entre l'Oued-

Besatna et l'Oucd-Beni-Blell est un col très doux et praticable à des

voitures. En quittant ce col, on arrive au Gasser-Krachoua , où je

campai.

Gasser-Roda (Krachoua). — A 700 mètres au Nord de ce vil-

lage perché sur une hauteur, an peut voir les ruines d'un bourg

arabe. Une visite un peu attentive de ces ruines me fit vite re-

connaître qu'il avait été fait avec les débris d'un poste romain. Les

quatre angles en pierres de taille existent encore et aussi les ves-

tiges suffisamment apparents d'une porte cintrée en pierres tail-

lées, porte située au milieu de la face sud. Ce lieu est appelé

Gasser-Koda.

La découverte de ces vestiges romains me lit beaucoup de plai-

sir, car j'y voyais la confirmation de mes hypothèses et la justifi-

cation de mes précédentes recherches. Depuis Bemada, je pouvais

suivre la voie cherchée jusqu'à Bou-Grara; les postes-jalons s'éche-

lonnaient régulièrement :

Bemada, El-Amrouni, Gasser-Boda, Henchir-Senem, Bou-Giara.

Entre Gasser-Boda et Henchir-Senem, la distance était un peu

forte; mais bientôt j'allais avoir la satisfaction de trouver la station

inlfrmédiaire.
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En effet, rentré à Foum-Talahouine le 28 février, je résoius de

revenir vers ie Bahirat-el-Biban en cherchant la voie naturelle qui

devait relier le port de Medeina et les autres points habités de la

côte à l'époque romaine avec la voie que je venais de retrouver.

Après étude et renseignements, cette voie naturelle me parut

être rOued-Fessi.

Je me fixai alors l'itinéraire suivant : suivre TOued-Fessi jus-

qu'aux Redirs-Mahahir, puis faire une pointe vers le Rgigila, oii

je ferais des fouilles, et reprendre l'Oued -Fessi pour regagner

Gasser-ben-Guerdane et Medeina.

Zmila. — Le 5 mars, je partais par cette voie. A 16 kilomètres

de Foum-Tatahouine, sur la rive gauche de l'Oued-Fessi
, je dé-

couvris un poste romain carré, de 3o mètres de côté, entièrement

rasé; on remarque encore les traces d'un bâtiment à l'angle est et

à l'extérieur, dans le ravin, un énorme puits de 9 à 10 mètres de

diamètre, actuellement sans eau; ce puits comportait une margelle

en pierres de taille actuellement ruinée.

J'avais ainsi renoué complètement la chaîne des postes entre

Bou-Grara et Remada. De plus, ce dernier point découvert, dont

le nom arabe est Zmila, était presque certainement ie point d'at-

tache de la voie secondaire se dirigeant vers le Bahirat-el-Biban.

Le jour même, je campais à Mahahir, à côté d'un douar arabe;

les indigènes ne purent m'indiquer un gisement signalé sur la

carte aux environs de ce point, et je ne pus ie découvrir.

1. Vestiges de constructions,

a. Bâtiment quadrangulaire.

3. Oppidum et signai.

Fig. 5. Le Rgigila. Levé à vue.

Rgigila. — Le 6 mars, j'étais au Rgigila (fig. 5), et je com-
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mençais les liavaux. Le bàliiiicnl roclangulaiie qui était signalé,

et dont d'énormes pans de murs en pierres de taille restent encore

debout, fut fouillé jusqu'au 12. J'ai pu dégager les contours de ce

monument reuiarquable mais singulier. Je n'ai pas trouvé de traces

d'aucune porte bien nette, si ce n'est peut-être dans les débris

informes qui eucouibrent la face est. En fout cas aucune inscrip-

tion n'est venue m'expliquer la disposition étiange de cette con-

Fig. 6. Ràtinienl quadrangulaire Fig. 7. l'Ian de Toppidum.

struction (fig. G). L'intérieur est rempli de tombeaux arabes très

vénérés.

Sur la pointe de la montagne, sorte de piton très aigu, se voient

encore les restes d'une espèce de citadelle , dont l'origine est dou-

teuse (fig. 7). Cependant j'incline à la croire romaine, car j'ai re-

marqué au bas du piton quatre fragments d'une colonne unique

d'un diamètre de m. 76, qui semble être tombée du sommet.

Tout autour du piton, s'étagent de nombreux vestiges de bâti-

ments dont quelques-uns, très importants, sont certainement d'ori-

gine romaine.

Les fouilles du Rgigila ne m'apportèrent aucune ins(*'iption; j'ai

retiré des décombres quelques pièces de menue monnaie, dont une

de Constantin IV, je crois, et une pièce anglaise de (ieorges IIL

Henchir-Remett. — Enfin, le 12, je quittai le Rgigila et re-

joignis rOued-Fessi. Je campai à El-Ksar. Non loin de là, à

2,5oo mètres environ au nord-est, se voient les restes d'une en-

ceinte carrée de 3o mèties de côté, j)résentant deux })ortes, au

nord et au sud. Au sud, quelques vestiges de cousiruclions. C'est
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Henchir-Remett, premier jalon de la voie romaine de TOued-Fessi

depuis Zmiia.

Il est probable qu'à partir de ce point la voie se ramifiait pour

desservir les nombreux points occupés sur les bords du Baliirat-el-

Biban.

Henchir-Breni. — Je me dirigeai le 1 3 vers Gasser-ben-Guer-

dane et reconnus en passant un autre poste romain : une enceinte

carrée de 20 mètres de côté, située à 12 kilomètres à Touest de

Gasser-ben-Guerdane. Son nom arabe est Henchir-Breni.

Dans ces conditions ma voie était entièrement jalonnée entre

Zmila et Medeina.

Medeina. — Arrivé à ce dernier point le 1^, je commençai le

1 5 quelques travaux qui n'ont pas donné de bons résultats.

Le long de la mer on remarque un quai dallé de 6 mètres de

large, courant de l'ouest à l'est sur une longueur de 65o mètres

environ, dont une bonne parlie en ligne droite. Les dernières

dalles sont de niveau avec la plage et sont baignées par la mer à

marée haute.

Les constructions de la ville, qui s'étendent sur un rayon de

800 mètres à peu près, sont complètement rasées; les débris sont

en calcaire ou en grès coquillier. Dans le sable de la plage, on

trouve beaucoup de menues monnaies de bronze complèteiûent

oxydées, et des clous de cuivre provenant certainement de bateaux.

Parmi les pièces de monnaie, une seule, bien conservée, a été

trouvée dans la terre ferme; elle porte l'effigie de Constantin IV.

Le long des quais, on voit encore un grand nombre de cales

sèches, de 2 mètres de large sur 8 mètres de longueur, à fond de

ciment légèrement cintré.

Au sud-sud-ouest, à 2,000 mètres environ, sur de légères hau-

teurs sablonneuses, on aperçoit les restes informes de quelques

constructions. Nulle part je n'ai reconnu de monument important,

ni d'enceinte fortifiée.

A l'extrémité orientale de la ville se irouve la nécropole. J'ai ou-

vert de nombreux tombeaux déjà effondrés : je n'y ai trouvé que

des urnes brisées contenant des ossements.

Non loin de là les deux pièces complètes d'une meule (à grains

ou à olives) en pierre noire très dure.
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Henchir-el-Oucif. — Ces travaux terminés le 17 mars, je vou-

lus revenir î\ Henchir-el-Oucif, gisement situé non loin de là, et

où j'avais remar<|ué, au début du voyage, les restes à demi ren-

versés d'une construction que je crois être un tombeau.

Malheureusement je ne trouvai rien qui pût en indiquer la na-

ture; il n'y a en dessous aucune trace de caveau, ni de fondations.

A côté se trouve une enceinte carrée de 9 3 mètres, dont je pus

dégager la porte, située sur la face nord; mais je n'y trouvai au-

cune inscription.

Ruines nouvelles sur le Bahirat-el-Biban. — Deux jours

après, le 20 mars, je rentrais à Zarzis. J'avais relevé sur mon pas-

sage le long du Bahirat-el-Biban, outre les gisements déjà indi-

qués, un autre gisement situé à 1 kilomètre au nord-ouest de

Henchir-el-Oucif, tout à fait sur le bord de la mer. Cost une en-

ceinte carrée de 20 mètres de côté, avec un mur de soutènement

du côté de la mer et quelques constructions éparses à Tentour.

Enfin , à l'extrémité occidentale du Bahirat-el-Biban , se trouvent

deux gisements indiqués sur les cartes, mais dont je n'ai pu me
procurer les noms. Le plus important, le plus au nord, semble

avoir été comme le pendant de Medeina, mais les ruines sont en-

core en bien plus mauvais état et presque complètement informes.

En résumé, le port important du Sud tunisien semble avoir été

Gightis (Bou-Grara). De ce point partait probablement une voie

se dirigeant vers le sud et Cydamus ((ihadamès), par l'Oued-Fessi,

rOued-Beni-Blell, l'Oued-Besatna, le plateau de Fatnassia, etc.

Les stations qui jalonnaient cette route étaient situées à Bou-Grara,

Henchir-Sonem, Zmila, Gasser-Roda (Krachoua), Médina, El-Am-

rouni, Remada.

L'une des stations suivantes semble devoir être leneien; mais

ce point étant en dehors des limites qui m'étaient imposées, je n'ai

rien pu vérifier au delà de Remada.

De Zmila partait une voie secondaire qui, se ramifiant vers les

différents établissements du Bahirat-el-Biban, suivait la partie in-

férieure de rOued-Fessi jusqu'à peu de distance de Henchir-Be-

mett. La route allant vers Medeina était notamment jalonnée par

les postes de Henchir-Remett et Henchir-Breni.

dépendant une autre voie que je n'ai pas reconnue a pu exister,
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se dirigeant de Medeina directement vers le Sud, par Henchir-ei-

Ihoudi et Ogla-Morra. Des ruines romaines viennent, en effet,

d'être signalées en ce dernier point, et le premier a été reconnu

au début de mon voyage.

Aucune indication ne m'a permis d'identifier les gisements dé-

couverts avec des stations des itinéraires connus. Seul le nom de

Tlalett (Ras-el-Aïn) semblerait se rapporter à l'antique Talalatti.

Mais les données consignées dans l'ouvrage de M. Tissot à ce sujet

ne conviennent nullement à l'établissement de Ras-el-Aïn , notam-

ment la distance entre Talalatti et Leptis Magna, beaucoup plus

courte que celle qui existe entre Ras-el-Aïn et Lebda.

D'autre part, Ras-el-Aïn doit être considéré comme en dehors

de la route retrouvée entre Bou-Grara et Remada. C'est un poste

important, commandant un vaste plateau , mais légèrement à droite

de la grande voie directe.

Telle est également la situation de l'établissement du Rgigila

par rapport à la route secondaire de Zmila à Medeina.

H. Lecoï de la Marche,

Lieutenant d'artillerie.



MONUMENTS INÉDITS DU MUSÉE DE SOFIA

(BULGARIE)'^).

Loi*sque Albert Dumont publia, en 1871 et 187G, ses deux

rapports sur sa mission en Thrace, l'attention des savants occiden-

taux ne s était pas encore portée sur les monuments ligures de cette

région. Il fut le premier à insister sur cette curieuse série de bas-

reliefs votifs ou funéraires, datant de l'époque romaine, mais d'un

style prématurément byzantin, qui offrent des particularités aussi

caractéristiques que les bas-reliefs d'époque impériale découverts

en Gaule ou dans l'Afrique du Nord et forment, comme ces derniers,

un groupe homogène, où les mêmes motifs reparaissent à satiété.

Le plus fréquent de ces motifs est celui du cavalier ou héros

thrace, représenté tantôt au galop, tantôt à une allure plus calme;

souvent il paraît sous les traits d'un chasseur, accompagné d'un

chien, dirigeant son épieu contre un sanglier ou un lion; d'autres

fois il s'avance vers un autel ou vers un arbre autour duquel s'en-

roule un serpent. Beaucoup de ces reliefs portent des inscriptions

qui nous révèlent les noms de divinités locales ou celles d'indi-

gènes portant des noms thraces, dont l'analyse et le rapprochement

ont fourni des compléments précieux au peu que les anciens nous

ont appris sur cette langue disparue.

Après la mort de Dumont, son élève, M. ilomoUe, a réimprimé

son mémoire, en le complétant avec grand soin |)()ur le mettre au

courant des (b'couvertes [)ublié('s jus(]irà la (in de iSfiaf"-*. dette re-

vision était d'autant plus ojipoilunc (|ue le ]U)nil)ro des monuments

'"' Lecture faite à TAcadémie des inscriptions, le i5 février 1896. — M. Do-

bruslcy a publié dans la revue buljjare Svornik, tes documents qu'il m'avait com-

muniqués; mais son mémoire, écrit en langue slave, n'est guère destiné à trouver

des lecteurs chez nous. 11 est accompagné de 18 planches en simili-gravure, re-

produisant (i!i monuments.

''* Mélnnffes d'n7-cbéoloij;ie , l*aris, iHiy.i. Je renverrai désormais à cet ouvrage

en le désignani jiar le rinm soid de f Dumonl».
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nouveaux signalés depuis la deinièie publication de Dumont

est très considérable. Non seulement, en effet, les savants autri-

chiens avaient entrepris l'exploration de ces contrées, longtemps

négligées à cause de l'insécurité des routes, mais la Bulgarie, de-

venue indépendante, s'e'tait donné le luxe d'un musée et de plu-

sieurs publications épigraphiques. En recueillant ces matériaux

dispersés dans un ouvrage bien disposé et accessible, M. HomoUe

a surtout rendu service aux savants de la Thrace actuelle, moins

bien outillés que ceux de l'Europe occidentale pour connaître l'en-

semble des découvertes faites dans leur pays. Gomme il arrive

presque toujours, ce premier Corpus a eu pour effet de stimuler les

recherches en leur fournissant un point de départ assuré. C'est

grâce à lui que M. Dobrusky, directeur du Musée national de So-

fia (l'ancienne Serdica), a pu reconnaître, dans les collections dont

il a la garde, nombre de monuments encore inédits. Il a bien

voulu m'adresser à ce sujet des informations très détaillées, ac-

compagnées d'excellentes photogi'aphies; je ne saurais mieux le re-

mercier qu'en essayant de donner ici une idée de l'intérêt de ces

documents.

Au point de vue des sujets qu'ils représentent, les monuments

de pierre dont j'ai reçu les photographies offrent assez peu de va-

riété. On y rencontre une fois Jupiter, une fois .Tunon, une fois

Bacchus groupé avec Pan, deux fois Hercule, trois fois Diane,

trois fois Mithra, enfin trente-quatre fois le cavalier thrace. Cette

extrême fréquence du motif indigène est toujours utile à constater.

Les bronzes, reliefs et statuettes comprennent des représentations

de Jupiter, Hercule, Silvain, la Fortune, l'Abondance, Apollon,

Mercure, des génies bachiques, etc.; mais on remarquera que le

fameux he'ros cavalier n'y figure point, preuve que la mythologie

dont s'inspiraient les bronziers était plutôt savante que populaire.

Seuls les monuments de pierre, dans leur barbarie naïve et non

sans saveur, peuvent nous donner une image exacte de la civilisa-

tion des villages thraces et de leurs croyances pendant les premiers

siècles de l'ère chrétienne.

Dumont n'avait pas remarqué que le cavalier thrace , héros ano-

nyme, était quelquefois identifié avec tel ou tel dieu du panthéon

grec. M. Homolle en a fait l'observation dans une note et rappelé

un texte où il est assimilé par la dédicace aux Dioscures (Dumont,

p. 366, n° 61 a; p. 5i9, note 3). M. Dobrusky nous a communi-
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qiu' la pliot()<|rai)hie de ce monument. On y voit lo cavalier lliraco

(liiijjeanl une javeline contre un lion, avec les inscriptions 0EOIC
AIOCKOPOIC, AYTAZVW YREP AYTOY KM TVW lAIVW EY-

XHN '
. 11 est assurément sinjjuliei- de trouver ici une dédicace aux

Dioscures, alors que le bas-reliel" ne représente qu'un seul cavalier.

On pourrait se demander si Ton n'est pas en présence d'un exemple

du fait autrefois étudié par Lelronne dans sa polémique contre

Uaoul liocliette, la dédicace d'une image de dieu à un autre dieu.

Mais voici un autre monument, jusqu'à présent unique, où le

champ de la stèle est bien occupé par deux cavaliers.

1. — IMa([ue en marbre découverte en 1898 dans le territoire

de Denikly, district d'Harmanly, département de Haskeui. Hauteur,

o m. 69; largeur, o m. 89; épaisseur, m. 07 (pi. XVIII, 9). Un

cavalier sur un cheval au galop, dont le front est orné d'un cirrus,

tient de la main droite un quadrupède
,
peut-être un chevreuil

,
qu'un

chien courant mord à la patte gauche antérieure et qu'un second

chien mord à la tète. Devant le cheval, un arbre, autour duquel

s'enroule un gros serpent. A gauche, au loin, un second cavalier

également au galop. Au-dessous, dans deux compartiments superpo-

sés, sont figurés des combats d'animaux, parmi lesquels on distingue

deux lions, un ours, un sanglier, etc.

Dans la bordure supérieure du cadre est gravée l'inscription

suivante :

kup/ço kirèlXùJvi
j
riN<ICHNN {riyHiayjvù)).

Dans la bordure inférieure :

^*X[aovtos] OviXijs cylpoLTtwTijs AYCYPHNOC {^vfjvpïjvôs)

yapiarl'ijpiov.

L'épithète d'Apollon, Gicisenus ou Gincisenus, est nouvelle; elle

reparaît sur une autre inscription de même provenance et doit être

con^>idérée comme un elhiiique. On connaît déjà des épithètes lo-

cales d'Apollon en ïhrace, telles que KaTopuivés , 'Siixeptjvôs , AX-
cr)7vo? (DumonI, p. ^09).

"' J'avertis (jiip jo no l'oproduis pas toutes les lifjaliiros. (jui sont très noni-

lirfMisos dans cps in-^criplions.
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Le cripari'jôrrjs Ava-vptjvôs de ce texte doit être rapproché du

suivant, soldat originaire de Philippopolis nommé par une in-

scription de l'Esquiiin :

M. Aur. M. f. FI. Bithus Philippopo[li vi]co Diiesure (Dûment,

p. hSli).

Le nom du viens thrace pouvait être Dysyra.

L'intérêt principal de notre monument est la présence des deux

cavaliers, qui devaient naturellement suggérer l'idée des Dioscures.

Bien qu'il soit dédié à Apollon, on conçoit aisément comment il

peut être question des Dioscures même sur des stèles oiî le cava-

lier thrace figure seul. Ce cavalier a été assimilé par le syncré-

tisme demi-savant de l'époque à l'un des Dioscures; mais comme

le singulier AiocrKopos est inusité, l'épigraphie se conforme à

l'usage do la langue en adressant l'offrande aux deux frères

divins.

Ce bas-relief a été découvert, avec deux autres dont le sujet est

analogue, dans les fondations d'un édifice antique, oii l'on a re-

cueilli aussi une statuette de bronze haute de o m. 08, repré-

sentant un dieu juvénile nu, debout, portant un carquois en

bandoulière. On connaît encore d'autres exemples de l'identi-

fication du dieu cavalier à Apollon. Dumont a déjà cité un bas-

relief du dieu cavalier avec l'inscription ev)(^r]v AnéXXcovt (p. 335,

n° ko), ff Apollon, remarque-t-il {p. 290), est un dieu chasseur,

peu différent du cavalier des bas-reliefs héroïques. ^7 Et plus loin :

(T Apollon paraît être plus honoré que les autres dieux. . . Les

noms propres dérivés d'Apollon sont plus fréquents que les autres 11

(p. 507). Une des épithètes ordinaires de l'Apollon hellénique est

àpyï]yéTn5\ or le recueil de Dumont contient la mention de deux

cavaliers thraces avec les dédicaces : ^bÔji àpyjtyézcLi (n° 62, c, 12)

et HpiWi àpyoL-yéioLi (n" 62, c, i3). L'envoi de M. Dobrusky ajoute

trois exemples incontestables au seul qui attestât jusqu'à présent

l'identification du cavalier thrace avec Apollon.

2. — Plaque en marbre trouvée en iSgS avec la précédente.

Hauteur, o m. 60; largeur, o m. hh\ épaisseur, o m. 09. Le style

est meilleur que celui des autres bas-reliefs thraces.

Un cavalier à longue chevelure , monté sur un cheval au galop

,

dont le front est orné d'un cirrus, lance un javelot contre un petit

sanglier qui fuit vers la droite, mordu par un chien (pi. XVIll, 1 ).
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Kii bas. sous le loliel :

A.TTÔX'kwvi rstK£(7Vvcï> £t;;^apjcr7ï; •'(T> |p(oi'

Ici, lépilliclo crApollou est Geicesenus, simple variante phoné-

tique de Gicisenus, forme que nous avons déjà rencontrée.

3. — Plaque en marbre trouvée en 1892 par M. Petroll" à

Izvor, près du village d'Opizvet, département de Sofia. Hauteur,

G m. 2/1; largeur, m. 21; épaisseur, om. o3. Un cavalier, bran-

dissant un javelot de sa main droite levée, est assis sur un cheval

dont la tête est ornée du cirrus et qui galope devant un tronc

d'arbre autour duquel s'enroule un serpent.

Sur la bordure au bas de la plaque on lit :

Pyj^ovxéî'Ooi) eO^àfxei'os àvé\d)jHS.

^KoSprjvSs, de Scodra , est une nouvelle épithète géogi'aphique

d'Apollon'^'. PïjËovxév6tjs est un nom thrace déjà connu; Cicéron

mentionne '^' un prince besse nommé Rabocentus.

4. — Plaque en marbre trouvée à proximité du village de

Tchatalevo, district de Kizil-Agatch, département de Sliven. Hau-

teur, o m. 3o; longueur, o m. 3i. Elle est restée longtemps dépo-

sée à l'église de la Sainte-Trinité à Kizil-Agatch.

Un cavalier, levant la main droite, est monté sur un cheval

qui galope devant un petit autel. Derrière l'autel apparaît la têle

d'un sanglier atta({ué par un chien. Le cavalier est suivi d'un petit

personnage à ])ie(i.

Sur la bordiit'e au bas de la plaque on lil :

Beidvos xj-nèp éoi.v\toij
\

nui t&)|i' «§/&)[ r ivéO-)jHs\v.

L'é|)itliète locale '^TapaaHïjvSs est nouvelle. Le nom l\6crcn]î

s'est déjà trouvé, sous la l'orme Hoa-a-ets, dans des inscriptions de

Varna (Dumoiil, p. '^71).

C l'no nuire <''|)illiotc d'Apoilon, PaviaxeXr^vos , s'est reiicoiilrce dans un frag-

ment d'inscriplinn trouve à Sofia (l)umonl, p. 58o).

(') In Pis., \xxiv, 8/1.
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5. — Une autre inscription, malheureusement incomplète, as-

simile Apollon à un dieu dont le nom est tout à fait inconnu.

Plaque en marbre dont la provenance n'est pas indiquée. Hau-

teur, G m. 25; longueur, cm, 17; épaisseur, o m. 06.

Un cavalier galope vers la droite; un chien, mordu par deux

quadrupèdes, dont l'un est un lion, saute sur le cavalier.

Sous le relief se lit une inscription mutilée :

...CTOYC S-eà) COYH
. . . evxvv.

Un dieu ^ovpeyéSrjs est déjà connu par une inscription (Du-

mont, p. 323), mais ici la lecture COYH est certaine. Il est peut-

être permis de rappeler à ce propos qu'il existait en Carie une ville

de Souaggéla, au sujet de laquelle Etienne de Byzance nous ap-

prend que (xovàv, en carien , signifiait tombeau.

L'identification du dieu cavalier à Éros n'avait pas encore été

constatée. Elle n'a, d'ailleurs, rien de surprenant, car Eros, comme
Apollon, est un dieu chasseur, surtout dans l'art alexandrin et

gréco-romain ; il a pour attributs l'arc et le carquois et paraît sou-

vent à cheval tant dans les terres cuites que dans les peintures de

vases. Voici le texte qui nous fait connaître l'assimilation du cava-

lier à Eros.

6. — Fragment de plaque de provenance inconnue. Hauteur,

o m. i3; largeur, o m. 20. Un cavalier galopant à droite; sous le

pied droit du cheval, un autel; sous le cheval, un chien attaquant

un sanglier. En bas, une inscription dont la moitié de gauche est

seule conservée :

Isùdrjs AvT<^[/Aoi»;
J

. . .

PCiJTI sù)(y}v.

La seule restitution possible du mot qui précède sv)(^r]v est EpcjTi.

Une des épithètes les plus ordinaires du dieu cavalier est K.vpios

(Dumont, p. 218), c'est-à-dire ffle Seigneurs, tantôt employée

seule, tantôt jointe au mot ^'pcos. Un curieux monument désigne le

cavalier thrace sous le nom nouveau de Kvpios HvpovfxrfpovXos.

7. — Plaque en marbi'e de provenance inconnue, apportée il y
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a plus de viii{|t ans à la mission calholicjue de Pliilippopoli. Hau-

teur, o m. 37; largeur, m. 36; épaisseur, o m. ok (pi. XIX, 2).

Cavalier allant au pas à droite, la main droite sur le cou de son

cheval; il est suivi de trois liommes à pied, dont le premier tient la

queue de ranimaH^). Près de la jambe antérieure gauche du cheval

est un autel allumé à côté duquel se tiennent debout deux femmes

vêtues du chiton podère.

Dans la bordure suj)érieure, on lit :

Kt/p/ço
I

nupoufi>;povA[(i)] '^K

Dans la bordure inférieure :

BcûaxeiXas Bwoxe/Aow.

Non seulement le nom du dedicans, Bwo-xe/Xa?, est nouveau et

sans analogie parmi les noms connus, mais le nom du héros, Pu-

roumeroulos, se rencontre aussi pour la première fois. On connaît

un soldat thrace nommé ïlvpovpptfSris (Dumont, p. Ù68) et Ton

sait que les diminutifs en ulus sont fréquents dans Tonomastique

thrace (Dumont, p. Bbg). Mais nous sommes ici en présence d'un

de ces cas rares oii le nom d'une divinité indigène n'a pas la forme

d'un ethnique.. En voici un autre.

8. — Plaque en marbre découverte à Sabrovo, département de

Tirnovo. Hauteur, o m. U8; longueur, om. 36; épaisseur, o m. 07.

Un cavalier allant au ])as à droite vers un autel carré auprès du-

quel est un tronc d'arbre où s'enroule un serpent (pi. XIX, 1).

Dans la bordure supérieure on lit :

*•

Upcûi MoLvifiâ^cot.

Dans la bordure inférieure :

ÈtrTtaïos Neiniov ùitèp
|
twv vlœv

Ne»x<oii Kai Ayix\0>jvci}po5 ^apialijpiov.

Qu'est-ce que le héros Manimazos? Tout ce que l'on peut observer

"' Il en est de mémo sur un autre bas-relief de la mémo série, découvert à

Gclisrlité, près Kranioliu, danslo district de Serlicvo, qui porte rinscription latine:

llcrrulaims actor FI. Gemelli volum »o/ri( (hauteur, m. 3o; longueur, m. 3i).

' Li'S lellres M H P sont liées; on voit l'amorce do TO final.
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à cet égard, c'est que Mmiès est un nom phrygien et que les syllabes

-fiOL^a.- se retrouvent dans plusieurs noms de lieux asiatiques.

La difficulté n'est pas moindre pour le texte suivant.

9. — Plaque de marbre découverte en 1898 dans le sanctuaire

d'Apollon Gicisenus (voir le n" 1). Hauteur, o m. 18; largeur,

om. 18 ; épaisseur, o m. 02. Un cavalier au pas, lançant une javeline.

Dans le champ au-dessus, on lit :

TeîyovTi (ou reiyovri) AiXovaeXX. . .

Dans la bordure inférieure :

Mo'jxâë'x^pis MovKa\Tpakeci}5 dvédex[sv] [sic).

Teiycov ou Tsiyùiv, nom ou épithète de divinité, est -absolument

inconnu. Si AvXovaeXX. . . est un ethnique, on peut le rapprocher

de noms thraces connus comme Aidoiaénès (Dumont, p. 54o) et

Hébrythehnis , nom d'un prince odryse. Moukatralis est déjà connu,

mais MovxdË-/^pi5 est nouveau (peut-être pour MovxaTioptsT).

Quelquefois les épithètes données au dieu ont un caractère plus

général; il écoute les prières {sttvjcoos), c'est un dieu sauveur

{(jÛTVp).

10. — Plaque de marbre fragmentée de provenance inconnue.

Largeur, o m. 20. Un cavalier au pas à droite, tenant un javelot.

Au-dessus, l'inscription suivante :

^
[E]7r;;K(i«o ©•£&) o'&)T:7[p(].

Apollon, dans une inscription de Thrace, est appelé 3-sbs èirtf-

xoos xa] aœa-ispyos. Si notre inscription était complète, on y lirait

peut-être le nom d'Apollon.

Ailleurs, le cavalier est le dieu par excellence, S-eos, dont au-

cune épithète ne vient préciser la nature.

11.— Plaque en marbre trouvée à Lipnitza, district d'Orkhanié,

département de Sofia. Hauteur, o m. 26; largeur, o m. 21; épais-

seur, o m. 02. Un cavalier galope à droite; près des pieds de de-

vant du cheval est un autel, derrière lequel un serpent s'enroule

sur un tronc d'arbre.
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Au-dessous du relief on lit :

riïos MaxowTot; xolI ToAstoOs Q-eco Stùpor.

L'indication de la filiation est singulière; peut-être MaHOVTOS et

ToXerJ, qui portent des noms inconnus, sont-ils le père et la mère

de Gaïos '^).

Dans une des inscriptions communiquées par M. Dobrusky, le

dieu est appelé simplement r/pœs.

12. — Plaque en marbre trouvée à Philippopoli, dans le quar-

tier catbolique. Hauteur, o m. i9; largeur, o m. 07 à la partie su-

périeure, o m. 1 1 à la partie inférieure; épaisseur, o m. 01 5.

Cavalier au pas marchant à droite. Dans la bordure inférieure,

on lit :

ktrhïjs ^p[«i>]j inrèp éaii[ToO «ai]

rœv ihlùjv àvédrjKSv.

Le nom nouveau Aa-drjs confirme une conjecture de Dumont.

On connaissait, en effet, un soldat thrace de la cinquième cohorte

prétorienne appelé Asdula (Dumont, p. 5/i6), et Dumont faisait

observer que ce diminutif supposait un nom comme Asdus.

L'épithète à'êTrrfxoos, que nous avons vu appliquer au dieu ca-

valier et à Apollon, est aussi donnée à Hygie, divinité dont le

culte ne s'était pas encore rencontré en Thrace.

13, — Piédestal en marbre, auquel restent adhérents le bord

d'un chiton, deux pieds et la base d'un autel. Provenance incon-

nue. Hauteur, o m. 10; largeur, m. ho.

L'inscription suivante est gravée sur le piédestal :

Kupi'a 'tyeta sTTrjHÔù) Vatavàs

On a déjà remarqué que les désignations de Kvpios et de Kvpia

précèdent souvent les noms des divinités sur les inscriptions

th races.

Voici deux exemples inédits de cette épilhètc appliquée à Her-

cule.

('> ()\\ lit nollpincul , sur la pholofjraplup , VoXeiovi cl non lîoAe/oùf.
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14.— Plaque de marbre trouvée dans ia banlieue de Pbilippo-

poli. Hauteur, o m. 29; largeur, o m. 20. Hercule debout, tenant

la dépouille du lion et la massue. L'inscription se lit :

Kvplù) HpawAer
{
Kotus Kovpsiov 8o[S«îJpor].

15. — Plaque de marbre trouvée* en 1891 au village de Ptche-

lintzi, district de Radomir, dans la ferme d'A. Minkof. Hauteur,

o m. 33; largeur, o m. 17. Hercule debout, avec les mêmes attri-

buts, mais tenant la massue abaissée. L'inscription se lit :

Kvpiif) HpaxAsr.
|
Mâpxos Vatov £i)(yjv.

Nous rencontrons encore Tépithète sTTïfxoos dans un texte ex-

trêmement intéressant qui est gravé sur une petite base de bronze

percée de trous réguliers. Ce piédestal, entré en 1893 au musée

de Sofia, a dû servir de socle à deux statuettes de Zeus et d'Héra;

l'endroit précis où il a été découvert est inconnu.

16. — Hauteur, o m. 06; largeur, o m. iZi; épaisseur, o m. 06.

L'inscription est gravée sur une seule face.

kXctoLt^piVvoîs §(à ispé(jjs

A.ù^â.vovTOç ÈpfxoyévoMs

TÔ XOlvàV T&JV A 10(7X6 pù)V

L'épitbète AXatxiSpnivoi, donnée ici à Zeus et à Héra, est évi-

demment un ethnique; on y reconnaît immédiatement le mot
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^pia., qui sp retrouve, par exemple, dans les noms de villes Me-

sembria, Selymbria et qui — les anciens nous Tonl déjà dit — si-

gnifiait rr ville -i. La première parlie du mot, AXaa*, pourrait faire

soiiffer à des salines, AXaîai, mais l'expérience nous enseigne à

nous méfier, dans rexplication des noms thraces, des analogies

qu'ils présentent avec le grec.

La mention d'un xoivbv tcjv Aioanopcov n'est pas moins inté-

ressante. Ou connaît déjà, dans le monde hellénique, des Dioscou-

riastcs, c'est-à-dire des membres d'associations religieuses placées,

comme nous dirions, sous le vocable des Dioscures. Mais je ne

sache pas qu'on ait rencontré ailleurs le nom des Dioscures appli-

qué aux membres mêmes de la confrérie. On peut citer, à titre

d'analogie, les Baxp^^ot, qui sont les prêtres et les adorateurs de

Bacchus. Peut-être cette habitude de désigner les serviteurs par le

nom du dieu qu'ils servent remonte-t-elle très haut. A forigine,

les hommes spécialement consacrés au culte d'un dieu sont comme
assimilés à ce dieu lui-même; nous en avons d'assez nombreux

exemples là où la divinité est conçue sous les traits d'un animal,

cheval, ours, taureau, et où les serviteurs s'appellent 'iinrot , zscÔXoi

,

àpKToi, Tavpoi, etc. (^'. On a vu plus haut que le dieu cavalier en

ïhrace a été assimilé aux Dioscures; il est probable que les Aïo-

axopoi qui ont dédié le bronze de Sofia étaient des adorateurs de

dieux cavaliers identifiés aux Dioscures helléniques.

Le dieu cavalier avait probablement une parèdre féminine,

écuyère et chasseresse, qui a été identifiée à fArtémis grecque.

Celle-ci paraît, sur des monnaies d'Amphipolis en Macédoine, mon-

tée sur un taureau, et, sur celles de Pherae, en Thessalie, assise

sur un cheval au galop ('^'. Séléné, que le syncrétisme assimilait à

la déesse Artémis, est souvent représentée comme écuyère. Mais

la monture par excellence d'Artémis est le cerf, sur lequel elle pa-

raît déjà dans les peintures de vases '^^l M. Dobrusky m'a commu-
niqué deux bas-reliefs curieux, offerts par des femmes à Artémis,

où la déesse est figurée comme une chasseresse, assise sur un cerf

au galop.

17. — Plaque de marbre découverte dans les fondations de con-

'') Wide, Athenische Millheilungen , 189^1, t. XIX, p. 281.

^'' Cf. le Lexicon de Roscher, t. I, p. 568, 569.
(^) lIAd., p. 608.
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structlons antiques au lieu dit Nessina, près de Sadina, dans le

district de Popporva. Hauteur, o m. 20; largeur, o m. 20; épaisseur,

o m. 9 (pi. XIX, 2).

Artémis, vêtue d'un chiton serré à la ceinture, le carquois au

dos, est assise à droite sur un cerf galopant à droite qui relève la

tête vers la déesse. De sa main droite levée elle tient un flambeau,

de la gauche un lièvre, qu'un chien mord à la tète. Au loin, sur

une base, on voit la statue d'une divinité tenant un flambeau.

On lit, au-dessus et au-dessous du relief :

Âyv[j;] S-eœ ÀpT£fxtS[(]

ApT£fietcr/a ApTé[j.on>05
\
àvédrjxsv.

L'analogie est frappante avec la représentation du cavalier chas-

seur de notre n" 1.

18. — Plaque de marbre trouvée au lieu dit Izvor, près du vil-

lage de Bistrilza, district de Borkovitza, département de Lom. Hau-

teur, o m. 22; longueur, o m. 20.

Artémis voilée, vêtue d'un chiton serré à la ceinture, le carquois

au dos, est assise à droite sur un cerf galopant à droite qui relève

la tête vers la déesse. De la main droite elle retire une flèche de

son carquois; elle tient son arc de la main gauche tendue. Les

pieds de devant du cerf portent sur un tertre derrière lequel ap-

paraît la tête d'un sanglier.

Au-dessus du relief on lit l'inscription suivante, dont le der-

nier mot est très peu distinct :

Mats A<|àÀou ev;,^7[t']
[
àvédrjHSv.

Le nom de Dizalas est connu (Dumont, p. 55a); celui de Mais

est aussi phrygien.

Une stèle d'un assez bon ti'avail, mais sans inscription, ofîre

l'image de la Diane chasseresse gréco-roniaine , tenant son arc de

la main gauche et retirant une flèche de son carquois'^'.

Zeus est assez rarement nommé dans les inscriptions de la

Thrace. Cyriaque d'Ancône a déjà copié à Périnthe une dédicace A«
ZëeXa-oupSy , divinité où Ton a reconnu le dieu thrace mentionné par

('> Trouvée dans le dcparlement de LoW). Hauteur, a m. ^7; longueur, o m. 39;
épaisseur, o m. o5.

AnCIlÉOLOGIE. 38



— /i2G —
Cicéroii sous le nom de Jouis Velsuri [Dmnonl . p. 38 1). M. Moidl-

mnnn a sigiitilé, d'après Kanilz, un bas-rcliofdc Boikovica ropré-

scntant Jupiter dobout à droite, devant un autel, le bras droit levé

pour lancer la foudre. L'inscription a été très mal copiée par Ka-

nilz et restituée conjecturalement j)ar Mordlmann, qui croyait re-

connaître, au début, les mots Au Z^eAo-oJptJ^o)''). Or je possède

maintenant, {Trace à M. Dobrusky, une pliolo{Trapbie de ce monu-
ment.

19. — Hauteur, o m. 35 ; largeur, o m. 9/1. A Bu/adzilar, dé-

partement de Sliven (pi. XX, 1),

L'inscription, au-dessus du bas-relief, se lit nettement :

Au Zë£)^dtovph[cf)] MoxâTTOpts Swpor.

L'épel XëeWiovpSos^ rapprocbé de T^ësXaovpSos
,
prouve que le

mot tbrace devait contenir une consonne dont le son était intermé-

diaire entre 2 et 0.

MoxaTTopis est un nom tbrace connu, analogue à Rbeskuporis,

Ketriporis, etc. Etant donnés le grand nombre et la diffusion des

esclaves tbraces, on peut se demander si des noms comme ceux-là

n'auraient pas exercé quelque influence sur les anciens noms serviles

romains, tels que Marcipor, Quintipor, où les grauimairiens anciens

pensaient que por était pour puer. Peut-être n'y a-t-il là qu'une

élymologie populaire suggérée par certains noms tbraces et qui aura

provoqué des formations analogues ^'^^

('' Ucv. arrhcoL, 1878, II, p. 3oi. I^e Icxie a dcjà élô réialili dans les Archûal.

epiffv. Milthcil., ïHçf\, p. il\lt (Dumont, p. 570).

(^) Voici une iislo do noms Ihraces en -nopts (cf. Dumonl, p. r)38 cl suiv. ) :

k}).ovT:opi5 . AaArjTTopis, ^tX'mopts , AivSînopts ou AevSoviropis , AvXvTiopts , KsTpl-

•nopis, Mo'jii'iiTopis ou MoKcHnopis , Vai(jx6nopis. Aiilupor (C 7. L., VI, :i38G n)

u'esl connu que sous sa l'orme ialiniséc. Il faut y ojoulcr des noms comme Dacpelo-

porianus, Naloporus, Pieporus qui figurent dans les listes de Dumonl avec réfé-

rences à rouvrajje de M. Tomaschek. JNous avons la preuve qu'à l'époque impériale

ces noms onl élc abrégés en -por; ainsi l'on connaîl plusioure exom])les do Mit-

capov (Dumonl
, p. .'jf).")), pai'uii lesquels il t<ullil de ciler Iiî suivant il'.. I. L., VI

,

2."{8() «, f)) : Aureliu» Miickjiui; d{(>mu) iSerne. On Irouve mémo, dans une inscrip-

tion de lîomc, une femme nommée Talaza Mucapora [C. L L., VI, ru).")/!). Aiilitpor

est l)iou llirace, lémoin les noms analogues Ay}.ov?,évns , AiiIucpiiIms, Aiilnrpiins,

Av).ovTpdÀvs , etc. (Dumont, p. .j6o). Dumonl cile également le nom Sewpor

(p. 550). Ces faits paraissent rendre assez vraisemblable l'iiypolhèse émise par

nous sui- l'oi-igine du sullixe -])ur dans les noms seiviies romains. Sexirpor, Marcipor
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Il y a assiuvmciil lieu (rôtie surpris de ne point rencontrer

dans les inscriptions thraces le nom du dieu de la guerre, Ares,

alors cependant que les Grecs faisaient de lui le dieu national de

ces peuples. La seule explication qu'on puisse offrir de cette singu-

larité, c'est que les Grecs ont donné le nom d'Ares à un dieu guer-

rier des Thraces qui pouvait s'appeler tout autrement, ou, comme

le Mars gaulois, porter un grand nombre de noms locaux. Mais

pourquoi le dieu cavalier n'est-il jamais assimilé à Ares par les

inscriptions? Je suis presque tenté d'en conclure que le nom d'Ares,

précisément parce qu'il désignait le dieu suprême du pays, ne de-

vait pas être inscrit sur les monuments, de même que, dans la

Gaule orientale, on n'a jamais encore rencontré une image du dieu

au maillet, le Dispater de César, accompagné d'une inscription

qui le désignât.

Voici encore quelques textes inédits qui nous révèlent des élé-

ments nouveaux de l'onomastique thrace :

20. — Plaque de marbre de provenance inconnue. Hauteur,

G m. 16; largeur, o m. i3; épaisseur, m. 02. Cavalier galopant

à droite. Au-dessous :

Douxarpa Av«ou.

liouxarpa est identique à Movxarpa, nom qui s'est déjà rencontré

en Thrace. La substitution du H au M est à remarquer.

21. — Plaque de marbre trouvée dans des restes de construc-

tions à Keretchen, près d'Arablar, district de Rasgrad. Hauteur,

o m. 21; largeur, o m. 17; épaisseur, o m. oh.

Un cavalier au galop brandissant un javelot. La bordure supé-

rieure présente une inscription très effacée où l'on reconnaît seule-

ment les lettres :

ICTOYTOYACCO.

Celle de la bordure supérieure est plus lisible :

BoLiKidijs (ou ZatKidyj?) Zoupyo&s

eù)(i}v dvédijKSiK

ne seraient que des formations analogiques d'après les noms d'esclaves tliraces

Auliipor, ^ Dilipor, ^ Dindipor, "^Celripor, etc. 11 est possible qu'AtîAoï/Tropis, devenu

Auliipor, Aitlipor, et expliqué comme Auli-puei; ait été le point de départ de ces

lormalions.

2S

.
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BaïKiOyjs ou ZaïxtOïis doit èlre rapproché des noms ihracos Motxvdtjs^

Tnvôvs (Dumont, p. 5/49), Traibilhiis (ibid.), etc. Za<- est un

préfixe. Quant à Zovptfijs, nom nouveau, il paraît contenir le même
élément que Ton trouve dans Mocasum, Duesitra, 'S.ovpeysOrjs (Du-

mont, p. 559).

Une longue inscription, découverte à Dolistovo, dans le district

de Doubnitza (département de Knstendel), contient une liste de

prêtres indigènes qui l'ont une dédicace à la maison impériale et

aux Olympiens. Elle est d'un grand intérêt pour la toponymie

locale.

22. — Colonne de granit. Hauteur, 2 ni. 3o; diamètre, om. 35

et o m. 32. Les caractères sont peu lisibles.

01 KO) OÏHCf}

eeiCOKETOIC ^£/&)X£[«ai] Tor?

OAYMniOiC ÙAvutt/ojs

OEOIi: 01 lEPIC esoisoilepTs

•"' AlOTENhC AAVnOY Aïoyévns kU-nov

OVA<l>iAOC rEAZUJC... niZOJC OiiA^tAosrEAZiîS. .. IlIZiiS

KÂÂY • ATTAAOC KXau[8<os] ArlaXos

<t>\. ATlOAINAPiOC fhX\ao<)io5\ kiio'Xtvâpios

TAPEAE I^CTIKENOOY Tâpaas Mealtxévdov

i«. AYNAZ EnTAKOPOY TTIAOYIAIOX Auras ÉTr7ax(ipou, n.ÉXou«8tos(?)

AAEEANAPOZ AAEEANAPOY kXé^avhpos ÀXe^avSpou

AEIOS AINEOZ Astos Aiveos

lOYAlANOZ KAMOI... îouAjavàs KAMOI

,.-, PAICKHnOPOE Pai&MJT7opos

AnOAAGONIZ iOYPOZ k-rtôXXuvts . . . iovpos (?)

OPOEYZ MAK ECJZ ()p(pe\is Max. . . ecos

EnTEZENIZ ITOZ titlé^evis tros

MEZTIKENGOZ PAnHAOZ ^\£alÎK£veos Pinn/os {'l)

20

EHEI ZYNAPXIAZ Èirel <TVvapx,ias

Eu dfliors des mots sur lesquels il peut y avoir des doutes,
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nous avons ici plusieurs noms indigènes nouveaux, OvXÇnXo? (à

rapprocher peut-être du nom gothique Oi5X(p<Xa?)'^', M.s(t1 Usvdos

(à rapprocher de Rabocentus, AivtxevOos), Avvas [cf. AivixevSos),

'ÈiTrldiiopos, Enlé^svis (cf. ÈTrlaxsvOyjs). Je ne sais que faire de

noms comme Gelzôs (lig. G) et Rapél (lig. 19); ce dernier peut ce-

pendant être rapproché du nom ihrace Bitipel '-).

Les renseignements cjui précèdent sont loin d'épuiser Tintérêt

de l'envoi que m'a fait M. Dobrusky. J'omets notamment de décrire

deux ex-voto mithriaques des plus curieux qui viennent d'être publiés

par M. Frantz Cumont dans la belle monographie qu'il a entre-

prise sur le culte de Mithra*^'.

Nos lecteurs jugeront sans doute que le directeur du musée de

Sofia, par la communication de documents inédits dont il a voulu

qu'ils eussent la primeur, a rendu un touchant homjnage à la mé-

moire d'Albert Dumont, en même temps qu'il donnait une preuve

nouvelle dp l'utilité des travaux de ce savant, si heureusement

réunis et comple'tés par M, Homolle,

Salomon Reinach.

(') Dumont a déjà fait observer que Tvnahvpts, pom d'une princesse ponlique,

suppose un nom tlirace Yrrnat. dont il propose de rapprocher celui des FrinaiSes,

peuple gothique selon Suidas (p. 55 1). Mais noire cormaissance de fonomastique

thrace est encore trop imparfaite pour qu'on puisse y admettre, sur des indices

aussi faibles, l'existence d'un élément germanique.

'-> Corp. insci: lut., t. III (siippL), n° 7607.
^*' Textes et monumentsfigurés relatifs aux mystères de Mithra, fasc. 11, Bruxelles,

1895. fig. 1 19, 120.

*,



NOTE

SUU DEUX INSCKIPTIONS UOMAllNES

DE LA NARBONMISE,

I»AR M. LE CAPITAINE ESPEKANDIEU,

Correspondant du Comité.

On vient de découvrir à Marseille, dans la rue Longuc-des-Ca-

pucins, au cours des travaux d'assainissement qui bouleversent en

ce moment le sous-sol de la ville, une inscription romaine gravée

sur un cippc de i m. 27 de long, m. Go de large et o m. Ixo

d'épaisseur.

Cette inscription, dont les lettres, de bonne époque, ont une

hauteur de o m. où, et sont encore partiellement incrustées d'une

matière résineuse ressemblant à de la poix, est conçue de la façon

suivante •

D M
C MEMMIO LV
CILIANO
C MEMMIVS

MAXIMVS
PATRONO PI

E N T rs S I M O
ANNORVM XXI

Elle se lit, sans aucune difficulté :

D{iis) M{un{bus). G{aio) Mcmniio Liiciliano. G{((iiis) Mcitmiiis Ma.vmus

palrono picnlissinto , anuorum XX.I.

La barre horizontale des L est très peu accusée et TA de la
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3" ligne n'est pas barré; TV (|ui lerminc la 2'' ligne ofTre, de pins,

la particularité d'être prolongé, à gauche, par un petit trait des-

cendant, parallèle à la liaste de l'L.

Ce cippe est destiné au musée Borély oi!i il sera transporté très

prochainement.

— Une nouvelle inscription, relative aux Proxumes, a été éga-

lement découverte à jNîmcs depuis peu, en faisant des fouilles pour

construire une cave à l'angle des rues de la Calade et de la Made-

leine. Elle est gravée sur un petit autel pourvu d'une base et d'un

couronnement et mutilé légèrement du côté droit. On lit très net-

tement :

lANVAl

MIS SS
IS

J(inua[>-ius ou Jitmiarial] Prox[su]mis s[ii]is.

Une particularité du monument, difficile à expliquer, est la pré-

sence du nombre XVIIl, très distinctement gravé sur la face oppo-

sée à celle qui porte la dédicace. Serait-ce le numéro d'ordre de

l'autel dans le sanctuaire oiî il avait été placé?

Les inscriptions relatives aux Proxumes ne sont pas rares, mais

elles proviennent presque toutes de la région de Nimes et des bords

du bas Rhône, ce qui peut faire croire à quelque culte local.

M. Aurès , dans un mémoire fort intéressant qu'il a publié en 1 87 2 ('\

a émis l'opinion que les Pix)xumes étaient, chez les Volces Aré-

comiques, -fies Mânes des aïeules considérées comme les Génies

protecteurs de la famille et de la maison 77. Selon M, Allmer, les

Proxumes étaient probablement des divinités comparables aux

déesses Mères.

L'autel que je viens de décrire a été recueilli par M. Estèvepour

le musée archéologique de IXimes.

Capitaine Espérandied,

Correspondant du Comité.

^'î Bull, des Antiquaires de France, t. XXXIII, pp. loo à loa.



UN PORTRAIT

DE CHARLES LE TÉMÉRAIUE,

MINIATURE LMÎDITE DU XV SIliCLE,

PAR M. A. PERRAUI^T-DABOT.

S'il existe d'excellents portraits, contemporains et authentiques,

des trois premiers ducs de Bourgogne de la race des Valois, il n'en

est pas de même pour Charles le Téméraire. Ce fait s'explique par

le peu de loisirs que laissèrent à ce prince les préoccupations mul-

tiples d'une vie guerrière et agitée à l'excès, abrégée en outre par

un trépas prématuré. Les portraits du Téméraire sont donc très

rares et encore la plupart ont-ils vu contester leur authenticité.

Les plus connus figurent, l'un au musée de Bruxelles, l'autre,

à celui de Dijon. Dans le premier (liauteur, o m. 37; largeur,

o m. 27), le prince est représenté de trois quarts, vêtu d'une

robe noire, coiffé d'un haut bonnet brun, d'où s'échappe une

abondaute chevelure, et tenant une llècho de la main gauche; la

présence de cette llèche est expliquée de dillérentcs laçons; sui-

vant les uns ('), le prince était alors piésident de la confrérie

crarchers de Linkenbeck; suivant d'autres^'-', il aurait remporté le

prix de l'arc à la gilde de Saint-Sébaslion. On n'est pas davan-

tage fixé sur l'auteur de la peinture, attribuée par Fétis^-'' à B. Van

(Ici- Woydon , el par WaiilcrsC') à Hugues Van der Goes. Quoi qu'il en

(1) ^[nio
jIp Witt, (^hroiiiqnrinx tir riiisloire de i'runce.

^'^ Wautcrs, La ppinlurc jlaitiitiulc.

(*' Calaloguc du Musée dn liiujcelles.

(*) Ouvrngp précité.
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soit, le prince y paraît Ibrl jeune et sa physionomie imberbe, mal-

gré une grande apparence de fermeté, ne fait guère prévoir le ter-

rible batailleur qu'il devint par la suite.

A Topposé du portrait conservé au musée de Bruxelles, c'est

dans celui du musée de Dijon que se montre le mieux le caractère

du fameux despote bourguignon, tel que ses actes l'ont fait con-

naître, et tel qu'il a été tracé par ses historiens. Aussi ce tableau

a-t-il été depuis longtemps popularisé par la gravure. C'est un

panneau de o m. 97 de hauteur, sur m. 73 de largeur, dans

lequel le Téméraire est représenté couvert de son armure, assis

sous sa tente et regardant devant lui d'un air sombre et mélanco-

lique. Le fond du tableau montre Gédéon f^) en prière, tenant de

la main gauche un étendard où figure la croix de Saint-André,

appelée également croix de Bourgogne, le duc Philippe ayant

pris saint André pour patron de l'ordre de la Toison d'or qu'il avait

fondé ^V.

Au Musée de Versailles, un petit panneau de o m. 21 de hau-

teur sur o m. 66 de large, montre le Téméraire présidant en

grande pompe le Parlement de Bourgogne. Le prince est représenté

(') Lorsque le duc fit son entrée solennelle à Dijon, en ih']h, on avait dressé

sur la place Saint-Jean un théâtre où l'on voyait Gédéon , à la tète de ses hommes

d'armes et faisant porter devant lui sa bannière avec la devise : Gladius Domini

et Gedponis, tandis que Ir's jMadianitcs s'enfuyaient. Dans le fond paraissait un

ange tenant un rouleau sur lequel était écrit : Dominus tecum, vironimfortissime.

'^) Dans une très intéressante notice intitulée : Deux portraits bourguignons du

xv' siècle, parue dans le tome IX des Mémoires de la Société bourguignonne de géo-

graphie et d'Iiistoire, M. H. Chabcuf prétend que le portrait conservé au musée d(î

Bruxelles est celui du {jrand bâtard de Bourgogne, Antoine, troisième fils naturel

de Philippe le Bon. A l'appui de celte assertion, l'éminent critique a rapproché le

portrait dont nous parlons de celui du grand bâtard, conservé dans la collection

du duc d'Aumale, à (ihantilly. Mais la ressemblance des deux portraits ne nous

ayant pas paru aussi concluante qu'à M. Chabmif, nous continuerons, jusqu'à

plus ample informé, à considérer comme bonne l'attribution donnée au portrait

du musée de Bruxelles.

Dans la même notice , M. Chabeuf fait connaître que le portrait de Dijon n'est

pas un original, mais une variante d'un tableau conservé à Viemie, au musée du

Belvédère. Un tableau pareil se trouve d'ailleurs au musée de Versailles, où il est

catalogué sous le titre : Ecole, flamande , xvii' siècle; un autre encore figure dans

l'une lies salles de l'hospice de Beaune. Toutes ces reproductions ne seraient que

des copies modifiées d'un Saint Guillaume, également au musée do Vienne, peint

par Van Hemsen sous les traits du Téméraire, ouvrage lui-même de seconde main.

Dans toutes ces toiles, le prince est représenté portant toute sa barbe.
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au contro do la salle des séances, assis sur un trône surmonlé d'un

dais. Il est en habit de guerre, revêtu, par-dessus sa cuirasse, d'un

Ion}' manteau rouge garni d'hermine, et il porte une couionnc

fermée par le haut; la figure est complètement rasée. Celte œuvre

est de répo(|ue; malheureusement les dimensions en sont trop res-

treintes pour permettre de bien percevoir les traits des person-

nages (''.

Enfin, un qnaliième portrait se trouve à Meyriez, près Morat,

entre les mains de M. le pasteur Landry. Ce portrait est peint sur

toile, en busie; les cheveux sont Irisés, la figure complètement ra-

sée, les traits accentués fortement, les lèvres grosses, les yeux

grands et assez enfoncés (hauteur, o m. 77; largeur, o m. 61).

De l'avis de son propriétaire, celte toile serait une copie ancienne

du portrait du duc pris dans sa tente à la bataille de Morat, placé

ensuite à fhôtel de ville de cette localité et depuis longtemps dis-

paru ou détruit.

Il existe, en outre, un certain nombre de miniatures conser-

vées, tant à l'étranger que dans les bibliothèques et musées fran-

çais, sur lesquelles se trouvent reproduits les traits du Téméraire.

Dans toutes, il a les cheveux coupés court et la figure complète-

ment rasée.

A Copenhague se trouve le magnifique livre d'heures dont une

miniature, signée Jacques Undelot et qui paraît d'ailleurs peu au-

thentique, représente le Téméraire agenouillé, avec sa femme. A

Bruxelles, figurent dans la bibliothèque de Bourgogne la célèbre

traduction de Vliisloirc générale du IJaijnaiit et la Composition de la

Sainte-Ecriture. Ces deux ouvrages représentent le prince, âgé de

i3 ans dans le premier et de 29 ans dans le second, assistant à

riiommage de ces volumes par leurs auteurs rcsjjeclifs à Philippe

le Bon. La superbe miniature de {'Histoire du Haijnaut est généra-

lement attribué à Van der Weyden, le manuscrit est de iù66;

celle de la Composition de la Sainte-Ecriture pourrait être de la main

"' Au môme nius(jn se trouve encore un portrait du Téméraire debout, la main

appuyée sur une canne, mais cette peinture, ainsi qu'une autre appartenant au

musée de Glermont-Ferrand et celle qui liyurait dans la collection liaudot, ven-

due récemment à Dijon, ne sont, selon toute apparence, que des œuvres très

postérieures, faisant partie des collections de poriraits historiques, que l'on em-

ployait autrefois à la décoration des châteaux ou des hôtels particuliers, lis n'ont,

par conséquent , aucune valeur de ressemblance.
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de David Auborl, l'auleur du iivre; elle est en grisaille el daléc de

Bruxelles, i/iGti. Dans cette dernière, le portrait du prince, qui

était alors plus âgé, aurait un plus grand intérêt documentaire;

malheureusement elle est de trop petites proportions.

A la Bibliothèque nationale, à Paris, se trouve un manuscrit ^'^

dont une miniature représente Charles le Téméraire, recevant,

vêtu d'une robe noire et assis sous un dais, les hommages de ses

sujets, après la mort de son père. Dans la collection Gaignières,

à la même Bibliothèque, figure une copie, de grandes dimensions,

d'un portrait qui se trouvait dans la famille de Taxis. Le prince y

est vu en buste, de trois quarts, tête nue, en pourpoint noir et la

Toison d'or au cou. C'est encore un portrait exécuté dans sa jeu-

nesse; il a été gravé dans l'ouvrage de Montfaucon.

Il existe au musée d'Arras un beau dessin à la sanguine repré-

sentant le Téméraire et Philippe le Bon, en buste, l'un derrière

l'autre. Ce portrait du Téméraire est absolument analogue au pré-

cédent, mais inversement tourné. M. H. Bouchot l'attribue à J. Le

Boucq (2).

Enfin, nous mentionnerons, pour mémoire seulement, la statue

du Téméraire qui figure sur son tombeau à Bruges '^^
; elle est sans

caractère aucun, de même que le bas-relief d'applique , en albâtre,

(•) Ms. fr., 9689.
>*' Les Portraits aux crayons du xvf et du xvif siècle.

<') Un premier tombeau avait été élevé au Téméraire dans l'éfjlise Saint-

Georges, à Nancy, mais il fut détruit en 1717. Il était surmonté d'une statue

couchée, armée et couronnée, qui n'était pas sans analogie avec celle du tombeau

de Bruges, et ne semblait pas avoir, plus que celle-ci, le caractère de l'autheu-

ticité. Ce dernier tombeau a été élevé en iSSg, par ordre de Philippe II. Un

moulage en figure au musée du Trocadéro. Le duc y est représenté couché, armé,

ayant sur !a tète une couronne et au cou le collier de la Toison d'or; son épée,

son casque et ses gantelets sont à côté de lui , un lion repose à ses pieds.

Notons , à ce propos , un fait singulier. Il existe une lithographie ,
quelque peu

ancienne déjà, représentant les statues du Téméraire et de sa troisième lemme

avec leurs noms : Carolnx Aiidax et Margareta inscrits sur les piédestaux, comme

elles figurent sur le manteau de la célèbre cheminée de la salle du Franc, à

Bruges, dont le moulage se trouve également au musée du Trocadéro; or ces

statues sont celles de Ferdinand d'Aragon et d'Isabelle de Castille , aïeuls mater-

nels de Charles-Quint, figuré lui-même sur le panneau central de cette cheminée.

Nous croyons devoir signaler cette erreur, qui peut mettre une certaine confusion

dans l'esprit des personnes entre les mains desquelles tomberait cette lithogra-

phie , d'autant plus que ces deux statues , dont les moulages se trouvent au musée

de Versailles, sont portées au catalogue sous cette fausse attriJjution.
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que Ton voit au musée de Dijon. Le sceau du Téméraire '^^ donne

une représenlalion plus exacte des traits de ce prince; malheu-

reusement le casque en dérobe une grande partie; les moustaches

toutelbis y sont nettement tracées. Restent les médailles, jetons et

monnaies, fabriquées par ses ordres, mais le type du modèle s y

trouve interprété avec trop de liberté pour ([u'on puisse se porter

garant de la ressemblance.

De tout ce qui précède, il résulte que presque nulle part, en

définitive, ce prince n'est présenté de lace, les cheveux longs et

flottants, avec barbe et moustaches. C'est ce qui l'ait le principal

intérêt d'un portrait, entouré de très curieuses figures accessoires,

que nous avons remarqué sur une miniature actuellement conser-

vée à la bibliollièque de Montpellier, et dont aucune description

n'a été faite jusqu'à présent.

Cette miniature survélin, haute de o m. Gkb et large de o m. 368,

remarquable par cette disproportion inusitée de dimensions, ne

l'est pas moins par la finesse de l'exécution et la singularité du sujet.

La partie supérieure offre un Christ en croix appliqué sur le

fond d'une sorte de lit de justice, de couleur bleue, dont le ciel

ou dais, orné d'une penture retombante à franges rouges et

blanches, s'étend au-dessus de sa tète. De chaque côté, un phy-r

lactère contient cotte sentence, partagée par moitié : Diligite jtisti-

ciam qui judicatis terram ('-'. De toutes les plaies du Christ s'échappent

des jets de sang qui viennent se réunir sur la tète d'une figure

placée à ses pieds et représentant la Justice ''', comme l'indique

l'inscription suivante, formée d'un distique élégiaque :

Justiàa e terris jamdudum evicla recessi;

Ah Karolo nuper duce vocala vcni.

''> Type équestre. Le duc, coIfTé de l'armet, est velu d'un pourpoint à manches

ajustées; son épéc, qu'il lient à la main droite, est munie d'une garde; la ti{jc

de réperon est très longue. Un plumai! orne le chanlVoin du cheval, qui porte

des rênes de tournoi par-dessus les guides ordinaires. Terrain piaulé et (louri; des

animaux s'y comhalteut. Légende : S>[<;ilUnn Karoli , Deigracid, Diirifiiiidir, Lo-

tharinfrir^ Brnhniirir, [Àinhiirfrip. ri Luxrinhurgip dncis, Flniulrir, Artlipsii, liur-

ffundip ptilnttni , Ilnnnvnip, llollfindip, ZppUuuUp et Namurcie comkis, Sacri Impprii

marcliionii , domini Frisin, de Salinis cl dp, Mecidinia. — Contre-sceau : un lion

assis, casqué, portant sur l'épaule l'écu aux armes du duc (diicrites plus loin).

(') Sap. , cap. I , vers, i

.

'•^) Allusion prohahie à la motl du Christ, souHcrlo par lui pour hî triomphe

de la justice e| le rachat du imnide.
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Assise dans un l'aiitciiil do bois à haut dossier sculpte, coiffée

d'une couronne et vêtue d'une robe de couleur pourpre, serrée à

la (aille par une ceinture verte, et dont les longues manches traî-

nantes, ouvertes près de l'épaule, sont fourrées d'hermine, la Jus-
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lice lient une vyro nue de la main droite; elle appuie Tautic sur

le sonnnot de la fleur de lys servant de cimier au casque qui sur-

monte les armoiries. Ces armoiries, soutenues de chaque côté par

(jiialre li<|ures symboliques, se Irouvonl ainsi an contre d'un en-

semble, dont la Justice, surmontée du Christ on croix, l'orme le

sommet, et le portrait du Téméraire la base. Co sont les armes de

ce prince, l'allés se composent do Técu do Bourgogne parti de Hra-

bant (de sable, au lion d'or) et do Limbourg (d'argent, au lion

de giioulos, couronné d'or) et, sur le tout, de Flandre (de sable,

au lion d'or). L'écu de Bourgogne est, comme on sait, écartelé au

i" et au 3'' de France, à lu bordure componée d'argent et de

gnoulos (Bourgogne ancien), au 2'' et au /i' bandé d'or et d'azur,

à la bordure de gueules (Bourgogne moderne). Ces armoiries sont

timbrées d'un casque à sept grilles vu de face, ayant pour cimier

une fleur de lys d'or, dont les fleurons latéraux, au nombre de

quatre,, sont disposés à Textrémité des branches d'un croisillon

horizontal, de façon à présenter dans la réalité la fleur de lys

complète sous tous les aspects '^l Dans la miniature dont nous

nous occupons, les quatre fleurons se voient en perspective. Le

casque, à haut gorgerin ajouré, fermé d'une fleur de lys à laquelle

pend un anneau, est surmonte d'un tortil et orné de lambrequins,

dont les élégantes découpures descendent à la moitié de la hauteur

de l'écu et dépassent même les deux ])remières figures servant de

supports.

(^es figures, au nombre de quatre, sont disposées deux par deux,

l'une au-dessus de l'autre, de chaque côté des aiMuoirios. Deux

d'entre elles soutiennent le casque d'une main, tandis que les deux

autres sup])ortont l'écusson. De l'autre main, chacune d'elles tient

un phylactère où se trouve inscrite une sentence en rapport avec

son personnage.

Ce sont, en commençant ])ar le hfiut, de gauche à droite : la

Vérité (Kcrî'/rts), la Chasteté iCastilas), la Sagacité [Sa,na cilas) et

la Sobriété (Sobrietas), dont les noms se lisent sur leurs robes'-'.

'') C'est lo lys de France que les léyllimos ajjuals de la Maison royale de

France porlaienL alors comme dislinclion, et auquel les ducs de liourgojjue de la

seconde race avaient droit, étant issus des premiers Valois. Sur le sceau du Té-

méraire, son casque a le même cimier.

'-' Ces noms, peints en lettres d'or dans roiijjlnal, sont mal \enus à la pliolo-

grapliie et ne sont pas visibles dans noire reprodu( lion.
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La Vérité (robe verte à ramages brodés d'or, avec corsage bleu

à mancbes étroites bordées d'hermine) porte une couronne de fleurs

et de feuillage de trèfle vert. Inscription : Omnia vinco.

La Chasteté (robe de couleur bistre, bordée de fourrures, relevée

à gros bouillons en boulîant iiu-dessous d'une ceinture bleue) a

de longues manches ouvertes au coude, dont l'une est relevée sur

le bras gauche; elle est coiffée d'un bonnet vert clair. Inscription :

Deo prœ omnibus placeo.

La Sagacité (corsage bleu formant tunique, serré à la taille par

une ceinture jaune, avec manches très longues, festonnées en lam-

brequins, bordées de blanc et ouvertes au-dessous de l'épaule) est

r'evêtue d'une robe rose. Elle est coiffée d'un bonnet, bizarrement

relevé devant et contourné derrière. Inscription : h tcinpore ago.

La Sobi'iété (robe bleue à ceinture rose, avec longues manches

tombantes, jaunes et noires, qui laisse voir une robe de dessous

verte) est coiffée d'une sorte de large toque bleue. Inscription :

Longevos niitrio.

Toutes ces femmes ont les cheveux épars. Tous leurs costumes

sont d'une rare variété de couleurs et de dessin.

Nous arrivons à présent au personnage le plus important et dont

la place dans cet ensemble paraît singulièrement choisie, puisqu'il

se trouve tout à fait dans le bas, touchant de la tête la pointe de

l'écusson, et semblant supporter toute la composition.

C'est le duc Charles, à n'en pas douter; d'ailleurs il est nommé
dans l'inscription qui se rapporte à la figure de la Justice. Le prince

est représenté debout, solidement posé sur une sorte d'estrade, re-

couverte d'un tapis vert. Il est de face, tête nue, les cheveux longs

et flottants, portant barbe ^^' et moustaches. Il est A'êtu d'un bizarre

accoutrement, mi-parti guerrier et civil; d'un côté une armure

complète, de l'autre une robe de chancelier, rouge, bordée de

fourrures, à larges manches. De la main droite il tient fermement

une épée au fourreau, dont la pointe repose à terre, et de l'autre;

un livre ouvert sur lequel on lit : Nihil sine me, avec le monogramme

du Christ entre les deux syllabes du mot nihil^-\ Ce costume sym-

(') On dirait une bariie naissante, mais elle est plutôt rare et peu fournie, por-

tée seulement au menton, comme dans le tableau du musée de Dijon.

^-' Ce monogramme est ainsi placé par symétrie, de manière que chaque

page du livre porte trois syllabes se laisaut pendant. Toutefois il pourrait bien

n'être qu'une sorte de fioritiu'e des lettres du mot iiiltil, allongé dans la même
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boliso évidoininiMit les pouvoirs civil et militaire, rassemblés dans

la même personne, car Tépée n'est pas celle du prince, dont nous

avons vu la description en parlant de son sceau; c'est celle de

connétable. Mais, détail sin^julier, le prince a les pieds nus. Est-ce

un acte d'bumilité et de pénitence, encore accentué par la pré-

sence du Christ dans le haut de la composition, ou bien une allu-

sion à quelque pèlerinage ou à toute autre particularité contempo-

raiue que nous ignorons?

Sur Testradc où se tient le Téméraire on lit : Consilium. Ce mot

s'applique sans doute à l'assemblée des vertus que nous venons

d'énumércr, qui doivent former le conseil des princes et auraient

dû aussi former celui de Charles, si la sagesse n'en avait été trop

souvent exclue. Les autres, ou du moins la justice, formaient bien

son apanage, comme le remarque Dom Plancher.

Enfin, sur la bordure de l'estrade, se trouvent deux mots,

malheureusement illisibles, tant ils sont effacés.

Ajoutons que cette miniature, coupée carrément dans le haut et

sur les cotés, paraît avoir été déchirée ou, plutôt, coupée à la

liàte, dans le bas. 11 esl donc probable que celte bande de parche-

min était encore plus longue et formait l'en-tête d'un rouleau,

dont le reste aurait été couvert d'écriture. Dans ce cas, le spolia-

teur, ignorant ou dédaigneux, aurait coupé et jeté l'écriture pour

ne conserver que l'image pointe.

Un ensemble de figures symboliques, comme celui que nous ve-

nons de décrire, rentre bien dans le caractère de l'époque à laquelle

ce manuscrit paraît avoir été exécuté. Le moyen âge a toujours aimé

ces sortes d'allégories ainsi disposées : les quatre Evangélistos d'abord

,

puis, comme ici, les Vertus cardinales, ou bien les Sybilles. Ces

figures, allant par groupes, s'harmonisaient parfaitement avec la

décoration de certains monuments, nolammejit des tours, des tom-

beaux, des fontaines. La tour Saint-Jacques, à Paris, est surmontée

des symboles des quatre Evangélistos; le puits (]o Moïse, à Dijon,

est orné des statues des six Prophètes portant dos banderoles avec

inicnlion, car on voit Ijoaucoup d'oniomonls de co fjonro dans los manuscrits du

xv° siècle, par cxomple dans certains titres de jjravin'es d'Alljert Durer. Un orne-

ment analofjne se trouve au-dessus du mot Biivjrundia
,
peint sur T/'Iendard con-

servé aux Arrliives de Beauvais et qui est un drapeau di' corporation (i'arquel)usiers

franc-comtois, postérieur à la bataille de Saint-Quentin, liviée le jour de saint

Laurent, qui fi[fure à côté de deux arquebuses en sautoir.
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inscriptions; il on est de niênic pour ios Preux sculptés sur les

tours (lu chàloau de Pierrelonds et les Preuses qui ornent celles du

château de la Ferté-Milon. Au coté droit du jubé de la cathédrale

de Liino<{es, se voient trois ligures représentant la Justice, la Pru-

dence et la Tempérance.

Aux angles des tombeaux et des sarcophages, les Vertus cardi-

nales étaient fréquemment représentées portant des inscriptions

latines.

Nous pourrions ainsi multiplier les exemples et les citations ten-

dant à démontrer que le sujet de la miniature dont nous nous

occupons n'est pas, malgré sa hizarre apparence, en contradiction

avec le style décoratif usité au moyen âge (^'.

Quant au personnage figuré au bas de la composition, on peut

affirmer que c'est bien Charles le Téméraire. C'est toutefois une

image dont il ne faudrait pas exagérer la fidélité, car, exécutée dans

le but d'entrer dans la représentation d'un sujet symbolique, l'ar-

tiste a pu ne pas vouloir faire précisément un portrait. D'autre

part, le tout peut avoir été composé après le décès du modèle et

avoir été fait, par conséquent, de souvenir ou de seconde main.

En outre, le port de la barbe et des moustaches peut faire hésiter

à reconnaître le Téméraire,

A notre avis, ces objections tombent d'elles-mêmes si l'on consi-

dère que la présence des mots Ab Kai^olo duce dans l'inscription du

phylactère se rapportant à la Justice ne laisse aucune place pour

le doute au point de vue de l'identité du personnage.

Quant au second point, le port de la barbe, sans nous attarder

à rechercher les motifs, quels cju'iis soient, deuil ou vœu, de cette

infraction aux usages de l'époque, nous constaterons simplement

que dans un tableau appartenant au duc d'Aumale et conservé à

Chantilly, dont nous n'avons pas encore fait mention, Charles le

Téméraire est représenté avec toute sa barbe '-'. jNous avons déjà

'*' D'après Viollet-le-Duc, tes Vertus et les Vices formaient ie sujet de beau-

coup de peintures et de tapisseries du moyen âge qui décoraient les salles des

châteaux.

W Ce tableau représente, selon toute apparence, le transfert de la châsse de

sainte Perpétue à Bovines, après la prise de Dînant (i/iGG). Au premier plan,

quatre personnages portant une châsse sur leurs épaules se dirigent, suivis d'une

longue file d'hommes d'armes, vers une chapelle où les attend un nombreux

clergé. Le principal d'entre ces personnages, revêtu, par-dessus sa cuirasse, d'une

cotte d'armes aux couleurs de Bourgogne, ne peut être que le souverain de ce

Archéologie. 39
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dil |)liis haut (pi il on ost do mèine dans los toiles (|ni ri{>nient aux

musées de Dijon el do Vorsaillos, ainsi (ju'à Thospico de IJcauno,

mais ces toiles, à rencontre du tableau de Chantilly, ne sont pas

des ori<|inau\. Ces raisons nous semblent probantes <'t ranthcnticité

de la iMiniatnre de M()nl[)ellier nous parait démontrée. Sa pn>ve-

nance ne pourrait d'ailleurs pas donner d'éclaircissement à cet

é<;ai(l. Léj|uée, avec d'autres objets d'ait, à la bibliothèque de

Montpelliei", par M. le docteur (iavalier, il y a quatre ou cincj ans,

elle figurait auparavant dans la collection de cet amateur, qui l'avait

achetée en Suisse. Cette orijrine serait une indication précieuse. S'il

était démontré que le manuscrit a été composé du vivant du

prince, il proviendrait alors du butin l'ait à (Iranson ou à Moral.

Kn effet, le duc perdit à ces l'unestes batailles un grand nombre

de manuscrits et d'objets précieux qu'il avait avec lui, notamment

ses tablettes, reliées en velours et contenant son portrait ainsi que

celui de son père, puis le célèbre livre d'heures, aujourd'hui en

Danemark (•' et cité plus haut.

Une particularité à signaler est la ressemblance très grande (jui

existe entre les armoiries de la miniature de Montpellier et celles

qui se trouvent au bas de la miniature représentant l'hommage de

la Composition de la Sainte-Ecriture , citf'^e plus haut.

il n'y a de différence que dans les supports, figurés par deux

génies coi^tumés comme des anges'-l En outre, l'écu est entouré

du collier de la Toison d'or, qui ne se voit nulle paît dans la

miniature dont nous nous occupons. Cette ressemblance d'armoi-

ries n'est pas surprenante, même dans des ouvrages ne [)rovenant

pas de la même main; elles se trouvent telles quelles sui- bien

d'autres manuscrits ayant appartenu au duc et notamment, sans

pays. Or comme celle pciiilurc osl allribuée, avec toulc apparence fie cerlitiide,

à Tliierry liouts (li^Qi-i 679), il y a concontance de dale. Au moment de la rc-

voilo des l^iéfreols, I^liilipp? le lîon irélait pas loin de sa fin et c'était son (ils qni

dirifjeail la gncrre; c'est vraisemtdablement lui que le peintre a voulu représenter.

D'ailleurs la ressemblance est remarquable entre le principal personnage de la

miniature de Montpellier et celui du tableau de Cbantiliy. 11 n'est pas jus<prà

l'armure qui ne soit de tous points conforme dans les deux cas.

''* Ce manuscrit a été exécuté {lar David Anbert, bildiolliécaire de Philippe

le Bon, auquel succéda (Ibarles Soillot. d'est à Daviil Aul)ert «pi'on doit la biblio-

llièquc de IJourgogno, di- la lurniMliun ri de roijriinisarKin di' l;n|H('lli' il avait été

chargé.

'*' Sn|i|)()rls lialillncl^ des aiinniiics \\c \;\ r,mi!lli' di's \alois.



— Vi3 —
supports ni timbre, sur son iivre d'heures. Eiles sont encore re-

produites, avec les mêmes accessoires que ceux décrits plus liant,

sur la bannière du duc prise à Granson et conservée dans la ca-

thédrale de Berne, ainsi que sur une des faces de son tombeau à

Bruges.

L'ensemble de la composition présente un aspect qui semble dé-

noter une origine flamande. Notons à ce sujet qu'on remarque dans

les tapisseries qui ornaient la lente du Téméraire et furent prises

à Morat'^^ des personnages portant leurs noms places de la même
façon qu'ici. Principalement dans la tapisserie représentant César

au passage du Rubicon, la femme qui personnifie la ville de Rome
a son nom écrit en toutes lettres sur sa robe; les noms des autres

principaux personnages sont écrits à côté d'eux. 11 en est de même
pour la fameuse tapisserie de Nancy, qui passe également pour

avoir été prise dans la tente du Téméraire, et pour les tapisseries

flamandes du xv*' siècle, représentant les Vertus et les Vices, conser-

vées en Espagne, à la cathédrale de Burgos. Tous les personnages

qui s'y trouvent représentés ont leurs noms écrits sur leurs vête-

ments.

Là se bornent les renseignements et indications qui peuvent ser-

vir à faire connaître l'origine et la signification de cette curieuse

miniature.

Les caractères des inscriptions placées sur les banderoles sont

très beaux et tracés par une main ferme autant qu'habile; il v a

concordance parfaite entre eux et le style des figures. C'est bien

un ouvrage du xv* siècle, très probablement contemporain du. Té-

méraire. Malheureusement nous avons afl'aire à un document in-

complet, ce qui ne permet à aucune opinion de se produire d'une

manière absolue sur la destination et la signification de l'œuvre

même. Nous avons dit plus haut que des mots illisibles se voyaient

au bord de l'estrade où se tient la figure symbolisant le pouvoir

ducal. Peut-être ces mots se rattachent-ils par leur sens au texte

disparu, qui, seul, s'il était retrouvé, pourrait donner la clef de

cette petite énigme historique.

Quoi qu'il en soit, sans avoir l'importance d'un véritable por-

trait, la miniature de Montpellier n'en contribue pas moins à priv

''' Ces lapisseries sont consi'rvé(.'î à la callitklrali! dr Berne: on croit qu'ollus

ont été falji'iquéos à Airas.

29.
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senter, avoc une grande apparence (rauthenticité et sous une forme

originale, la physionomie peu connue d'une des personnalités les

plus marquantes du moyen âge. Klle offre donc, sous ce lapport,

un réel intérêt, au double point de vue de l'histoire et de l'art.

A. PERnAULT-DABOT,

Affhivisle de la Commission dos monumoiils liislorlqucs.



LES

DÉBRIS DU TOMBEAU DE SAINT LAZARE,

À AUTUN,

PAR M. THIOLLIER,

Correspondant du Comité.

Parmi les richesses archéologiques que possède la ville d'Autun

on peut citer à juste titre les débris du tombeau de saint Lazare,

dispersés actuellement dans divers locaux, mais dont le plus grand

nombre doit être encore enfoui derrière la pompeuse composition

architecturale dont on a revêtu le pourtour de l'abside, avec plus de

richesse que de goût, à l'époque de Louis XV. Ce monument devait

constituer dans son ensemble un des plus beaux spécimens de l'art

roman et les fragments qui en subsistent sont assez nombreux pour

nous permettre d'en essayer une restitution.

Une ancienne description du tombeau contenue dans une enquête

du i/i juin 1/189 t^î nous a beaucoup aidé dans notre travail. Cette

pièce nous a été communiquée par M. A. de Charmasse; elle n'a

pas encore été publiée dans son intégralité , mais le regretté M. Ha-

rold de Fontenay en a déjà fait usage dans son étude sur i'épigra-

phie autunoise (-); nous la reproduisons à la suite de ce travail.

Il résulte de ce texte et des renseignements complémentaires

donnés par M. de Fontenay que le tombeau de saint Lazare élevé

('' Procès-verhal touchant le chef de saint Lazare, ai juin liSa (Arch. do l'évéché

d'Autun, 1 cahier in-fol.).

'- Mémoires de la Société éduenne, nouvelle série, t. VII, 1878, p. 207. Une

partie de cette enquête est reproduite dans la sentence qui tranche définitivement

le différend entre les églises d'Autun et d'Avallon à propos du chef de saint La-

zare, sentence publiée par l'abbé Faillon dans ses Monuments inédits sur l'apo-

stolat de sainte Marie-Madeleine en Provence (Paris, i848, in-fi"), t. II, col. i338.
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(lorrièiv le orand aulol de la oaîlu'dralc ropn-sontait une sorlo do

chapoilo. Goiislniit on marbres blanc, noir ol rougo, sa hauteur

était de 18 à 90 pieds. Les quatre angles étaient ornés de figures

d'animaux symbolisant les quatre évangélisles, et le sommet cou-

ronné d'un clocheton terminé j)ar uu Agnm Dei. Dans cet édicule

une statue de saint Lazare était couchée dans un cercueil, dont

quatre personnages tenaient le couvercle soulevé.

Aux deux extrémités se trouvaient, d'un coté, le Christ debout,

accosté des apôtres saint Pierre et saint André; de l'autre, les

statues de sainte Marthe et de sainte Marie-Madeleine, dont la |)re-

mière se bouchait les narines avec un pan de sa robe, traduction

naïve de la parole de l'Evangile : Jamfœtet. Un crucifix faisait partie

de la décoration de ])ierre et surmontait l'autel.

De cet ensemble il subsiste une assez grande quantité de frag-

ments.

Tout d'abord, le crucifix (') dont les bras ont disparu en partie

et dont la tête est heureusement intacte; l'expression en est intense;

''' Coiiservô au ^fiiséii lapliliiirr'.



\i\ (loiilcnr iiiilliM'c C(^poii(lanl pas la iTjfiilaiilô des Irails du visajjo;

niK» am|»l<> di-apcric ivcoiivi'c la parlic iiirciiciirc du corps. Le (>lirisl

osl (Ml marbre coidcur de chair. La ci'oix jilato, polciicéo à sos ox-

h'cniiti's, so dclaclio on l'aiblo relief d inie phujue r(>claii<j;ulaire on

marbre blanc, (jui mesure o m. oi de baulenr sur o ni. 3() do lar-

^reur (Hjr. !)•

La slaluo de sainte Marthe''', à peu piès intacte, est nno dos

|dus remar(pi;ibles (pi. \X1I, lijf. i). I^a sveltesse do rensoniblo,

*'' L'iil)J>ô l'iiillon (joniif un dossiii de la sainte Marllio ol de la sainte Madc-

If'ijip, mais ces rcjiriKJnctions soni absolument insiilli^aiiles el ne (toniienl aucune

idi'i' de 1,1 l.eaiili' de ces slalues, conservées an Mnsi'-i' lu|>i taire d'Aiilun.
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oxpiTssioti (le la lèlc, los (Irapcfios aux loiijf.s plis ajiisli'S avec

Fijr. 'i.

l)oaucoiip de simplicité o( do naturel, tout fail de celte fifjur.' uu

morceau exquis.



Cl'IIc Je sainte Maric-MadclciiK^ iinii inoiiis hirii drapée, n'a

presque |)as .soullcrl^ La sainlc lève les mains on sijfno dV'tonne-

nienl; Tcxin-ession (\o l;i lèlo est très line (pi. \\II, li{;. 9).

SainI Andié '* osl un nnu'ceau de sculplnrc (Tune iniporlanrc

<•' (Joriservi- an \Iiim'«' l.inidjiiir (r.\iilim.
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('{'aie; il (icnl dans la niai» (iroilx; un rouleau sur Iccjucl est inscril

son nom ; la main gaucho osl ramonée sur la poilrine
(
pi. XXII , Hg. 3 ).

Cos trois statues mosuroni i m. 3o de hauloui'.

Do très nombreux fragments de cliapitoauv C oui presque tous

o m. 10 do large et sont ornés de figures, do feuillages déliralo-

'•S-

ment sculptés ou do sujets tirés de la Bible; on remarque encore

dos débris de pilastres (-' dont la plupart ont le fût ondulé ou dis-

posé en zigzags; leur champ est rempli par dos ornemonis géomé-

triques, des rinceaux ou même des petites figures on bas-relief,

parmi lesquelles celle du roi David jouant de la harpe (fig. 9,3,

^,5, G et 7).

Los faibles dimensions et le faire précieux do cos membres d'ar-

chitecture nous permettent de croire qu'ils faisaient partie d\ni

(') Conservés au iMuséo lapidaire, au Musée do la ville, dans la colleclion de

M. Bulliot et dans la salle haute de la cathédrale.

'^' Conservés dans la salie haute de la cathédrale.
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Fig.

ivl;ibU' dont le ciMiti'o riait occup;' par le crucifix déjà décrit et

(|iii formait clôture à Tédifico du côté de l'autel.

Deux ])auueaux gravés'') ont les traits remplis d'un uuistic noir;

Tun d'eux mesure o m. 35 de hauteur sur om. i/i de largeur et

représente Aaron tenant de la main droite la

verge fleurie; l'antre a la même largeur, et

une mutilation de la partie supérieure em-

pêche d'en connaître la hauteur, qui devait

être aussi de o m. 35; il représente les trois

saintes femmes portant les vases de parfum

ih- 7)-

Ces panneaux et sans doute d'autres du

même genre pouvaient remplir l'intervalle des

petits pilastres que nous supposons avoir fait

partie d'un letable. Peut-être servaient- ils

d'ornement à un étage supérieur et certains

fragments de sculptures mutilées, dont nous ne connaissons pas

les dimensions exactes, pouvaient orner l'espace compris entre les

petits piliers.

Enfin des débris de l'entablement portent quelques lettres de

l'inscription mentionnée dans le procès-verbal de 1/182 (-'.

Les reproductions jointes à ce travail peuvent donner une idée

ap|uoximative de la haute valeur de cette œuvre d'art.

L'expression naturelle et intense des figures, les chapiteaux aux

fins ornements, les marbres multicolores et gravés, la composition

de l'ensemble, tout contribue à désigner ce tombeau comme un

monument de premier ordre.

De plus, ce mode de se'pulture en foinie de sarcophage placé

dans une sorte de niche ou de petite chapelle se rencontre rare-

ment à l'époque romane.

Enfin une inscription, conservée dans l'enquêle de 1/182 et dont

il reste encore des débris, nous donne le nom de l'aitisle et nous

permet d'indiquer comme date le dernier (juart du xii'" siècle.

L'auteur était un moine nommé Martin, qui Iravaillail sous le

jtontificat d'Etienne II, évê<jue d'Auluu de 1 i-yo à 1 i8r).

Sous le mausolée se trouvait un petit caveau dont l'enti'ée était

<'' Conserves au Miisôn inpidiiirc

(*) Conservés dans la salle lianloclf la ralli(''ilrale. Nous avons indiqué dans le

If'Xt" If's |r'llri'> r|iM siilisislcnl oncor-e.
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formée par une dalle de porphyre rouge : c'est là (prélaient placés

les restes de saint Lazare, dans un cercueil de plomb sur lequel était

gravée l'inscription suivante :

HIC REQVIESCIT '')

CORPVS BEATI
LAZARl QVA
TRIDVANI MOR
TVI _
REVELATV AB EPIS

HV. EDVENSI : G.NIVERN :

G:CABIL:P. MATISCON
R : HEBROICENSI : R : HA
BRINCENSI XIII BAL:

NOVÊB
ANNO MC XL VU
REGNANTE LO
DOVICO REGE

Cette inscription, qui n'existe malheureusement plus et dont la

teneur nous a été conservée par une copie de l'abbé Germain, rap-

pelle un fait important dans les annales de l'église d'Autun : Hum-

bert de Bagé, qui occupa le siège épiscopal de cette ville de i liio

à 11^8, ayant résolu d'opérer une reconnaissance solennelle des

reliques de saint Lazare, fixa cette cérémonie à Tannée 1 1/17. Elle

eut lieu le 90 octobre en présence des évèques Gauthier de Clialon,

Ponce de Màcon, Geoffroy de Nevers, Rotrode d'Evreux et Richard

d'Avranches.

Le sépulcre, qui avait été jusqu'alors dans l'église de Saint-Na-

zaire, fut ouvert; les ossements furent portés en procession dans

l'église de Saint-Lazare, qui n'élait pas encore achevée, puis placés

dans un cercueil neuf (^', sur lequel le moine Martin construisit plus

tard son magnifique mausolée.

'•' Celte inscription a été publiée par Gagnare, Histoire fie l'éji^lisp d'Autun (Au-

tun, 1774, in-8°), p. 336; Devoucoux, Description de Véglise d'Autun (i8/i5,

in-8°); Faillon, op. cit., t. I, col. 1197 et en dernier lieu par H. de Foiitenay,

Mémoires de la Société éduenne, nouv. série, t. Vit (1S78); nous lui empruntons

une partie de ces détails historiques. — Il faut probablement lire à la 6' ligne

RELEVATVM au lieu de REVELATVM.
W Cf. Relation de la translation de 11/17 P^''

^'^ témoin oculaire; cette rela-

tion est connue par une copie du \v° siècle conservée dans les archives de l'évèché

d'Autun et pid)liée par l'abbé Faillon, op. cit.. t. II, coI.7in, pièce justificative

n° 5o.
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Depuis celle Iraiislalion jusqu'au wiu" siècle nous ne voyons pas

qiron ait jamais ouvert le cercueil qui renlennait les reliques du

saint. Mais en 1737 on résolut, pour dissiper les doutes r(>pandns

dans les esprits par les écrits de Baillet et de ïillcmont, de l'aire

rouverlure de son tombeau; elle eut lieu le 20 juin de cette année,

et on trouva dans le caveau du saint le cercueil de plomb dont

nous avons parlé. Malgré cela, le clergé d'Autun se laissa ])ersuader

([ue saint Lazare n'avait pas été évèque, qu'il n'était jamais venu

en (laule et que ses reliques se trouvaient encore en Orieut. Aussi

sous piétcxte de réparations on fit disparaître toutes les statues oi^i

saint Lazare était représenté en costume (révéque.

De plus, rassemblée capitulaire du 2/1 janvier 17(36''^ décida

tria démolition de Tautel et du mausolée y attenant, ensemble de

fescalliei- montant au reliquaire n. Le 3 1 mai suivant le clief-d\euvrc

du moine Martin lut livré au marteau des ouvriers^-', et Ton ne

dut guère piendre de précautions pour ne |)as le briser, car lors-

(jue au mois d'octobre t8(>o on enleva les marbres qui décoraient

les piliers du chœur les plus lapprochés du carré du transept, on

retira de la maçonnerie quantité de débris du mausolée qui avaient

été employés comme blocage. Ce sont eux <[ui sont conservés dans

le grenier de la cathédrale. D'autres fragments, dispersés au mo-

ment de la démolition, ont pu être recueillis au Musée par les soins

de la Société éduenne et réunis aux statues de saint André, de

sainte Marthe et de sainte Madel(>ine qui, de la collection Jovet,

ont passé dans celle de M. Bulliot et ont été données par celui-ci

au Musée lapidaire. Quant au cercueil, on ])erd complètement sa

trace depuis 179^; il est probable qu'il lut vendu comme vieux

plomb.

Aucun dessin n'existe de Tensemble du tombeau de saint Lazare,

et la décoration du chœui' delà cathédrale, exécutée à grands frais

d'apiès les ordres du cha[»itre de 176G, ne peut ni servir d'excuse

à cet acte de vandalisme, ni nous consoler de la perte d'un monu-

ment (]ue son autiquité, sa l)eauté et ])ar-dessus tout son caractère

vénéiable auraient du mettre à l'abri de la (l(\struction (•^'.

<ju'il nous soil permis, (mi Ici-iimiaiil , d CsjX'rcr (]n(> les autorités

>'' Hilil. (le iil Sofi(''li'''('{llU'lllM'. Itrp-. ciiitilul. (I lylj'l il 1771 |i. 'J 1
").

'•' Ihid., |). 2(><).

'^' Foiiii'iiiiv. (tj).iti.. p. -'l'i.



.'10.)

locales s'oiileiKlionl un jour pour réunir tous ces débris dans un

nicnie lieu, où do plus luibilos (|uo nous pourront les étudier à

loisir, et peut-être même reconstituer le monument.

DESCRIPTION DU TOMBEAU DE SAINT LAZARE,

D'APRÎîS UNE F.NQLÈTE DE 1^8^ ''*.

Poslmoduin dicti venerabiles duxerunt nos ad quoddani tabernaculum

relro magnum ailai-e dicte ecclesie, collocatum in modum ecclesie, ex mar-

moreis lapidibus tam nigris qaam aibis ac etiam poipbirinis constructum

et sectum , in quoquidem tabernaculo interius apparet forma unius sepulcri

,

intus conlinens formam hominis in linteo sepulli et involuti, videlicet La-

zari quemChristus suscitavit a morluis, represenlantis, in quatuor angulis

habenlis formam quatuor hominum lapidem qui superponitur sepuicro

suslinentium, in quoquidem lapide, circa duo latera, scribunlur bec verba

in liltera grossa et antiqua in dicto lapide scripla :

LAZARE VEM FORAS

Anlequod sepulcmm, circa pedes, adstant très magne ymagines lapidée

.

anti([uo more incise, quarum una, que stat in medio, gestat circa pectus

libmm in quo describuntiu" due litière grece, vidilicet A et S — babentes

caput et bracbium dextruin ex mai-more albo — que videtnr i-epresentare

formam Cbrisli resuscitantis Lazarum; alia vero ymago, que stat a dextris,

geril in manu dexlra foiniam duai'um clavium et videtur representare sanc-

tum Petrnm apostolum; terlia vero ymago, stans a sinistris, babet rolulum

in manu sinistra, in quoquidem scribitur liltera valde antiqua 5. Andréas

per quod dalur inlelligi quod représentât beatum Andream apostolum.

Gii"ca caput autem dicti sepidcri et in duobus angulis dicti labernaculi

sunl due alie ymagines lapidée, anliquo more, ut premittitiu-, incise, manu
sua cum pallio os et nasum obturantes, quarum una in timbriis vestimenli

sui gerit in scriptis S. Marlha, alia vero in dicto fimbrio vesliinenti sui

S. Maj., (lae videntm* secundum sci-ipluras suas representare Mariam Mag-

dalenam et Martbam, sorores dicti Lazari.

A parte vero inferiori dicti sepulcri sublus represenlationem lapideam

Lazari in dicto sepuicro exislentis videntur esse, et de facto est, concavitas

et iocus in quo predicti venerabiles decanus et canonici dicte ecclesie asse-

runt esse repositum corpus ipsius beati Lazari , cujus rei argumenlum nobis

''' Procès-ve:bal (oiRliaiil le chef di' saiul Lazare, ctu s'i juin i/iS-j. (Arcli. di

ta Sociélé éduennc, i cali. iii-f. )
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in;i\iiiiiiiii cvlilil illiul, sciliccl (jiiod iii parlo iiili'riuri dicli scpiilcri, sub

[K'diljiis Lazaii in oo cxislenlis, a|)|)aiot ([iiedam fenesirula quadrata, liabeiis

in laliliidini^ cl iii l()n<;iliidin(' nuMismaiii unius pcdis, ([utujiiidam fenes-

Irula claiidiliir ([iioilaiii pcipnlcio lapide porpliirinci iidx-o scniciilalo et

diiobiis possulis lerrois in niodnni ci'ncis dispo^;ilis ab iilia([ii(' j)aile piolo-

batis (ibsorala ol linnala.

Insiipcr ij)snni tabcniacnliini ah i'\lia ot ab onnii |)aile cjns dilijfeiUcr

vlsilavinuis et nonnula moira et alia dicta in lillcris anli(|iiis et lapiibbiis

mainioreis in circiiilu sculj)la le<>iimis, (jnoi'uni lenores iiilerius descri-

buiitur.

El j)iiino circa nn'diinn dieli labeinaculi, et in clrcnitu ejus scribunlur

bec melra :

MAUTiiv MViuv gi;m!T aiii v iiwTr.KM Ki:n:us adkmit

KT DOMINO nUElUTlU TIUSTIAQUK l'.VTITUll

SI PREVEMSSET TUA VniTHS NON OBIISSET

SED SCIO QUE QUERES A l'ATKK CUNCTA fÈrES

MOX WEO/Cfs''' MOllTIS LACRIMIS COMPAS.SUS OBORTIS

MIRANTI POPULO RKDDIDIT E TUMULO

INTICGElî ET SA\I S DEKUNCTUS QUATRIDUANUS

I,ET1S SE PKDIBUS C()\TVLIT l\ LARIBUS

TESTATL'SQVE FIUEM BE^EFACTI SOLVIT IBIDEM

GRATES VIVIFICO PROMERITAS MEDiCO

SANCTUS ëWGTORVM SCA\DIT SUPER ALTA POLORUM

A parle autem anterioii dicli labernacuH, qne facit apparaluni niagni

allaris dicte ecclesie, ciica capnt crucifixi, ex lapide preciuso incisi ibidem

existentis, scribuntui" bec melra que sequulur :

EST PRO DELICTIS HOMIMM DKUS HOSTIA FACTUS

QUATI.NUS IPSORUM PRAVOS OBLir.TKKET ACTUS

A parie vero sinisli-a dicli labcrnacidi, circa siminiilalem ilUiis, est

vma}j-o béate Maiie Magdalene sub cujus pcdibus versus qui sequitur de-

scribitiH' :

HEC UNGUENTA GERIT CIIRISTUM QUIBUS UNGERE QUERIT

Et a parte dextra ipsius, circa snmmilalem ipsius tabernacnli , est ynia<jo

beale Marlbe, sub cujns peilil)us bec melra scribunlm- :

W.l/ITINUS MONACIll'S L\PII»I M MMURIMS AUTE

HOC OPUS ENSCULP.S/r i/7i7'//.iA(> SU II PRESVI.E MAG.\0

"' L«'h iiKil^- «'Il il;ili<]iir Miiil <Piix ()iii lie rciroiivcnl sur lus ria'jiiieiils ronscrvés

riiijoiii'irijiii.
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Finaliter. ciiea médium dicti tabernaculi et in summitate ejusdem, est

forma campanuli et in quatuor angulis ejusdem sunt quatuor figure ani-
malium, quatuor evangelistas designantium. In cacumine vero ejusdem
campanuli est figura agnus Dei,

TflIOLLIER,

Correspondant du Con)ilé.

JRCHKOLOGIE.



LE MOBILIER ET LES OEUVRES D'ART

DE L'ÉGLISE DE BAUMELES-MESSTEURS

(JURA),

PAR M. L'ABBÉ BRUNE,

Correspondant du Comité.

L'abbaye de Baume-les-Moines(*^ en Franche-Comté, fondée, se-

lon toute vraisemblance, par le moine irlandais saint Colomban,

peu après le célèbre monastère de Luxeuil, a eu son heure de cé-

lébrité, du ix" au xii" siècle. Son titre de fondatrice de Cluny suf-

firait seul à attirer sur Tabbaye mère un peu de Tattention et de

l'intérêt inspirés si justement par son illustre fille.

Sécularisée en 1760, l'abbaye de Baume conserva son corps de

nobles chanoines jusqu'à la Révolution. Après la tourmente, les

habitants du village obtinrent l'usage de l'église abbatiale pour le

service de la paroisse. Cette heureuse mesure eut pour effet de

sauver un important monument, ainsi que la plus grande partie

de ses richesses artistiques, échappées au vandalisme révolution-

naire.

.le ne dirai rien du monument lui-même, dont j'ai déjà entre-

tenu les membres de l'avant -dernier Congrès des vSociétés sa-

vantes (^^; mais je décrirai brièvement les objets d'art qu'il renferme

et je citerai, en outre, à l'aide des anciens inventaires, ceux qui

ont disparu.

AUTELS.

Commençons par les autels. L'église en possède quatre, qui re-

(') Bnume-lei-Mossipurs , arrondisspinont de Lons-le-Saunier (Jura).

'*' L'Archileclure rrligipusn dans le Jura mémoire publié dans le Bullclin archéo-

logique du Comité des (rnv/nix historiques et scientifiques, iHga, p. /nu.
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montent tous au xv* siècle. Quoique d'une forme très simple, iis

présentent un certain intérêt.

Le maître-autel est un cube de maçonnerie de 3 m. 69 de iong,

revêtu dans sa partie antérieure d'un parement en pierre grise

polie, d'une seule pièce, de même que la table supérieure. Le pa-

rement est orné d'arcatures et de quatrefeuilles; dans ceux-ci sont

inscrits des écussons aux armes de l'abbé Amé ou Amédée de Cha-

lonC). Cet abbé, qui gouverna le monastère pendant plus de qua-

rante ans (1 390-1^32), l'avait trouvé dans un délabrement com-

plet, suite des guerres des barons comtois contre Eudes IV, duc

de Bourgogne. Il fit à l'église abbatiale des réparations considé-

rables; son nom reviendra plusieurs fois au cours de ce travail.

Sur le maître-autel repose un retable monumental, dont il sera

question tout à l'heure.

Dans deux chapelles, situées l'une à droite et l'autre à gauche

du chœur, étaient deux autels, dont le premier seul subsiste, la

chapelle de gauche ayant été transformée en sacristie. Il consiste en

une simple table supportée par un pilier octogone; c'est l'ancien

autel des Trois-Rois , cité dans les inventaires. On l'avait surmonté

,

au xvii" siècle, d'un tableau de l'Adoration des Mages (->, qui se

trouve maintenant dans le chœur.

Les deux autres autels anciens étaient adossés au jubé'^' et dus,

comme celui-ci, à l'abbé Amé de Chalon. Jean de Watteville enleva

le jubé*'*), à la fin du xvii" siècle, et lui substitua une balustrade

^" D'azur à la bande d'or, qui est Chalon, accompagné dp deux quintejeuilles de

mente, comme brisure.

'^^' fcEn la chappelle du costel de Tespitre, dédié aux trois Roys, est un tableau

de platle peinture représentant l'adoration par eu,x faicte à Jésus-Christ, icelluy

orné de belle menuserie avec les armes dudit s"^ grand prieur de La Chasnée. n

— Inventaire de i65à (Arch. départ, du Doubs, Chambre des comptes, non coté.)

^'' «Au devant du jubé eu doxal estant au bas du cœur sont deux autels,

celuy du costel de l'évangille estant dédié à Moslre-Dame est une sienne image

en reliefs et aux portes dudit tableau de plattes peintures. Du costel de l'épistre

,

soubs le mesme jubé, est un autre autel dédié à sainte Magdelaine, auquel est son

image en reliefs et à costel un tableau de plafte peinture bien orné, représen-

tant plusieurs images dévottes, faict aux frais du s' abbé de Binan.» {Invent, de

i65à.)

(*' fflis nous ont mesme déclarez [les sieurs religieux] que M. l'abbé de Vate-

ville y avoit fait des réparations considérables ayant fait enlever une tribune

qui la rendoit beaucoup obscure. ?i Invent, de i 702. (Arch. du Doubs, (chambre des

comptes, pièce noji cotée.)

3o.
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en bois^'', reiuplaci'c j)Ius lard elle-iiièine par une belle grille de

fer. Les deux autels furent transportés a rextréinilé supiu-ieure des

collatéraux. Leur ornementation, analogue à relie du maître-autel,

se compose d'un écusson rentrai aux armes de l'abbé et de deux

bandes latérales de qualrefeuilles entourant ses armes et son

chilïre a en minuscule gothique, surmonté de la crosse abbatiale.

De grandes statues d'albâtre gypseux de Saint-Lolliain, portées

sur des socles aux mêmes armes, représentent, la première, la

Vierge tenant Tentant Jésus et un ils, la seconde, sainte Made-

leine, caractérisée par le vase de j)arl"ums. Le style de ces statues

a toute la lourdeur particulière aux artistes franco -llamands du

xv" siècle; néanmoins leur facture révèle un ciseau exercé.

Il y avait dans l'église plusieurs autres autels, aujourd'hui dé-

truits. C'étaient : le petit autel du chœur (xv* siècle)'-); du côté

de l'évangile, Yautel de Notre-Dame du Rosaire, fondé par le grand

prieur René Benoît du Pin de La Chasnée (1608-1661), avec ta-

bleau et retable à ses armes '^); dans la nef du côté de l'épître,

ïaulcl de Notre-Dame , orné d'une statue de Notre-Dame en bois'-*);

Vaulel de saint Benoit, garni des statues de Notre-Dame, de saint

Antoine et de saint Benoii^^^; Yautel de sainte Anne, avec retable

sculpté et figures de sainte Anne, sainte Barbe, sainte Catherine

et saint Joachim'"''; ïautelde saint Sébastien , avec un lableau repré-

" ffLe cœur est formé d'une baliuslre, au dessus de laquelle il y a la repré-

sentation d'un crucifix en relief et à ses deux coslels celles de Noslre-Dame et de

saint Jean Baplisle, aussy en relief et dorées en plusieurs endrois de mesme que

le Ouciiix.» {Invent, de i65ù.)
''' «Au cueur où l'on chante, y a un petit autel et une {jrande croix derier et

au milieu , sur lequel n'avons point Ireuvé de napes , ains un tapy de cuyr dorré
;

le devant d'autel estant d'estolTe quasy du tout usé et pourry.n [Même, invent.).

("
(f Aux deux costés dudit grand autel, dedans le cœur, sont deux chappelles,

l'une du coslel de l'évangille, nommée la chapelle du Rozaire, ornée de pointure

et de menuserie à l'entour. arinoyez dos armes du s'' grand prieur do La Cilias-

iiép.n {Même invent.)

'•*' ffHors du cœiu" et dans la basse voulc, y a une cliap[)olle , ne nous

ayant peu estre dit souhs quelle invocation ; sur raulol de lad. chappolle est

une imîige de bois de Noslre Dame, sans nappe ny ornemens.n [Mrnip invent.)

'*' "Plus bas est la chappelle de saint Benoit, en laquelle sont trois images,

une di" Nostre-Dame, l'autre de saint Antoine et la troisième de saint B:^noit.

»

(Même invent.)

t*) ffPlus bas est une aiiti-o chappelle entourée do bahistres de bois, où il y a

un autel sur lof|no| est un tMliloini ol (piaire images on l'olicls de sainte Anne,
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sentant la Vierge, saint Roch, saint Claude et saint Genêt, sur-

monté d'une statue de saint Sébastien '). Dans le collatéral de

droite, Vautel des saints Came et Damieii , orné d\in retable à deux

vantaux'-'; ïautel de saint Benoît et sainte Sclwlastique, appelé aussi

Vautel du bienheureux Renaud. On voyait sur son retable le portrait

d'un grand prieur de Baume ''^l

TABLEAUX.

L'œuvre d'art la plus considérable de l'église de Baume est sans

contredit le grand retable (pi. XXIII), qui orne le maître-autel

depuis le xvi^ siècle, époque où la commune de Gand en fit don

à l'abbé Guillaume de Poupet'*). Mais si nous connaissons l'ori-

gine de ce magnifique morceau, le nom des artistes, peintres et

sculpteurs, qui l'ont exécuté, nous reste obstinément caché. Peut-

être, espérons-le, le hasard fera-t-il un jour ce que de patientes

et érudites recherches n'ont pu obtenir ('''.

sainte BaHjo, sainte Callierine et saint Joacbim, sans nappes ny (levant d'autel

latiite cliappelle dédiée à sainte Anne.» {Invent, de i65â.)

^'j ff Encore et en ia même liasse voûte est une autre cliappelie dédiée à

saint Sébastien, enceinte de balùstre de bois de trois costez, celuy du costez de

la grand nefs en estant dépourvu. Sur i'aiitel y a un tableau de platte peinture

orné de menuserie, auquel est la représentation de Nostre-Dame, dudit saint Sé-

bastien, de saint Rocli, saint Claude et saint Genêt, sans nappe ny devant d'au-

tel.» (Mémp invent.)— tPIus bas, au joignant d'un pilier, à mesme costel, est un

autre autel, sur lequel est une image de ?iostre-Dame et au dessus une représenta-

tion de saint Sébastien en relief.» (Invent. de ijoa.)

(-' ff Avons veu contre un pillier un autel que l'on nous a dit estre dédié

à saint Cosme et saint Damien , oià il y a un tableau de platte peinture avec ses

venteaux » {Invent. de i65lt.) — «Il y a ensuite une autre chappelle de

saint Cosme et saint Damiain, sur l'autel de laquelle il y a un grand tableau oià

est la représentation d'un crucifix et aux deux costels celles desdit saints.» (Invent.

de ijoa.)

^^> rtEn montant nous avons veu la cbapelle vulgairement appeliée la chapelle

du bienheureux Uegnaud, dans laquelle est son sépulcre, nous ayant esté dit que

s'y estoit faict plusieurs miracles à son intercession. L'autel est orné d'un tableau

de platte peincture représentant les images de saint Benoist, de sainte Scolas-

ticque et le portrait du s' grand prieur qui a faict orner icelluy tableau.» {Invent.

de i65ù.)

'*' crSur le grand autel est un retable , les diz sieurs Religieux nous ont

dit que ce retable avoit esté donné à feut mons'' Poupet, abbé de Baume, par

l'université de Gans.» {Invent. de i-jo-j.)

'*' Les archives de l'abbaye et celles des corporations artistiques de la ville de

Gand sont restées jusqu'à présent muettes sur ce point.
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. Le retable se compose il'un soubassement ou prédelle et d'uuc

caisse eu bois de chêne, partagée en six compartiments garnis de

personnages en plein relief, et formée de deux portes, qui sont

peintes sur chaque lace et se brisent chacune en deux vantaux à

charnières.

La prédelle est un reclangle de 9. m. Uo de long sur une hau-

teur de o m. 60; elle est remplie par trois comparlijncnls de pein-

tures, séparés entre eux par une simple moulure. Les scènes re-

présentées dans ces compartiments se rapportent au mystère

Eucharistique : au milieu la Cène et de chaque côté ses principales

figures : le sacrifice de lAIelchisedech et la Manne. Malheureuse-

ment, la situation de ces tableaux les exposait à des dégradations

inévitables. La prédelle repose aujourd'hui sur un soubassement

de pierre qui la préservera désormais d'une ruine complète.

Le retable'') proprement dit est, lui, fort bien conservé. Il dé-

roule , dans ses six registres et les peintures de ses portes, les prin-

cipales scènes de la vie du Sauveur. Dans la partie inférieure, on voit

au centre le roi David assis sur son trône et entouré de six autres

prophètes messianiques, qui tiennent desphilactères, sur lesquels

sont inscrits des textes caractéristiques des personnages. Les autres

scènes sont l'Adoration des bergers, l'Adoration des mages, le Por-

tement de croix, le Crucifiement, la Mise au tombeau. Les nom-

breux personnages «jui figurent dans ces groupes mesurent en

moyenne o m. 35; les carnations en sont peintes et les vêtements

dorés. A côté des compositions principales, l'artiste a sculpté de

petites scènes de l'Ancien Testament, ligures prophétiques des su-

jets représentés. On remarque beaucoup de variété dans les atti-

tudes et une bonne entente des groupes. Les détails réalistes, cbers

à l'art flamand, ne manquent pas : tels, au premier plan de la

scène du Portement de croix, ces deux enfants (jiii suivent le triste

cortège en jouant à saute-mouton! Des pilastres à nervures pris-

matiques séparent les compartiments, ([ui sont couronnés par des

voûtes de pendentifs découpés en dentelles d'une extrême délica-

tesse. Dans les fonds se profilent des paysages appropriés aux sujets

ou de riches architectures de la llenaissnnco.

Les peintures des volets sont également partagées en plusieurs

compartiments d'importance inégale. C'est, à gauche : 1° l'Annon-

('> Dimf^nslons du retable : tiauleur, à la parlio cfiilrali-, ',\ mèlrfis; larfji'ur

lolalo, volf'ls «luvcris, 5 m. lio.
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ciation; 2° la Visitation; 3° Jésus au Jardin des oliviers; k° la

Trahison de Judas; 5° VEcce homo. — A droite : 1° la Présentation

au temple; a"" Jésus au milieu des docteurs; 3" la Re'surrection

;

k° TAscension; 5° la Descente du Saint-Esprit sur les apôtres.

La face extérieure des volets offre d'un côté : 1° la Transfigura-

tion; 2° la Multiplication des pains; 3° la Samaritaine. — De

Tautre côté : 1° le Baptême de Jésus-Christ; 2° la Multiplication

des poissons; 3° la Tentation de Jésus par Satan.

Toutes ces peintures sont bien conservées et les couleurs en sont

très vives. Leur facture décèle sûrement la main de Tun des prin-

cipaux artistes flamands de Tépoque.

AUTRES TABLEAUX.

Outre son grand retable, notre église renferme plusieurs ta-

bleaux dignes d'une mention. Ce sont d'abord de petits panneaux

encastrés dans le tabernacle du maître-autel, petit édicule à cinq

faces, en bois, du xvi^ siècle; ils représentent les apôtres saint

Pierre et saint Paul, saint Benoît et saint Guillaume, patron de

Guillaume de Poupet, donateur présumé du tabernacle. Je cite en-

suite, par ordre d'ancienneté : un tableau sur bois'^' représentant

Tabbé Guillaume de Poupet, agenouillé sur un prie-Dieu, ses armes

surmontées de la crosse abbatiale (-'
; la Vierge , tenant dans ses bras

r Enfant-Jésus, siège sur un trône dans la partie centrale; saint

Benoît et saint Guillaume, patrons de Tabbé et de son ordre, en

occupent les deux côtés. C'est une belle œuvre du xvi* siècle, qui

a malheureusement subi de graves dégradations. Mais les têtes sont

bien conservées. On remarquera surtout le portrait de l'abbé Guil-

laume, aux traits fins et énergiques, qui dénotent le diplomate et

le lettré, ainsi que le visage de la Vierge, où la grâce s'allie très

heureusement à une souveraine majesté.

Un autre tableau, également sur bois et de la même époque,

représente l'Adoration des Mages; dans leur suite, on voit un grand-

prieur de Baume, celui qui a fait faire le tableau.

Les autels de la Vierge et de sainte Madeleine ont été ornés, au

'"' Hauteur, 1 m. 5o; largeur, 2 m. 120.

'•-' Les armes de Poupet étaient : d'or au chevron de sable (alias d'azur), accom-

pagné de trois poupettes (perroquets) de sinople, becquées, bouclées et membrées df

gueules.
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xvii'' sièclo '1, de retablos en boiseries peintes en tons de marbre.

Une niche centrale, accostée d'élégantes colonnettes cannelées à

ohaj)iteaux composites, encadre la statue de la tilidaire de l'autel

et doux panneaux de peintures sur bois occupent les côtés. Ces

panneaux représentent, pour Tautel de la sainte Vierge, à droite la

Circoncision et à gauche l'Assomption; pour l'autel de sainte Ma-

deleine, la Pécheresse répandant un vase de parfums sur les pieds

du Sauveur, dans la maison du ])harisien; une petite scène, placée

à la partie supérieure, la montre rentrée dans sa demeure, où elle

se dépouille de ses bijoux et les foule aux pieds. L'autre tableau est

l'Apparition de Jésus à Madeleine, sous les traits du Jardinier. Ces

peintures semblent appartenir à l'école italienne ; le groupe de l'As-

somption rappelle tout à fait la disposition classique de l'école du

Pérugin; les figures, largement esquissées, ne manquent ni d'ex-

pression ni de noblesse.

Signalons encore : la Vierge donnant le rosaire à saint Domi-

nique et à sainte Claire, accompagnés de tous les ordres de l'Eglise

catholique, le pape et l'empereur à leur tête. Le grand prieur de

La Chasnée s'y est fait représenter avec ses armes ^"-^ et son nom :

DV PIN;— l'Adoration des Mages, don du même prieur;— l'As-

cension, tableau sur bois, qui paraît de la même main que celui

du rosaire, ci-dessus. La plupart do ces tableaux apparlenaient aux

autels détruits, dont j'ai donné précédemment la liste f-^'.

SCULPTURES.

LES STALLES.

L'église abbatiale était redevable à l'abbé Amé de Cbalon d'une

double série de stalles monumentales, qui ornèrent le chœur jus-

qu'au milieu du siècle dernier (pi. XXIV). L'habile artisan qui les

a conçues est parvenu, avec une grande sobriété de moyens, à

') A l'angle inférieur du tableau, rôté gauche, on lit celte mention : JÇ.TA-

TIS 6 ANNO i552. La peinture s'est écalili'c à l'endroit des chiiïres;

mais il en demeure assez pour autoriser cette lecture. 11 s'agirait donc ici proba-

hieinenl de Mathieu du Toccj, grand prieur cité en i555, ou de son prédécesseur,

Philibert I"'anlquier (i53o). Invent, de l'jSù, tahle prclim. (Arcli. du Jura.)

'') lyarjrenl à la fa ace de ^ueulen chrirgée d'un lion ncnssonl. d'or.

(î) Voir plus haut la note concernant ces autels.
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doiiuer à son œuvre un cachet tréiégance, qui en fait un modèle

facilement imitable. Les dorsaux sont distingués par des colon-

nettes tournées et des arcatures tréflées, dont les angles externes

sont remplis par un écoincon de feuillage; une massive corniche

largement moulurée les couronne. De petites colonnetles, des choux

aux accoudoirs inférieurs, un cul-de-lampe de feuillage, uniforme

pour toutes les miséricordes, composent toute rornementation des

sièges. .Mais celle des grandes jouées, aux extrémités, a plus de

richesse. Le panneau inférieur des deux rangs est garni d'un fenes-

trage, dans lequel sont sculptées les armes d'Ame de Chalon, sur

un écu triangulaire surmonté de la crosse abbatiale, tandis que

deux autres écus en losange présentent son chiffre, un à en mi-

nuscule gothique. Le panneau supérieur, (rès évidé, est formé

d\me double volute ornée de choux et d'une colonnette antérieure,

avec l'écu abbatial aux encoignures. Tel est l'ensemble des stalles

de Baume, qui n'auraient jamais dû quitter le chœur de l'église

abbatiale, mais que le mauvais goût de l'abbé Charles-Maurice de

Broglie a fait remplacer, au milieu du dernier siècle, par de vul-

gaires boiseries'''. Elles ont émigré dans l'église de Clairvaux (Jura),

dont elles sont, quoique bien réduit'-s en nombre, le principal

ornement. Classées l'année dernière au nombre des monuments
historiques, ces stalles venaient d'être restaurées avec intelligence,

grâce à l'initiative éclairée de M. l'abbé Durand, curé doyen de

Clairvaux.

LES TOMBEAUX.

Le plus ancien monument funéraire de l'église est le tombeau

d'un saint ermite, nommé Renaud, qui passa sa vie dans une cel-

lule solitaire, située à quelque distance de l'abbaye, et mourut au

commencement du xii" siècle. La tradition attribuait îi ses reliques

le don des miracles, quoiqu'il n'ait jamais été honoré d'un culte

officiel. Ce qui reste aujourd'hui de son tombeau consiste en un

bloc de pierre en forme de dalle très épaisse, mesurant i m. 90
de longueur sur o m, /i6 de largeur à une extrémité et o m. 63

à l'autre.

Deux des faces du bloc portaient une inscription; celle de la

'•' Dans ïhivrnlairc de i']66, dressé api-ès le décès de l'abbé de Broglie, il est

dit que les stalles étaient neuves : «Les stales sont en bois de chesne et ncutes

,

au nombre de dix-buit.« (Aicb. du iura, fonds de Rniime, A.)
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lace siip;'i-ioure, qui se composait de cinq lignes, a été eiïacée soi-

gneusement au ciseau, à une époque peut-être antérieure à la Ré-

volution; on n'en lit plus que quelques lettres. La lace latérale

présente l'inscription suivante, gravée sur trois lignes en belles ma-

juscules onciales et romaines, avec nombreuses lettres enclavées :

XVI KALENDAS OCTOBR[IS]
;
OBIIT RAINALDVS VENE-

RABILIS HEREMITA
; ||

TEMPORE DOMNI BERNARDI
SECVNDI ABBATIS

; ||
ANNO

;
MIL[LESIMO]

;
C ; IIII

;

La lecture du millésime peut paraître douteuse, car entre le C
et le un se trouve une cassure de la pierre; mais tout porte à croire

que cette cassure existait déjà au moment où l'inscription a été

tracée : en effet, ia clironologie des abbés ne permet pas de placer

l'abbé Bernard ici cité à une autre date que celle de 1 106.

Cette inscription, analogue, pour ses caractères épigra|)liiques,

à celle qui est gravée sur l'ancien trumeau de la porte et qui dé-

termine la date de la construction de l'église, constitue un spécimen

fort rare d'épigrapliie franc-comtoise du xu" siècle '''.

En i538, un religieux de Baume, nommé frère Georges Carey,

ayant obtenu, à la suite de ses prières au bienheureux Renaud, la

guérison complète d'une paralysie de tous ses membres, fit élever

sur son tombeau, en 16^7, un cénotaphe en forme de châsse, avec

colonnettes et moulures dorées ^'^\ et y fit tracer une inscription

qui relatait le prodige. Le peuple des environs avait une grande

dévotion à saint Renaud; on l'invoquait particulièrement contre la

peur: ffLe dévot introduisait sa tête dans la chasse de bois doré qui

couvre le tombeau et se la battait contre les jambages des petites

portes.. . '^U Cette chasse, respectée par la Révolution, a disparu

lors de la restauration de l'église, en 1866.

'' Sur le lomlteaii de rcrmite lleiiaïul el riiiscrlplioii dédicaloire de iV'fjlise,

voir : B. Prosl, Notice sur deux inscriptions du xn' siècle de l'ancienne église abba-

tiale de Bntime-les- Messieurs , dans les Mém. de la Soc. d'éniul. du Jura, iS'yg.

(') (rToiisjours on desrondaiil ladite aille, et entre deux pilliers de ladite église,

est une cliapelle. . ., el dedans la chapelle est une (fraude (liasse, de la longueur

(l'onviron cinq j)ieds, élevée d'environ six pieds, où reposent li-s relicques du

bienheureux Rfgnauld , laquelle est de l)ois en moulure, garnie de petites colonnes

dorées et argentées.. . 51 {Invent, de tjoa.)

"* D. Monnier, Histoire [manuscrite] de l'abba;ie de Baume, citée dans la

Notice de M. B. Prost, ci-dessus.
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Tombeau de l'abbesse Mahaut de Clialon. — Alahaut, fille de Jean

de Chalon IWntique, sire d'Arlay, et d'Isabelle de Courleiiay, na-

quit en 12^6 et devint prieure du monastère du Sauvement, de

Tordre de Fonlevrault, que son père avait l'onde à son intention.

On ignore la date de sa mort. En i/i53, Tabbesse de Fontevrault

affirmait que Mahaut était vénérée comme une sainte, que les po-

pulations accouraient de très loin pour implorer sou intercession et

qu'il s'opérait chaque jour de nouveaux miracles à son tombeau '•'.

Pendant les guerres de la Franche-Comté contre la France, le

prieuré fut d('vasté et ne se releva pas. La chapelle et le tombeau

de la fondatrice étaient dans le plus triste abandon, lorsqu'au siècle

dernier, le prince de Bauffremont, descendant des Courtenay, né-

gocia le transfert de celui-ci à l'abbaye de Baume, qui était en

possession des revenus du prieuré depuis le xv* siècle. La transla-

tion solennelle du mausolée eut lieu le 27 août 1767.

Le monument se composait alors d'un socle portant des colonnes,

sur lesquelles reposait la table où était sculptée l'effigie de la prieure.

H ne reste plus que cette dalle supérieure f^' ; elle est en albâtre

gypseux de Saint-Lothain (pi. XXV). Mahaut est représentée cou-

chée sur la dalle, les mains jointes sur un livre ouvert et la tète

appuyée sur un coussin. Son costume est fort simple et se compose

d'une longue robe talaire dont les manches, assez larges, sont re-

pliées pour former parement, d'une guimpe et d'un voile. Le

naturel des draperies fait vivement regretter que le visage ait été

mutilé, de même que l'espèce de coquille sur laquelle les pieds

viennent s'appuyer. La tête est abritée sous un dais également en

forme de coquille, derrière lequel s'incline la tablette d'un pupitre,

qui servait aux anniversaires de la défunte.

Les faces latérales de la dalle sont ornées d'un côté d'une cu-

rieuse galerie de monstres ou dragons, au milieu desquels on aper-

çoit une dame montée sur une haquenée et qui semble lutter avec

eux; le style de cette bordure est plus dans le goût du xu' siècle

que du suivant, tandis que, sur les trois autres côtés, la frise est

composée de branches de lierre et d'érable finement taillées.

Sur l'angle supérieur abattu en chanfrein se détache en léger re-

lief l'inscription funéraire, formée de très petits caractères onciaux.

''' Roussel, Dictionnaire des communes du Jura, t. IV, p. 78.
'^'' Dimensions : long, j m. yo; larg. o m. 70; haut, o m. 3o environ.
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En voici lii tciM'iir :

CI • GIET • MAHAZ • VIRGE POR CVI • GESTE MAYSONS • FV

•

FVNDEE-QVI-FV- FILLE- AV- NOBLE -BARON lEHAN •

CONTE- DE- BERGOGNE- ET- SEGNOVR- DE- SALINS -LA-
|l QVEL • IL • OT • DE LA- NOBLE DAME YSABEL-SA-
FEME QVI •

Il

FV- FILLE -MONSEIGNOVR- ROBERT- DE-
CORTENAI - CVSIN • GERMEIN - LE ROY PHILIPPE DE
FRANCE-

Si je ne me trompe, ies inscriptions funéraires en franç;ais sont

rares à cette époque reculée, et celle-ci contribue encore à Tintérêt

du curieux tombeau de la fille du puissant comte de Bourgogne.

Tombeau de Renaud de Bourgogne, comte de Monthéliard. — Re-

naud de Bourgogne, petit-fils de Jean de Chalon l'Antique, sei-

gneur do Lons-ie-Saunier, comte de Montbéliard par son mariage,

était, dit Thislorien de la Franche-Comté, tuu rude guerroyeur...,

armant tour à tour contre 1 Empereur, contre le roi de France,

généreux du reste et ami de la liberté de ses sujets ''-w. Il mourut

en i32 9 et fut enterré à Baume, ainsi qu'il l'avait ordonné par

son testament de 129G et par un codicille ajouté en iSi/i, oiî il

disait : f^ Item, je veulx et commande que mes grans chevaux, mes har-

nois, ensemble les aultres choses que on doit offrir, soyent offerts au

grand autel de léglise de Baume le jour de mon enterrement, si bien et

honorablement comme Ion pourra mieux faire , selon ce qu'il appartient h

ma personne ^-\ ri

Le tombeau (-^l est en pierre tendre à gros grain (pi. XXVI). Le

noble comte repose étendu, les mains jointes, la tête sur son

heaume, un lion à ses pieds. Il est vêtu du costume d'apparat des

chevaliers de la fin du xiii" siècle : chausses de mailles, gippon,

haubert de mailles et coite d'armes ouverte sur les côtés, avec des

franges aux fentes, ailettes en forme d'écu à ses ai'UK^s, gorgerefte

et coiffe en calotle de mailles, heaume à vol(>l; au bras gauche,

l'écu à l'aigle de Bourgogne ('> et sur la dalle à droite, 'la grande

épée, entourée de son ceinturon. Deux colonnettes surmontées

''* Ed. Cierr, jB.s.sni .su/- l'Iiixtoirn de la Frfinclir-C.nnilé, I. II, iSAG, p. 2.").

'*' Arrli. du Dfuibs, Cli. des comptes, B. [V.i. — l/aiialysc du loslamcnl ost

dans VAnnuaire du Jura pour 1867, p. a.oi.

'•'*' Dimpnsions : longueur, a m. 65; largour, 1 m. n."); liituU'iir, i m. a.T.

'*' Roii.'uid avail pris pour armes l'aifrlo ('•ployôf fl'arjfciil sur f!iani|) do ipuMdos,
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(111110 arcatiiro Piic;ulreiil l'oHigio; à la parlic siipôrioiirc. do\\\

anges agenouillés soutiennont Tànie du défunt, figurée par un petit

enfant. Les faces latérales sont occupées par de grands quatre-

feuilles avec un écus son au centre, et celles des extrémités par un

écu portant les armes du comte. La gorge de la moulure supérieure

est remplie par des roses altei'nant avec des écussons. Les van-

dales révolutionnaires ont mutilé le visage et martelé les écussons.

Heureusement Taigle de Bourgogne ligure encore sur les ailettes et

Técu, et permet d'identifier sûrement le tombeau, qui n"a jamais

porté d'inscription.

- Tombeau crAlix de Villars. — Issue de la famille la plus consi-

dérable de la Bresse et du Bugev, Alix de ïhoire-et-Yillars était

l'épousé de Hugues de Vienne, seigneur de Sainte-droix, Seurre

et Sellières, arrière-petit-fds de Renaud de Bourgogne par sa

mère. Hugues testa en i3g2 et mourut probablement peu après'').

Sa veuve fit construire elle-même sou tombeau, car la date de sa

mort est demeurée en blanc dans lépitaphe.

De la statue de la défunte il ne reste que le tronc, sans les

bras ni les pieds (pi. XXVll). Elle était représentée coucbée sous

une riche arcature, les mains jointes sur la poitrine, et vêtue

d'une cotardie très ajustée. Au sommet, deux anges disparus por-

taient son àme. Le tombeau f-' n'est orné que sur deux de ses

faces, car il était primitivement placé dans un angle du chœur.

Sur une des extrémités, on voit deux quatrefeuilles entourant les

blasons de Villars et de Vienne, mi-partis sur le premier écusson,

et celui de Vienne seul sur le second'^'. L'autre face est garnie de

huit arcatures dont les rampants et les pinacles sont d'un travail

très délicat, de même que la galerie en fenestra'fo qui les sur-

monte. Les arcatures sont occupées par huit pleureurs, quatre

hommes et quatre femmes, dont les costumes bourgeois sont fort

intéressants et les attitudes pleines de naturel.

qui sont les armoiries anciennes du comié de Bourgogne. Ses sceaux portent

tous Taigie et non le lion de Bourgogne ou les barbeaux adossés de Monllxîliard.

(Voir Annuaire dit Jura, iBi^, p. aôo.)

'"' A. Vayssièro, ISr.tice sur Sellières, 1B69, p. 10. — Rous^et. Dictionnaire

des communes du Jura, l. V, p. 53 A.

i^> Dimensions : longueur, 2 m. 7.0; largeur, 1 m. 90; hauleur, i m. o.').

•.
^^i Vienne portait : De gueules à l'aigle éployée d'cr, armé" et tnembré? d'azur;

— Tboire-et-Villars : Bandé d'or et de gueules de six pièces.
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Liiiscriptiuii suivanlo, (Ml niinusculp gothiijui' ot pirct'déo du

blason mi-parti do la défunte, est gravée sur le bord supérieur :

(àw : iiit : alù^ : bc : t^ilart^ : bamc : t»c : faiutc : cvoi^ : et : bc : fa!ieic(? :

femme : fut : meffirc : ï^u^ue : bc : vnennc ; firc : bc5 : bii? : licuô : qui : trefpaffa :

lan ; mil cccc : et (en blanc).

Tombeau d'Ame de Chahn, abbé de Baume. — Amé ou Amédée

de (Ihalon apparlenait à la branche cadette de Bour{|ogne. Il était

frère de Louis II de Chalon-Auxerre, marié à Marie de La Tré-

mouille et tué en i^ia/i à la bataille de Verneuil. On ignore la

date de sa naissance. 11 fut élu abbé de Baume en 138^ ou 1890'^'

et mourut le 16 février ih'Ht '-'. Son long règne fut fécond pour

Tabbaye : il la releva, ainsi que l'église, presque entièrement rui-

née par les seigneurs comtois, établit un jubé monumental, dont

les deux autels latéraux subsistent encore, fit placer le corps de

stalles et le maître-autel, et bâtit une chapelle à gauche du chœur,

où il fît placer son tombeau.

Celui-ci formait une arcade entre le chœur et la chapelle. L'abbé

y était représenté couché sur une longue dalle de marbre; mais sa

statue a disparu. Des chevaliers et des moines pleureurs aux cos-

tumes largement drapés occupent les côtés du tombeau'^', sous des

arcades richement ornées de feuillages et de fenestrages; tandis

que les deux extrémités de ces galeries sont garnies d'un quatre-

feuille ayant au centre le chilfre et les armes de l'abbé (pi. XXVIII).

La grande arcade et sa voûte étaient peintes; de charmantes con-

soles à choux et à masques humains sont aujourd'hui veuves de leurs

nombreuses statues d'albâtre; deux seulement ont survécu et leur

beauté fait vivement regretter la perte des autres. Ces deux statues,

de grandeur naturelle, en pierre tendre jaunàliv, représentent,

l'une l'apôtre saint Jean, caractérisé par la coupe ([u'il tient à la

main et dont s'échappe, non le serpent traditionnel, mais un

immonde crapaud; l'autre est un saint Michel terrassant le dragon

infernal : d'une main il plonge sa lance dans la gueule du monstre;

'' Jean do Molpré, son prédécesseur, mourut le 1 a mars 1.HH9. (Voir

fi. t*rost, halles fiDiérnires de fiaume, dans les A/m. de In Société d'émulation

du Jura , iH^yH, p. Ay^i.)

l»' Bibl. nat., ms. lat. laSa.'i, T 8.S v°.

**' L'analogie frappante entre les slatuettes de cette galerie et celles des tom-

beaux des durs Philippe le Hardi et Jean sans Peur décile sûrement la main de»

grands artistes de l'atelier dijonnais.
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de l'autre il supporte Tàme^' du défunt abbé (pi. X\IX). Ces

statues représentent le {jrand art bourguignon du commencement

du XV* siècle.

Tombeau de Guillaume de Poupel, abbé de Baume. — Ce monu-
ment est très simple et sans aucun ornement; la statue d'albâtre

du défunt reposait autrefois sur sa table de marbre noir tout unie.

Guillaume était fils de Charles de Poupet, chambellan et sommelier

du roi de France, de Philippe l" d'Espagne et de Charles-Quint , l'un

des personnages les plus importants de son temps. Abbé de Baume
(i 52^1-1 583), de Balerne et de Goaiiles, prieur do Lons-le-Sau-

nier, Guillaume fut, comme son père, le conseiller écouté de ses

princes et le protecteur éclairé des lettres et des arts dans les Flandres

et en Franche-Comté ^^l L'abbaye et l'église de Baume lui doivent

d'importantes restaurations. Il reçut de la ville do Gand , sans doute

en reconnaissance d'éminents services, le magnifique retable du

maitre-autel , dont nous avons parlé, ainsi que du tableau qui

nous conserve son portrait.

Tombeau de Vabbé Jean de Watteville.— Ce personnage fut le plus

fameux, sinon le plus vertueux des abbés de Baume. Nommé à

cette dignité en 1669, il mourut en 1709, âgé de 99 ans. La sé-

pulture de ce ffTalleyrand de la Franche-Comté 15 , ainsi que le

nomme un de nos historiens, est prise dans l'épaisseur du mur,

ovL elle forme arcosolium. Deux pilastres et sept claveaux de marbre

noir en dessinent l'arcade. Sur le tombeau, on voyait avant la Bé-

volution la statue en albâtre blanc de l'abbé, agenouillé sur un

prie-Dieu, devant un crucifix. Dans le mur du fond, sur une ta-

blette de marbre blanc, on lit encore l'inscription suivante, gravée

en lettres dorées :

ITALVS ET BVRGVNDVS
IN ARMIS

GALLVS IN ALBIS
IN CVHIA RECTVS

PB.ESBITER ABBAS
ADEST

'') Cette figurine, nue selon l'usage, porte la mitre et la crosse abbatiale; noiLs

ne connaissons pas d'autre exemple de cette singularité.

*^' Sur Guillaume de Poupet, voir : Dunod, Histoire de l'église de Besançon,

1. 1, a86; t. II, 200; — Chevalier, Histoire de la ville et seigneurie de Poligny

,

t. II, ^62; — Guillaume, Histoire des sires de Salins, II, l'io, etc.



'i/:

Ccllo cpilaplio. tluo à Watloville lui-même, qui avait eu soin de

pourvoir à sa dernière demeure''', est une véritable énigme pour

qui ijTuore la vie mouvementée du haut personnage. Les deux pre-

mières lignes font allusion à son service militaire dans le régiment

do Bourgogne en Italie; la troisième indique sa profession reli-

gieuse chez les Chartreux en France, et la quatrième sa qualité de

maître des requêtes au Parlement de Dole.

Tombeaux disparus. — Une description de Téglise de Baume,

écrite par un religieux qui vivait au xvi" siècle, mentionne les

lombes de plusieurs abbés du xii* siècle, rfsur lesquelles, dit-il, il

n'y a aulcune datte, d'aultant que pour lors ilz n'avoient soing de

se maintenir en la souvenance des hommesi^. 11 cite également

les tombeaux de trois ou quatre seigneurs de la maison de Chalon,

ceux de (iaulhier de Vienne, seigneur de Mirebel (xiii*' siècle) et

dAvmé de La Baume, seigneur de Crèvecœur, neveu et héritier de

Tabbé Guillaume de Poupet et qui était enterré auprès de ce der-

nier ''^l Tous ces monuments ont disparu.

Les dalles funéraires. — L'église de Baume est pavée d'un grand

nombre de pierres tombales, dont une partie sont frustes ou incom-

plètes. Les plus remarquables sont les sept grandes dalles historiées

des personnages suivants : Jean de Molpré, abbé de Baume (1389);

^') (fDans la rluippeile cy devant menfionnée , osl une figure et repré-

sentation en relief de pierre en forme de marbre de M. fabbé de VateviUe , à ge-

noux sur un prie-Dieu, avec. son épitaphe à costel, ce qu'il avait fait faire avant

son décès. -n (Invrnt. de 1702, Pg v".) — «Dans ladite chapelle on nous a dit

être enterré le feu sieur abbé de Watevillc; en efl'et dans une onfonçure on trouve

sa représentation en relief de pierre blanche, à genoux sur un prie-Dieu vis-à-vis

un crucifix, avec ses armes, son épitaphe, l'année de sa mort et l'âge qu'il avoit

alors.» {Inveut, de fjGC, (" i3.)

^* Recueil sommaire de ce qu'est remarquable ru l'ahlmt/e de Uaulme, par Jean

d'Oncieux, grand-prieur en 1576, 1578 (Bibl. de Besançon, mss. (ibifilet,

vol. 54). — Une reconnaissance de rente, faite en 1867 à l'abbaye de Baume par

Tristan de (^iialon, prouve que sa mère Alix de ]\Iontbéliard, l'une des quatre

filles de Renaud de Bourgogne, fut également enterrée dans l'église do l'abbaye :

T.Nous Tristain de (ihalon, sire d'Orgelet et de (iliastelbeliti, façfms savoir à touz

que come mes ^ires et granz-pères mcssire Rénal de Bonrgniigne. conte de Mon-

béliart. pèi'f'S de madame Alix de Moidiéliarl, nostre très cliière d;ime et mère,

(pif Dieu haye, ot nostre dicte dame et mère, bayent eslil lour sé])ullures en

t'yglise de Rame les Moynes et cinqui soyent enterrez n (Arch. du Donhs,

Ch. des comptes, B. U.3). — Alix te-la i-n iHtij, selofi Roussel. (Dirt. des rom-

inuiics du Jura. f. III, p. 5o8.)
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— Henri, bâtard de Chalon, cliàlelain de Saiiil-Aubiii (i/ioo); —
Jean, bâtard de Chalon, capitaine de Tonnerre (i^ii 2); — N. Sar-

razin, chevalier, et Jeanne Gille sa femme (1^78); — Louis de

Chassai, abbé de Baume (iA8i); — Claude Morel, abbé de Baume
(i/i88); — Catherin Le Gaignaire, doyen (i5i6).

Toutes ces dalles sont gravées au trait et représentent le défunt

sous une arcature plus ou moins ornée. Celles de Louis de Chassai

et de Claude Morel surtout sont l'œuvre de bons artistes. Les traits

des visages sont rendus avec un caractère d'individualité qui en

fait de véritables portraits.

On remarque en outre cinq ou six autres dalles à personnages

très usées et quarante -quatre inscriptions funéraires du xvf au

xviii" siècle.

Je n'ai pas à m'étendre plus longuement sur ces dalles et inscrip-

tions, qui ont été déjà l'objet d'une intéressante publication (^'.

STATUES ET AUTRES SCULPTURES.

J'ai décrit déjà les statues appartenant aux autels et aux tom-

beaux; il en reste plusieurs autres à signaler.

Il faut tout d'abord mettre hors de pair une statue ('^) de saint

Paul (pi. XXX), dont la destination primitive m'est inconnue, car

elle n'est indiquée dans aucun inventaire. Si l'on en croit un érudit

fort compétent, M. Bernard Prost, il est impossible, en face de ces

draperies d'une étonnante largeur et surtout de cette admirable tête

de vieillard, d'une expression si intense, de ne pas songer à Claux

Sluter lui-même, ou plutôt à son neveu et collaborateur Claux de

Werve. Ce serait là la perle de notre église, puisqu'on ne connaît

pas d'œuvres de ces artistes de génie en dehors de la Chartreuse de

Dijon, et Baume en serait redevable à Amé de Chalon, ce qui n'a

rien que de très vraisemblable, car on sait que la puissante maison

de Chalon eut souvent recours aux artistes dijonnais.

Suivant l'ordre chronologique, je signalerai maintenant le Christ

bénissant, qui couronne le trumeau de la porte principale. Cette

porte, ainsi que la façade entière, a été rebâtie par Henri de Sa-

('' Bernard I*iost, Les dalles funéraires de l'ancienne église abbatiale de Daume-

les-Messieiirs, dans les Méni. de la Soc. d'éinul. du Jura, année 1876, p. ^75-08^.
'-^ flauteur : m. go.

AliCHÉOLOOlli. 3 1
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lins, qui occupa lo siègo abl)alial de iA33 à i/iûo^'l Le (llirist

tient de la main gauche le globe du monde; la droite, le\ée pour

bénir, est brisée. La tête a de la majesté et les (lra|)eries sont bien

jetées. Il y avait à la porte d'aulres statues, soit dans le tympan,

soit dans deux niches ménagées dans les voussures des côtés; elles

ont disparu, et les anges qui occupent actuellement ces niches,

bien que datant aussi du xv*^ siècle, sont visiblement de dimen-

sions trop exiguës pour cette destination.

Antoine Le Gaignaire ou son frère Catherin, l'un grand cham-

brier et Tautre doyen del'abbaye, fit édifier, vers la fin du xv" siècle

,

dans la muraille qui a remplacé à cette époque le bras gauche du

transept, un sépulcre représentant le Christ étendu sur un suaire;

autour du tombeau étaient les statues des apôtres et des saintes

femmes'-', dont trois seulement sont encore en place; Tune d'elles,

au centre, est un ange debout qui tient une croix peinte en noir.

Ces statues sont de dimensions modestes t-^), mais d'une bonne fac-

ture; elles sont en pierre tendre de Tonnerre. La voûte de la petite

chapelle porte les armes du fondateur (^'.

Une intéressante statue de sainte Catherine, en albâtre, de

1 m. 18 de hauteur, provient vraisemblablement de l'autel de sainte

Anne, cité plus haut'^l ffLa sainte est vêtue d'une longue robe ta-

laire à manches fendues et bouillonnées; sur cette rohe est ajusté

un corsage fermé [corset) qui laisse apercevoir lagorgcreite ou collerette.

Trois colliers garnissent le cou et la ])oitrine. A la ceinture sont

suspendues les j^afenoVes. Les cheveux, enserrés dans un réseau orné

de perles et attaché sous le cou, encafhrnt le visage et se déroulent

en deux nattes llottantes sur les épaules ^'''ti. Sainte Catherine est

(') Ses armes sont répétées trois fois sur h trumeau; il portait : d'auiv à Iruix

fusées d'or mises enfasce.

(^) «Vis à vis de ladite chapelle est une représentation du sépulchre de Jésus-

Christ avec plusieurs images en reliefs servans de ro})résentalion au peuple.

n

[Invcnl. de i65^^i et 170a.)

W L'ange mesure 1 m. 90 et les autres statues m. 85.

W De sable à un treillis losaiiijé d'argent. — Voir sur celte fiimille B. j^rosl , Les

dalles funéraires de l'ancienrie éjrlixe abbatiale de Baiime-les-Messienrs , dans les Mém.

de la Soc. d'émul. du Jura, année 1H76, p. 5i7; et Notice sur sept dalles franc-

comtoises {H/id., 187g), p. !î6.

(') Voir la note concernant cet autel, p. h6o.

^*') B. Prost, Notice sur une statue de sainte (Àilherine de l'éjrlise de Baume-les-

Messieurs , dans les Ment, de la Sor. d'éniMl. du Jura, inmw. 187.5.
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représentée avec ses attributs ordinaires : la couronne sur la tète,

une palme à la main gauche, et à la droite une longue épée donti

pointe s'appuie sur l'épaule d'un personnage couronné et portan.,

un sceptre, que la sainte foule aux pieds: une roue brisée fait pen-

dant à ce personnage. La statue était peinte et dorée. cfLes dra-

peries sont simples et élégantes; les moindres détails ont de la

finesse, à l'exception toutefois des mains, qui sont démesurément

grosses. Malgré cette imperfection , l'ensemble de l'œuvre dénote un

artiste habile et constitue un beau spécimen de la statuaire de la

Renaissance ^^l'' Ajoutons que J. Quicherat lui assigne comme date

les années lôaB à i53o, d'après les détails du costume'-'.

A l'entrée de l'église est un bénitier monumental , dont la grande

vasque ronde (i m. 20 de diamètre) est portée sur un pied à mou-

lures prismatiques, orné à sa base d'une cordelette entrelacée. Une

croix ronde émerge du centre du bassin et porte à moitié de sa hau-

teur deux écussons accolés, aux armes de la famille de Chassai'^',

dont deux membres se sont succédé sur le siège abbatial au

xv'' siècle'*'. Trois autres écussons, réservés dans la moulure de la

vasque, ont été martelés pendant la Révolution. La hauteur totale

du bénitier est de h mètres.

Du XV* siècle également paraît dater un grand chandelier de fer

forgé, à pied triangulaire, qui sert à supporter le cierge pascal.

L'église de Raume possède un grand nombre de reliques pré-

cieuses; elles sont contenues dans deux châsses de bois doré, qui

figurent l'ordonnance architecturale d'un temple classique, avec

une colonnade encadrant des niches, au nombre de dix, dont

une seule des statuettes subsiste encore. Ces deux châsses , très

avancées en 1 654 '^\ sont l'œuvre d'un menuisier, Kjean Grill ot,

'') B. Prost, même notice.

^^' On voit encore, dans la chapelle où sont actuellement réunis les tombeaux,

une belle statue de saint Paul, du xv° siècle, dont je n'ai pas encore découvert

la destination primitive; puis des fragments de statues peintes
,
qui appartenaient

vraisemblablement au tombeau d'Ame de Chaion et aux autels détruits.

(3) De génies au sautoir d'argent.

^*) Etienne III de Chassai (i45o-i^i62) et Louis de Chassai (i/iGa-iiSa).

^*1 ffEt au deux costez [du grand autel] y a des fert pour soutenir deux

chasses; dans celle à main droite nous a esté dit que ce sont des reliques de

saint Lautaiu, la place à main gaulche estant vuyde; lesdits s" prieur et Clia-

puis nous ayaus dit que comme les ennemis françois soubs le commandemeiit du

mareschal de La flotte estant entré en ladite abbaye, emportèrent ladite chare (sic)
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(Jit F<ti(ton^ (le Cloiilit'jjc ^". Kllcs oll'iciil un spi'ciiiKMi du travail de

CCS iii)inl)ieu\ artisans des doux dtMiiiors si('clos,qul ont {jarni nos

('glisi's de rliaircvs et (rautcls, (huit lieaucoup sont de \ raies (euvres

d'art.

Quand j'aurai signaié un charmant hane à trois [)laces, au dos-

sier délicatemont orné, où se trouvent les armes de l'abbé Pierre (-*

de Binans (iGoi-iGi/i) et du grand chantre Dom Junol de Ghalon

(>j- itiio), et enlin hi lampe du sanctuaire en laiton estampé dans

le style Louis XV, j'aurai passé en revue tous les objets d'art qui

ornent actuellement l'église de Baume.

Pour achever ma ttiche, il ne me reste plus qu'à résumer les

données des inventaires, concernant le trésor et les ornements de

l'abbatiale.

OEUVRES D'ORFÈVRERIE.

L'inventaire de i654, le plus ancien qui nous reste, montre

bien, par sa pauvreté, que la plus grande partie des pièces d'or-

fèvrerie, que l'église ne pouvait manquer de posséder au moyen

âge, avait alors disparu, à la suite de trop nombreux pillages.

Comme objets dignes de mention, on n'y rencontre que les sui-

vants :

rrUn bras d'argent où sont des reliques de siiiul Pierre el de saint Paul;

Un reliquaii'e d'ai-gent , avec la lunette qui se met au-dessus , lorsque

l'on porte en procession le Saint-Sacrement le jour de la Fesle Dieu;

Une imaige de saint Pierre d'ai'gent;

Une croix d'argent dorrée enrichie de pierreries où se manquent trois

pierres ;

Une petite croix d'argent dans laquelle est du bois de la vi-ay croix;

Une crosse d'ai'genl;

où esloiciit les rcllrques de saint Aldograiii, ledit scijjneur deiruiicl ahlié par son

crcdil les a recouvrées et les tenoit rière soy en son palais de Besançon , ayant faict

l'aire deux cliasses pour mettre les reliques prédites qui sont à Couliè{fe chez le

s' Andray, adniodiateur du temporel de ladite abbaye, dont l'une est desjà dorrée et

l'autre est en estât de TiUre, la mennserie estant jà faicte. Et se Ireuve le pris

desdiles deux (basses payé à maistre Claude Grillot dit Faicion, qui moyennant

ce les doibt entièrement accomplies.n {Invent, de i65ù, f° a v".)

^'> Conliège, ch.-l. de canton, proche Lons-le-Saunier. (]e bour^r j)araît avoir

élt- alors un rentre assez actif de productions de menuiserie artisli(|iie.

' liiiiaiis : D'azur à la bande denlAéc, d'or, nrcnmpafrnée de xi.r rrmxi'Itcs rc-

cronrli'cs dr iitriiif. — (Jlndon : De jnicidi's à lu Ixmdi- d'or.
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Item, deux pièces carrées de bois gaimies d'argent, où sont représen-

tez un crucifix et un Saivator, poiu- estre icelies pièces mises siu- missels

servant aux offices solennels ;

Un chef de sainte Florence , dont la face est d'argent dorré et le col d'er-

L'abbé de Wattevilie fit fondre neuf anciens calices, pour en

faire cinq nouveaux d'argent. A sa mort, on ne retrouva plus la

crosse abbatiale, ni les plaques de missel. L'inventaire de i-yôfJ

ajoute aux objets ci-dessus la lampe en cuivre qui existe encore, el

ttun petit arbre d'argent représentant un chesne auquel est atta-

chée une image de la Vierge en bois, le tout renfermé dans un

ORNEMENTS.

Les ornements étaient nombreux. Ils consistaient en chasubles,

chapes, tuniques, assorties de leurs accessoires, en étoffes de da-

mas de Flandres, velours, satin de Bruges, avec les orfrois d'or,

d'argent, de satin, d'étoffe de Flandres.

Les inventaires mentionnent spécialement une chape de damas

jaune avec orfrois en broderie, aux armes de Chalon; une chasuble

et ses deux tuniques de velours rouge en broderie, aux mêmes
armes; — quatre chasubles assorties, en brocatelle, tabis, moire,

damas ou satin, aux armes de l'abbé de Wattevilie; — plusieurs

autres riches ornements assortis, aux armes de Courcelle, du Pin

de La Chasnée, de Biefmoriu et de Lallemand ^^\

Mentionnons également : le grand poêle de damas blanc dont

on se servait aux processions du Saint-Sacrement, et le pavillon

d'étoffe de Flandre à passements d'or, qui couvrait le tabernacle ^^\

enfin les nombreux parements d'autel en cuir doré et gaufré ou en

étoffes précieuses. Ces parements, usés pour la plupart en i65A,

ne paraissent pas avoir été renouvelés plus tard.

On le voit par cette description un peu sèche et rapide, malgré

des pertes nombreuses et irréparables, l'église de Baume-les-Mes-

"' Invent, de i65ù, 1" ai v".

W Invent, de i j66, f 9.

('' Des roliffieux portant ces noms vivaient à la fin du xvif siècle.

'<' Invent, de 1 C5i.
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sipurs pout so faire lionnonr d'œuvros d'art frimportnnro ino^jalo,

il osl vrai, mais dont cliacuno a son inliMTl. Ancuno oglise en

Franche-Comté non saurait prés(Mil(M' un aussi j|iaud nombre.

En lei'minaut ce ])etit travail, (ju'on veuille bien me permettre

de souhaiter vivement (juil éveille en faveui' de notre é{>lise la hion-

veillante attention de la Commission des uu)nuuuMits historiques,

pour Tachèvement d'une restauration facile et peu coûteuse. Ajou-

tons que les curieuses vallées de Baume attirent chaque année une

aflluence considérable de touristes, qui ne manquent pas de faire

une station à la vénérable abbatiale : l'art (>t les visiteurs }[a*yne-

raienl donc é<>alement à cette restauration si désirable.

L'abbé Brune,

(Jorrespondaiil du Comité.



NOTE

SUR DES MONNAIES GAULOISES

TROUVÉES À VERMAIVD (AISNE),

PAR M. PILLOY,

Correspondant du Comité.

La situation de Vermand, au centre de la région qui, suivant

les plus anciennes traditions, a été habitée par les Veromanâni , sa

position topographique, sur un mamelon détendu, à Test par des

pentes très sensibles, au sud par les marais de TOmignon, et au

nord et à Touest par des remparts artificiels en terre d'une hau-

teur considérable, particularilés qui se retrouvent dans la majeure

partie des refuges que les Gaulois ont fortifiés dans la Picardie, le

Laonnais et le Soissonnais, le grand nombre de monnaies gauloises

que l'on recueille constamment aussi bien dans les alentours que

dans l'enceinte même, tout concourt à prouver que là se trouvait

le principal oppidum des Veromandui.

Depuis longtemps les numismatistes ont attribué à cette petite,

mais vaillante peuplade, plusieurs types de monnaies. La raison

sur laquelle ils ont appuyé leur opinion , c'est qu'à Vermand seu-

lement on les trouvait, soit uniquement, soit en bien plus grand

nombre que parlout ailleurs.

Le Catalogue des monnaies gauloises de la Bibliothèque nationale et

VAtlas de M. H. de La Tour, qui vient compléter cette nomencla-

ture des plus intéressantes de nos antiquités nationales'^), donnent

quatre types des monnaies des Veromandui, dont trois sont anépi-

graphes; l'inscription SOLLOS, qu'on lit à l'endroit et au revers

de la quatrième, est probablement le nom d'un chef de la tribu.

'•' Caln^ngiin des moiiiénirs gauloises de la Bibliothèque nationale, drossé par

G. Mnrot et piiljlié par !os soins do M. A. Cliaboiiillet. Paris, Pion, i 889. — Altaa

de monnaies franloisrs, pnr hf. de La Tour. Paris, Pion, 1892.
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Do tous temps, Vermand a (''lé, pour les archéologues et surtout

pour les uumismatistes, une vraie mine cranllquités et de mon-

naies. Au siècle dernier, les moines de l'abbaye de Vermand avaient,

avec les épaves antiques que le sol livrait chaque jour, constitué

un musée qui, malheureusement, a disparu pendant la tourmente

révolutionnaire».

Au wu" siècle déjà, les amateurs collectionnaient les monnaies

que fournissait le sol de Vermand. Dans une lettre qu'il adressait en

1O71 au chanoine de la collégiale de Saint-Quentin, Claude Ben-

dier^'', Charles Caignard, avocat et maire de la ville, expose qu'en

une seule fois on lui en avait apporté un mille, presque toutes du

Bas-Emj)ire.

Un numismatiste saint-quentinois qui vivait dans la première

moitié du siècle présent, M. Desains, à qui l'on doit une notice sur

la numismatique de Saint-Quentin et du Vermandois '^^ et un autre

travail sur les monnaies des évêques de Laon'^), avait rassemblé,

en moins de quinze années, une importante série de monnaies

trouvées à Vermand. Dans le catalogue de sa collection, vendue à

Paris les ù, 5 et 6 mai i8Zi3 (*^ rien, malheureusement, n'indique

la provenance des pièces. Parmi les monnaies gauloises, dix-neuf

numéros représentent la Belgique, et le dernier article de cette

catégorie indique rr treize pièces gauloises de bronze et de potain,

de types variés w qui, sans doute, devaient provenir de Vermand et

présenter beaucoup d'intérêt.

Dans un opuscule qui a pour titre : Note sur le camp romain (le

Vermand^^\ M. Charles Gomart est amené à parler de la collection de

M. Desains et surtout des monnaies provenant de Vermand qui la

composaient en ])artie. La série dont il donne la nomenclature va

de Tibère à Arcadius. Quant aux monnaies gauloises, voici ce qu'il

('i Voir cette lettre à la page 35 de l'ouvrage de Cl. Bendier : Défense des pré-

rogatives de la ville et de l'église de Saint-Quentin en Vermandois , imprimé à Saint-

Quentin, chez Lequcux, en 1671.
(*) Notice sur ta numismatique de la ville de Saint-Quentin et du Vermandois

(Extrait de la Revue de numismatique françoisr), Hlois, 1887.
('* Recherches sur les monnaies de Laon, Saint-Quentin, Mouroaux, i838.

<*' Catalogue des médailles gauloises, romaines et françaises de la collection de

feu M. Desains, nMligi- par M. do LongfxMicr, premier employé au (lahincL des an-

tiques de la iJiltliotiièqiic du roi. (iH/iIi ).

(*' Note sur le camp romain de Vermand (Aisne), pai' M. Qi. Gomarl. Paris,

Deraclie, i850.
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en dit : rrNous no parierons pas des médailles gauloises en or et en

bronze qu'on découvre assez fréquemment à Vermand, si ce n'est

pour mentionner une médaille d'or d'une belle conservation, qui y

a été trouvée il y a quelques années. Cette médaille porte o m. oi5

de diamètre et pèse 6 gr. lo cent.; dans le champ, on voit un che-

val galopant à gauche, la crinière crêtée, la gorge fourchue, avec

deux petits fourchons à queue au-dessus de la croupe; entre les

jambes est une rondelle à demi effacée, et pour légende : VCO-
TIO. — Au revers, on lit : LVCOTI. Au-dessous, une rondelle

terminée en pointe, avec fourchons enjambant la rondelle (appelée

œil); à droite, trois bandes verticales en relief, représentant des

tresses et des colliers effacés en partie, n

Cette monnaie ne figure pas dans le catalogue de M. Desains.

On y voit seulement, au numéro 26, une monnaie gauloise en oi",

analogue à celle que décrit Gomart, mais anépigrapbe.

Malgré toutes les découvertes de monnaies faites à Vermand, la

mine est loin d'être épuisée, car on en trouve encore tous les ans

quand on fait de nouveaux labours. J'ai pu , il y a quelques années

,

acquérir une petite monnaie de bronze à la double légende d'EC-

CAIOS, attribuée aux Senones, figurée à YAtlas de La Tour, sous le

numéro 7^71 ; une autre, en or, des Morîns (type du n° 8717 du

même Atlas); une troisième, également en or , des Atrébates {n" 8b C)'])

.

Beaucoup d'autres ont été vendues à des étrangers ou dispersées

dans le pays. Mais M. Bègue, principal clerc de notaire, qui habite

Vermand, recueillant depuis une dizaine d'années celles qu'on lui

apporte constamment, j'ai pu examiner sa collection et y trouver

une intéressante réunion de monnaies gauloises parmi les romaines

qui y sont en majeure partie.

Voici la description de ces monnaies gauloises :

Bellovaques. Monnaie en potin, n° 7906, de VAtlas de La Tour.. 1

Ambiens. Monnaie de bronze, type des n" 85o3 et 85o/i de

VAtlas 1

Atrébates. Monnaie de potin à la tête barbai'e en forme de foudi'e

ou d'arborisation (11° 86.36) .3

Moriiis. Monnaie d'or du type n" 8717 3

Lingons? Monnaie de potin au bucrâue (u° 835i) 2

Catalaunes. Monnaie de potin au guerrier tenant le torques

(n° 812/1) 6

Trévires. Monnaie de bronze de Germanus Indutilli (n° 99/18). . . 2
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Qirntttes. Monnaio de bronze à l'aigle (n° 6108) 1

Rémi. Monnaie de bronze : les trois Gaules (n° 8o4o) 1

Rémi. Monnaie de bronze à la k%ende ATISIOS (n" 8089), ... 1

Reiiii. Monnaie de bronze au type de Janus (n" 810G) 1

Bretagne insulaire. Monnaie en cuivre jaune, coidée, portanl au

droit un épi composé de treize grains entre le mol CA- MV. Revers :

cheval courant à droite; dessus : trident. Cette pièce me paraît inédite.

Elle se rapproche des n°' 9 , 3 , 4 , G , 7, 8 et 9 ,
pi. IX de John

Ewans, pi. XLIV de VAtlas de La Tour), mais ces dernières sont

toutes en or. A la planche XIII (n"* 3 et 4) de John Ewans (pi. XLV de

Y Atlas de la Tour), les pièces de bronze ont des épis qui n'ont que

huit grains, et la légende est CA-M, au lieu de CA-MV. Sur le

revers du n" 3, on voit un cheval à di"oite, avec la légende CVN, et

il n'y a pas de trident. Sur le revers du n" 4 , le cheval est tom-né à

gauche 1

Petite monnaie d'or, très barbare imitation desstatères d'Alexandre. 2

Veromaiidui. Monnaie anépigraphe, en bionze, du type de la tête

échevelée à droite; revers : lion courant à gauche (n" 8677 de VAtlna

de La Toiu-) 3

Monnaie de bronze (coidée); droit : tête à gauche, garnie de

grosses boucles de cheveux. Légende illisible sni- nos exemplaires,

c'est SOLLOS, suivant la lectm^e faite sur un exemplaire du cabinet

des médailles de la Bibliothèque nationale (n"' 8570, 8671 et 8679);

revers : lion en marche, à gauche, avec la même légende qu'au

droit G

Parmi ces six monnaies, le droit n'est assez bien conservé que

sur une seule, quoique, sur celte dernière, la légende, comme

Fif'. 2.

nous Tavons dit, ne soi! |)as lisible, mais le revers Tosl mieux sur

cinq exemplaires. Comme la monnaie dessinée sur VAtlas de La Tour

a le droit incomplet, j'ai cru bieii faire de donner la reproduclion

de deux de ces pièces (fig. 1 e( 9.).

L'aboiidancc rclalivr (les monnaies de ce lypc vient c.onlirmer

l'altribulion (|iiOu en a l'aile aux Veroiuandui.
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J'ai gardé pour la fin un type dont les caractères sont bien

constants et qui a été trouvé cinq fois, bien qu'aucune des mon-

naies qui le présentent ne sorte de la même matrice. Je le crois

inédit. 11 se rapproche assez de celui que présentent les monnaies

figurées aux n"* 87/16 à 8760 de ïAtlas de La Tour attribuées aux

Ner-vii; mais, en les comparant bien, on voit qu'elles ont des diffé-

rences sensibles; d'ailleurs ces monnaies des Neroii sont en or, tandis

que les nôtres sont de bronze. J'ai reproduit (fig. 3 et k) les deux

exemplaires les mieux conservés et les plus complets. Ce doit être

une dégénérescence du type qui figure à VAtlas de La Tour sous le

n" 858Ù, ainsi décrit dans le catalogue : cr Droit : tête à gauche,

entourée de grosses mèches de cheveux. Revers : coq à droite; sous

le ventre, on distingue une tête humaine. Devant, astre et cercle

centré. r>

Il est à remarquer que le n° 8584 a été trouvé à Vermand,

Fig. 3. Fig. à.

Le revers de notre pièce est complètement différent de celui

que je viens de décrire, puisqu'il y a un cheval au lieu d'une tête;

au-dessus de ce cheval, on voit une rouelle à quatre rais, tout

comme dans les 11°' 87^6 à 8760 des Nervii.

Mais si nous rapprochons les droits, nous voyons sur notre mon-

naie le corps, la queue, les pattes et la tête du coq du n° 8586.

La tête et les barbes du coq, bien visibles sur le prototype, soni

devenues une sorte d'astre qui tient au corps de l'animal par une

barre représentant le cou. Au-dessous du ventre de ce coq in-

forme, trois rectangles, fort saillants et bien détachés, dans la fi-

gure 3 et trois figures de formes diverses dans la figure k, indiquent

l'emplacement de la tête humaine que coiffe le casque sur le

n° 858/1.

Au-dessous du cheval, un disque entouré par un lasso rappelle,

enfin, le revers de la monnaie de Sollos.

Remarquons, en passant, que sur les monnaies de Nervii, le

cou du cheval est toujours fourchu, particularité qui les distingue
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eiiln> toulos, et (jui no so pivsonte pas dans los monnaies trouvées

à Vormand.

Sur deux cents monnaies, environ, recueillies à Verniand en

dix années par la même personne, presque un quart sont des

monnaies gauloises; et des trente-neuf décrites plus haut, quatorze

appartiennent à des types qu'on ne trouve généralement qu'à Ver-

niand même.

Ces faits parlent d'eux-mêmes. Ils viennent confirmer l'opinion

que j'ai émise au commencement de cette étude : que Vermand est

bien l'unique ou le principal oppidum des Veromandui, et que

Sollos a été l'un des chefs de cette tribu peu avant notre ère.

Nulle part, dans un rayon de ^o à 5o kilomètres de ce lieu, on

n'a constaté une pareille abondance de monnaies gauloises compa-

rativement aux monnaies romaines.

J. PiLLOY,

r.orrPspoii<1nnl du (^oniilé.
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Abria (Le colonel), relève des inscrip-

tions, p. q5i.

AnAM (Maître), architecte de la cathé-

drale de Reims, p. 28 à 3o.

Aïn-Agram (Algérie). Inscription ro-

maine, p. 3ig.

AïN-BouzzouG (Algérie). Inscription ro-

maine, p. 85.

AïN-EL-AsKER. Inscriplion romaine,

p. 9^6.

Aïn-Ghechin (Tunisie). Inscriptions ro-

maines, p. a 60, 261.

Aï.N-RiAHi (Algérie). Inscription ro-

maine, p. 3/17.

Algérie (Inscriptions d'), p. 8A à 88,

34o à 35o, 358 à 363.

Algonodales (Espagne). Inscription chré-

tienne, p. LXXXVII.

Allier (Déparlement de 1'). Découvertes

d'antiquités, p. xxxvii.

Altimdrium (Enceinte d'), p. l.

Amiens (Cathédrale d'), p. 16, a 3.

Ammi-Moisa (Algérie). Inscription ro-

maine, p. 358.

Amphores recueillies à Carthage, p. 89
à 119.

Ancre phénicienne au Musée de Mar-

seille, p. XLIV.

Arbois de Jlbainville (M. d'). Obser-

vations sur les inscriptions de Ge-

nouilly, p. \li.

Architectes. Voir Adam, Colard, Coucy

(Robert de), Dijon (Jean de), Gilles

DE Saint-Nicaise, Givry (Colard de),

HoNNECouRT (Villard de), Libergier

(Hugues), Loip (Jean le). Orrais

(Jean de), Reims (Gaucher de). Sois-

sons (Rernard de).

Architectes de la cathédrale de Reims,

p. 1 à Ito.

Architecture (L') dans le pays Éduen.

p. XLVI.

Architecture gothique. Ses origines en

Espagne et en Portugal , p. 1 68 à

188.

Aube (Société archéologique de T),

reçoit une subvention, p. xviii.

AuDiAT (Louis). Elude sur le terrier de

Courcoury, p. xli.

AuLNizEcx (Marne). Torques en bronze,

P- 77' 78.

AuRÈs (M.). Sa mort, p. xxiv.

Autels de Raume-les-Messieurs, p. i58

à /161.

AuTUN (Saône-et-Loire). Tombeau de

saint Lazare, p. /i45 à ^57.

AviLA (Espagne). Eglise Saint-Vincent,

p. 176, 177.

B

Rabelon (E.). Rapport sur les décou-

vertes de M. Waille à Clierchel

,

p. lxwii, lxvxjii.

Radin de Montjoie (M.), couiniunique

des empreintes de sceaux de sa collec-

tion, p. LXXXI, LXXXVII.
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Balli (.M.)> l'clôve (les inscriplioiis,

p. 3()o à 303.

Babdo (Musée du). Voir Tuxis.

BAnisiEN ( Ernosi ) , nommé officier d'Aca-

démie, p. LXIX.

BAnTiiÉLEMY (A. de), aiilpur d'une coni-

municalion, p. lxxx.

chargé de divers rapports, p. i.

LXXI, LXXXl, XCV, XCVII.

nommé membre d'une commis-

sion, p. LXXX.

Rapports divers, p. xxiv, xxv,

Lxxviii ;
— sur ies fouilles de Hermès

,

p. xviii; — sur les monnaies gau-

loises découvertes à Vertnand, p. xcvii

,

xcviii; — sin- des stalunltos de la

collection Morel, p. xxv.

Basilique cuRÉTlE^NE d'Hadjcb-el-Aionn
,

p. 38G à 296.

Bativia (Tunisie). Inscription romaine,

p. 35 1.

Baume-les-Messiecrs (Jura). —• Abliés,

voir Chalox ( Amé de), Poipet (Guil-

laume de), Watteïille (J. de).

Mobilier et œuvres d'art, p. i58

à /178. — Autels, p. /i58 à /161. —
Banc, p. A76. — Bénitier, p. ^75.

— Dalles funéraires, p. ^72, ^73.

—

OEuvres d'orfèvrerie, p. /i 7 6, A 7 7.—
Ornoraenis, p. ^«77. — Retables,

p. à6i à /i63.— Sculptm'es, p. hQli à

/175. — Stalles, p. iGZi, /i65. — Ta-

bleaux, p. 661 à /16/i. — Tombeaux,

p. /i65 à /173.

Béja (Tunisie). Inscriptions romaines,

p. aUb, 35i.

Bernelle (René), nommé ofTicier d'Aca-

démie, p. LXIX.

HKit>o.N (Morbihan). Sépulture préhis-

torique, p. XLIII.

Bertrand (Alexandre), chargé de divers

rapports, p. i, lxxxi.

nortimé président de in Serfion

d'archéologie, p. xc.

[)rononce l'éloge de MM. de Lan-

rière et Palustre, p. xc.

Rapports sur les développements

du Musée de Nantes, p. lxxxvi,

Lxxxvii; - sur des objets de la col-

Icclion Morel, p. xr.vni; — sur des

tor(|U('s du musée de Troyes, p. xxv.

Bertrand (Louis), communique un buste

du Musée de Philippeville, p. 385,

386; —
• une inscription romaine,

p. 36o ; — une tète d'empereur,

p. LXXXIII.

Bertrand (M.). Atelier de silex à la Gou-

lc:!ne (Saône-et-Loire), p. xxxvii. —
Découvertes dans le département de

l'Allier, p. XXXVII.

BÈs (Statuette de), p. aGg, 970.

Besaîvçon (Doubs). La porte Rivolte,

p. xix-xx.

Biais (Emile), nommé oflicier de l'In-

struction publique, p. lxviii.

Bijga (Tunisie). Inscriptions romaines,

p. 3^9, 95o, 975, 276. — Ruines

de Bisica
, p. 9A7, 2^8.

Bir-Cuaina (Tunisie). Mosaïque romaine,

p. 3o8 à 3t 0.

Bisica. Voir Bijga.

Bistritza (Bulgarie). Inscription grec-

que, p. /laô.

BizERTE (Tunisie). Inscription romaine,

p. 3/10. —'- Voie romaine, p. 3Gg à

373.

BoNDiiRAND (AL), auteur d'une com-

munication, p. xci, XCV. — Inscrip-

tion du xv" siècle trouvée à Nimes,

p. xcix.

BoNU-Acio (Corse). Tour génoise, p. 53.

BoNMONT (Psautier de), p. i90 à 126.

Bord (Forêt de). Fouilles de AIM. de

Vesly et Quesné, p. xxxix-xl.

Bordier (M.) , découvre des inscriptions,

p. 205, 256, 358, 259, 361, 9G2.

Bordj-Djedid (Tunisie). Nécropole pu-

nique, p. 281 à 285.

Bordj-Mrira (Tunisie). Inscription ro-

maine, p. 35l.

Bou-Djena (Tunisie). Inscriptions chré-

tiennes, p. 3^3.

BoMLi.Ei' (L'abbé), nommé officier

d'Académie, p. lxix.

Bouillon-Landais (M.), nommé ollicier

de l'Instruction publique, p. lxviu.
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BoD-KouRNEiN (Tunisie). luscriplions ro-

niaiiios, p. aSi, aSs.

BoLLAAGiÉ (M.), relève des inscriptions,

p. 358, 359.

BoiTRDAis (L'abbé). L'œuvre ardiitec-

tonique de Foulques Nerra, p. xwiii-

XXXIV.

BouRDERY (L. ) fait diverses communi-

cations, p. Lxxi, Lxxix. — Fait bom-

mage de divers ouvrages, p. xxiii,

xcii. — jNote sur un fer à gaufres,

p. LXXIX.

Bourgogne (Renaud de), comte de Mont-

béiiard. Son tombeau, p. /i68, /iGg.

BouRRiÈREs (Michel), demande une mis-

sion
, p. xci , c.

BouYAc (M.). Copie des inscriptions,

p. aSo, 973, 27/i, 277. — Notice

sur le village berbère de Gbaouacli et

la ville de Sua, p. Sig à SaS.

Braq0euaye (M.), auteur d'une com-

munication, p. xxiii. — Mosaïque

découverte à Carthage, p. xxxviii.

BrémaiND (L'abbé), nommé officier

d'Académie, p. lxix.

Brette (Armand), nommé officier d'Aca-

démie, p. LXIX.

Brèze (Ardèche). Découverte d'antiqui-

tés romaines, p. 328 à 280.

Brigades topographiqces. Inscriptions

relevées par elles, p. 84 à 88 et 336

à 35o.

Brus-Durand (M.), auteur d'une com-

munication, p. Lxxviii. — Inventaire

après décès d'un jurisconsulte de Va-

lence, p. LXXXI.

Brune (L'abbé). Le mobilier et les

œuvres d'art de l'église de Baume-les-

Messieurs, p. xxxiv et Zi58 à /178.

Buhot de Kersers (M.), auteur d'une

communication, p. xxiii.

Buisson (E.-J.-B.), nommé officier de

l'Instruction publique, p. Lxvin.

BuRGos (Cathédrale de), p. i83.

BcziDziLAR (Bulgarie). Inscription grec-

que, p. A 2 6.

C

Caeanes (Charles), nommé oflicier

d'Académie, p. lxix.

Cag.nat (M.), chargé de divers rapports,

p. xxiii, LxxxTi, xcv;— ht divers rap-

ports, p. xxvui, xcii; — rend compte

des publications de la Commission de

l'Afrique du Nord, p. lxxxiv, lxxxv.

' nommé membre d'une commis-

sion
, p. lxxx.

Chronique d'épigraphie africaine

,

p. 336 à 363.

Caputtasacora (Ruines de), p. 817.

Carreaux de terre cuite estampés,

p. 291, 292.

Carrelages émaillés à Moissac, p. 189

à 206.

Gartailhac (M.). Note sur le Diction-

naire archéologique de la Gaule,

p. xci.

Carthage (Tunisie). Inscription grecque,

p. 2 35. — Mosaïque romaine,

p. xxxviii. — Mur à amphores de la

colline Saint-Louis, p. 89 à 119.

Carton (D'). Note sur une excursion en

Tunisie, p. 879 à 386.

Cazalis de Fondocce (M.). Inscription

mérovingienne trouvée au Mas des

Ports (Hérault), p. xxi, et 58 à 61.

Cerf (Le chanoine), fait un hommage
au Comité, p. xcii.

Chabouillet (M.), chargé de divers rap-

ports, p. LXXXI, LXXXÏI, LXXXVII.

Chalon (Amé de), abbé de Baume-les-

Messieurs. Son tombeau, p. /170,

Chalon (Mahaut de). Son tombeau,

p. /167-Z168.

Champeville (M. de), découvre une in-

scription, p. 25 A.

Chaouach (Tunisie). Inscriptions ro-

maines, p. ihh , 821, 39A. — Vil-

lage berbère, p. 819 à 32 0.
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(lllAlU.ES-LE-TÉMÉR.VinK. l'iutlilil ilKMtil,

p. /i3-j à ly'ili.

CiiARTnKs ((lalliédrale de). Dctouveile

do subslnictions du xi* siècle, j>. 66

à 70.

(!nATKLLiKns p.vnoissiADX Gii Bretajjiio

,

p. XI,VIII, XLIX.

Cuatillon-sur-Saône (La Sociélc ardiéo-

logique de), demande une subven-

tion, p. xcv.

CiiENEL (M.). Noie sur des chambres

funéraires creusées dans le roc,

p. 36'i , 365.

Chehchel (Alfjérie). Fouillos dp

M. Waille, p. Lxxxii, lxxxiii.

Chevalier (Mgr. C). Sa mort, p. xxiv.

Chevallier (L'abbé), autour d'une com-

munication, p. xci; — oiïro un ou-

vrage au Comité, p. xcii.

CiiiRis (Marcellin), nommé officier

d'Académie, p. lxix.

Clairvaux (Jura). Stalles provenant de

l'église de Baume -les -Messieurs,

p. 465.

Clément V (Le pape). Son tombeau à

Uzeste, p. XXI.

CoLARD (Maître), architecte de la cathé-

drale de Reims, p. 33, Sl\.

Comité d'Archéologie. Choix d'un

membre résidant, p. xcvii.

Demandes de mission, j). xci , c;

— de souscription à divers ouvrages,

p. XVII, XXVIII, XXIX, LXXVIII, LXXXVI,

Lxxxix, xciv, c; — de subventions for-

mées par diverses sociétés, p. xviii,

LXXVIII, xcv.

• Liste des membres, p. 1 à xiv.

Ouvrages ofTerls, p. xvii, xxm,

VXVIII, LXXI , LXXVIII, XCII, XCVI.

Procès-verbaux des séances : du

1 5 janvier 1 89A
, p. xvii à xxii ;

— du

19 février, p. xxiii à xxvii; — du

1-3 mars, p. xxviii-xxix; — du

9 avril, ji. Lxxi-Lxxii; -— du ai mai.

p, LXXVIII à Lxxx; — du 11 juin,

p. Lwxi à Lwxv; — du 9 juillet,

p. LXXXVI à Lxxxix; — du la no-

vemiire, |). \c à xciv; — du in dé-

cembi'(\ |i. xi;v à c.

(Commission de L'AnuorE du Nord. Ses

publications, p. lxxxiv-lxvxv.

(]o>GRÈs DES Sociétés savantes. Procès-

verbaux des scance3 du 37 mars

189^1, ]). XXX à xxxii; xxxiii à xxxvi
;

— du :î8 mars matin, p. xxxvii à xl;

— du 98 mars soir, p. xli à xliii;

— du 99 mars matin , p. xliv à xlvii
;

— du 99 mars soir, p. xlviii à i.ii;

— du 3i mars, p. lui à lxx.

—— Programme du Congrès de i8y5,

p. LXXIII à LXXVll.

Consta^tine (Iiiscriplioiis inédites de la

province de), p. S'i à 88.

Cornevin (Cliarles-Ernest), nonnné otli-

cier d'Académie, p. lxix.

CoRMLLON (M.), auteur de diverses com-

munications, p. xxm, XXVIII, XXIX. —
Inscriptions découvertes à Vienne et

à Sainte-Colombe, p. 999 à 997.

Corot (M.). Découvertes d'antiquités à

Savoisy (Côte-d'Or), p. xlii.

Corse (Tours génoises de la), p. /17 à

57.

CoiJCY (Robert de), architecte de la ca-

thédrale de Reims, p. 5 à 10, 99,

'Ào à 39.

CoiiRAJOD (M.), chargé de divers rap-

ports, p. XXIII, XXVIII, LXXXVI, xcii, c.

Rapj)orts sur diverses communi-

cations, p. XVIII, XIX, XXIX, LXXI, xciv;

— sur une statue du moyen âge

trouvée à Vienne (Isère), p. xxviii-

XXIX.

Councoir.Y (Le terrier de), p. xli.

(Bourses dk chars sur une mosai(pie,

p. 29/1-997.

Coi RTAvvNT (Aube). Torques donni; au

musée (II' Trnyes, |i. \\v, xxvi, et 79
81.

Cov Eci.) 1 E ( Ernest )
, nommé officier d'Aca-

déinie, p. lxix.

(JDLi.x (Pierre)- Son urie de mariage,

]). 9 9 0.

CuiiUBis. Voir koLiiuA.
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D

Dali.es FiNÉniiBEs à Baume-les-Mcs-

sieurs, p. ^79-473.

Delattre (Le P.). Le mur à amphores

de la colline Saint-Louis à Carthagc,

p. 89 à 119.

Delord (M.). Antiquités récemment dé-

couvertes dans le département de la

Drôme, p. xxxvi.

Demaeght (L. ). Voie romaine de Lucu

à Caputtasacora, p. 3ii à 3 18.

Drmaison (Louis). Auteur d'une commu-

nication, p. XVIII. — Les architectes

de la cathédrale de Reims, p. 1 à lia.

Demkly (Biilfjarie). Inscription gréco-

romaine
, p. h 16, 4 1 8 , i 2 I .

Dems (Charles). Fouilles d'une nécro-

pole romaine au Kef, p. xlvi-xlvii, et

37^ à 378.

Diana (Société de la), demande une

subvention, p. xcv.

DiJo:\ (Jean de) architecte de la cathé-

drale de Reims, p. 34 à 36.

Djemila (Algérie). Inscriptions romaines

p. 346-3^7.

Djemma-Titaya (Algérie). Inscription

chrétienne, p. 85.

Douar- Djelloul (Timisie). Inscription

romaine, p. 9^3.

Dougga (Tunisie). Inscriptions romaines,

p. 3.09, 353, 354, 379.

Drôme (Département de la). Découvertes

d'antiquités, p. xxxvi.

Du Chàtellier (Paul). INommé officier

d'Académie, p. uxix.

Ducis (Le chanoine) fait un hommage,

p. xcxvi.

Dujarric-Descombes (M.), ofîVe un ou-

vrage au Comité, p. lxxi.

Dumas (Etienne), fourhisseur lyonnais,

p. 207 à 218.

Duplessis (Robert), nommé officier

d'Académie, p. lxix.

Duval-Gozlan (Léon), nommé officier

d'Académie, p. lxix.

E

EcK (Théophile). Fouilles de Saint-

Quentin, p. XXII, et 4i à 46.

El-Alia (Tunisie). Inscription romaine

,

p. 937.

El-Amrouni (Tunisie). Tombeau romain,

p. 4o3-4o4.

El-Arroucii (Algérie). Borne milhaire,

p. 36o.

El-Azaïl (Algérie). Borne niilliaire,

p. 3i4.

El-Djem (Tunisie). Inscription romaine,

p. 9 5^1.

El-Oucerv (Algérie). Borne niilliaire,

p. 3i4.

Emdvumeiient (De 1') à l'époque méio-

\ii!giennc, p. i38 à i45.

Emol (Le capitaine) relève des inscrip-

liuns, p. (S7, 88.

Archéolugic.

EnCEIMES gauloises, p. XLIX-L.

Exlart (Camille). Notes sur l'origine de

l'architecture gothique en Espagne et

en Portugal, p. xxxiii, et 168 à 188.

— Observation au Congrès de la Sor-

bonne, p. xlvi.

Ei'ÉE GAULOISE découverte à Moy (Aisne),

p. i46 à 147.

Epées de Vienne, p. 218 à 221.

Eperons romains, francs et du moyen

âge, p. i56 à i63.

IIquitation (L') aux époques franque et

mérovingienne, p. 149 à 167.

KspAGNK (Origines de l'architecture go-

thique en), p. 168 à 188.

îisPÉRANDiEU (Le capitaine) oflie un

ouvrage au Couiilé, p. xvii, xcii. —
Note sur deux insciiptions romaines
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de la Narboiinnise, p. xcv, et /i3o-

Estampilles p'ampiioues, p. 91 à ii8.

Estampilles de lvmpes, p. a65 à 971.

Etoile (L') (Somme). Encoiulo gau-

loise, p. XLIX.

hTniEKs francs ef du moyen âge, p. i63

à 167.

F

Farcinet (M.), oflVe un ouvrage au

Comité, p. xvii.

Faveiinev (Doubs). Eglise romane, \xxv.

Fedj-be>-I1amed (Algérie). Inscriptions

romaines, p. 80.

Fer à gaufres, p. lxxix-lxxx.

Fic.ARi (Corse). Tour génoise, p. 59.

Fleuuy ((jabriel). Les chàtelliers du

Maine, p. xlix.

FOLLQUES NeRRA, COUllc d'AujOU. SoH

œuvre architectoniquc, p. xxxiii-xxxiv.

Foum-Tatahouine (Tunisie). Ruines ro-

maines, p. 89^1.

Foi RiiissELR lyonnais (Invenlaire d'un),

p. 307 à 218.

FouRBissEun viennois (Acte de mariage

d'un), p. aao.

Franck (Adolphe). Son éloge, p. lxvii.

Fréminville (De). Tours génoises du lit-

toral de la Corse, p. xix, et A 7 à .57.

FnossARD (M.), offre un ouvrage au

Comité, p. xxiii.

G

Gauckler (P.). Inscriptions inédites de

Tunisie, p. 281 à 271, 35i. — In-

scriptions récemment découvertes à

Medjez-el-Bab et à Bijga, p. 27a à

277. — Note sur la découverte d'un

nouveau sanctuaire punico-romain à

Tubernuc, p. 295 à 3o3.

Gautuier (Jules). Les églises romanes

du diocèse de Besançon, p. xxxv. —
Le psautier de Bonmont, p. xxxv, et

120 à I 26.

Gary (L'abbé), nommé officier d'Aca-

démie, p. LXIX.

Gasser-ben-Niri (Tunisie). Ruines ro-

maines, p. 392.

Gasseb-Ruelane (Tunisie). Ruines ro-

maines, p. 39G.

Gasté (Armand), nommé chovalier de

la Li'gioii dhoiiiieur, p. lxviii.

Gavallt(P. ). Inscriptions recueillifs à

TigzirI , p. Soi à 307. — Les fouilles

de Tigzirt, p. 278 à 280.

Génoises (Tours) sur le littoral de la

Corse, p. ^17-57.

Genouilly (Cher). Inscriptions gauloises,

p. 127 à 187.

Germigny (Retable do), p. xci.

GiioRFA DE Sfisifa (Algérie). Inscrip-

tions romaines, p. 35o.

Gilles de Saint-Nicaise, architecte de

la cathédrale de Reims, p. 33-3/i.

Giraud (.f.-B.), auteur de diverses com-

munications, p. Lxxi, Lxxix, xcv. —
Le mobilier et la boutique d'un four-

bissour lyonnais en 1055, p. 207 à

291.

GivRV (Colard de), architecte de la ca-

thédrale de Reims, p. 36 à 38.

Gleizé (Rhône). Inscription romaine,

p. XCIII.

Gourbata (Tunisie). Inscription romaine,

p. 26/4.

(jrasset (M.) relève des inscriptions,

P- 3''9-

Guaraat-Kreciiem -el-Kelb (Tunisie).

Bornes inilliaires, p. 33o à 33.^).

Gb'ÉNARD (Le commandant) relève une in-

scription, p. 2 '19.
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GuEiiM.NA (Algérie). Borne milliaire,

p. 3i5.

GuiFFREï (Jules), chargé de divers rap-

ports, p. Lxxviii. — Rapports divers,

p. LXXXI.

GuiGN.viiD (Ludovic). Observation au Con-

grès de la Sorbonne
, p. xlv.

Glïot (Charles), offre un ouvrage au

Comité, p. \xviii.

H

Hadjeb-el- AïoLs (Tunisie). Basili(.|ue

chrétienne, p. 286-294. — Carreaux

en terre cuite estampés, p. 291-292.

— Inscriptions chrétiennes, p. 390.

— Lampes chrétiennes, p. 292.

Halna dd Fretay (M.). Sépultures pré-

historiques de Bretagne, p. xlii-xliii.

Hamard (L'abbé). Découvertes à Hermès,

p. xvni.

Haknezo (Le capitaine). Basilique chré-

tienne d'Hadjeb-el-Aïoun, p. 986 à

994.— Inscriptions romaines, p. 3 5o,

35i, 356, 357. — Mosaïque décou-

verte à Bir-Chana, p. 3o8 à 3i o. —
Tombes romaines à Zaghouan, p. 387-

388.

Harfleur (Seine-Inférieure). Fouilles de

M. Naëf, p. XLiv-xLV.

Havre (Musée du). Objets romains pro-

venant d'Harfleur, p. xlv. — Objets

de provenance étrangère p. xlv-xlvi.

Henchir-Azzem (Algérie). Inscriptions

romaines, p. 3^3, 343.

Henchir-Bekar (Algérie). Inscriptions

romaines, p. 86, 87. — Inscription

chrétienne, p. 87.

Henchir-bijga (Tunisie). Voir Bijga.

Henchir-Bir-Essefir (Tunisie). Inscrip-

tion romaine, p. 2^3.

He.\chir-rou-Kourm>e( Tunisie). Ruines

romaines, p. 892.

Hekcbir-bol-Sardolk (Tunisie). Inscrip-

tion chrétienne, p. 379.

Heschir-Bou-Tebina (Algérie). Inscrip-

tions romaines, p. 87, 88.

Henchir-Brika (Tunisie). Borne mil-

liaire, p. 26/1.

Henchir-Cheragrag (Algérie). Inscrip-

tion romaine, p. 84.

Heîvchir-D'ebolza (Tunisie). Ruines ro-

maines, p. 399.

Henchir-el-Abd (Tunisie). Inscriptions

romaines, p. 35o, 35 1.

He>chir-el-Abiod (Algérie). Inscriptions

romaines, p. 343.

Henchir-el-Aoder (Tunisie). Ruines ro-

maines, p. 393.

Heschir-el-Daiia (Tunisie). Inscription

romaine, p. 337.

Henchir-el-Golea (Tunisie). Inscriptions

romaines, p. 337.

Henchib-Goraâ-Smar (Tum'sie). Inscrip-

tions romaines, p. 382, 383.

Henchir-Halima (Tunisie). Inscription

romaine, p. 969.

Henohir-Harat (Tunisie). Inscription ro-

maine, p. 25 1.

Henchir-Hedolsif (Tunisie). Inscription

romaine, p. 828.

Henchir-Kasbat (Algérie). Inscriptions

romaines, p. 347, 348, 349.

Henchir-Kasbat (Tunisie). Inscriptions

romaines, p. 355, 356.

Henchir-Mechdouj (Tunisie). Inscrip-

tions romaines, p. 259.

Henchib-Mesguida (Tunisie). Inscription

romaine, p. 338.

Hencuir-Metkides (Algérie). Inscription

lybique, p. 88. — Inscription ro-

maine, p. 84.

Henchir-Moregan (Tunisie). Inscription

latine, p. 967.

IlExcHiR-OcECH-OuEce (Tunisic). Inscrip-

tion romaine, p. 828.

Hencuir-Recuig (Tunisie). Inscriptions

romaines, p. 829, 33o.

Henchir-Rolma.ne (Tunisie). Insciiption

romaine, p. 383.

3a.
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HENciiin-SiDi-Au-BEL-GAssEM ( Tuiiisic).

Inscriptions romaines, p. 38o à 383.

Hknchir-Sidi-bel-Aïd (Tunisie). In-

scriplions romaines, p. 38/i.

Henchir-Soma (Algérie). Inscription ro-

maine, p. 85.

Henciiir-Tina (Tunisie). Inscriptions ro-

maines, p. 3p,6, 397.

IJermes (Oise). Découvertes (l'unli(|uilt's

romaines, p. xviii.

HÉR0> t)B ViLLEFOSSE (M.), Ulllciir (l'iUlC

proposition, p. lAxii; — cliarijé d'un

rajtport, p. xxin ;
— lit une com-

munication, p. XLi; — lit divers

rapports, p. i.xxvm, lxxxi, xcv; —
prcsonle diverses observations au (^on-

{{rés de la Sorlionne, p. xmi , xi.v, xlvi.

— Inscriptions trouvées à Tigzirt,

p. 3o4 à 307. — Mosaïque découverte

à Bir-Cliana, p. 3o8 à 3 10. — Note

sur un liuste du musée de Philippe-

ville, p. 385-380. — Nouvelles de-

couvertes à Vienne et à Sainte-Co-

lombe, p. aaa à 397. — Rapports sur

une découverte l'aile à Brèze, p. 338 à

33o ;
— sur une tète d'empereur trou-

vée à Philippeville, p. lxxxiii.

Hippo-DiARRiiïTiis. Voir Bizerte.

Ho^necourt (Villard de), arcbitccle du

xin" siècle, p. 10-1 1.

IIlmrert (Albéric de), archevêque de

Heims, p. 9.I1.

1

Imbert (Martial). Observation, p. xlix.

iivscRiPTio?iS CHRÉTiENivES, à Algouodales,

p. Lxxxvii; — Bon-Djena, p. 2/13; —
Djemma-Titaya, p. 80; — Hadjeb-

el-AïouD, p. iÇ)o;— Henchir-Bekar,

p. 87; — Henchir-bou-Sardouk,

p. 379; — Kourbeus, p. 333; —
à Maktar, p. a 55 , 3 56 ;

^— au Mas des

Ports, p. 58 à Gi;— à la Sbikra,p. 87 ;

— à Vienne, p. 63, (53, G/i.

Inscriptions gauloises de Genouilly,

p. 127 à 137.

hscRiPTioxs GRECQUES, à Bistpitza, p.i'ia5;

Buzad/ilar, p. /13G; — Cartilage,

p. 91, 107, 108, 110, lit, ii3,

11^1, 335; — Donikly, [>. Ai G,

4i8, /i3i; —
- Cenouilly, p. 139 à

1 3 1 , 1 3G ;
— Izvor, p. A 1 9 ;

— Kecrt-

clien, p. A 3 7;
— Lipnitza, p. ^33;

— Nessina, p. 425; — Philippopoli,

p. /i22-/i33; — Ptchelinlzi, p. /i93,

—
- Sabrovo, p. /i30; — Tcliatalovo;

p. fiiS.

Inscription lvrioue découverte à llen-

rliir-Melkidés, p. 88.

Inscription^ im mou:> u.i, , à Amiens,

p. 18; - VmImm, |). 'i.').'>, '!.")();

Banme-les-Messieurs, p. /iGG, AG8,

/i7o, /171 ;
- Nîmes, p. xcix.

Inscriptions romaines, à Aïn-Agram,

p. 3/49; — Ain-Bouzzoïig, p. 85; —
Aïn-el-Asker,p. 2^6;— Aïn-Ghechin,

p. 360, 261; — Aïn-Riahi,p. 3/47;

— Ammi-Mousa. p. 358; — Ba-

Iria, p. 35i; — Béja, p. 3/)5, 35i;

— Bijga, p. 3A9, 35o, 975, 276;
— Bizerte, p. 260; — Bordj-

Mrira. p. 35i; — Boii-Kourneïn,

p. 23 1-339; — Brèze, p. 399; —
Cadix, p. xxviii; — Carlhage, p. 93

à 119; — Cliaouacb, p. 3 A A. 39 i,

33/1; — Djemila, p. 3/i6, 3^7; —
Douar-Djelloul, p. 3/i3; — Dougga,

p. 3:)3, 353, 35/4, 379; — El-Alia,

p. 337; - Kl-Arroiich, p. 3Go; —
El-Azaïl, p. 3iA; — El-Djem,

p. 35'(; - El-Ourera, p. 3i4 ;
—

Fedj-ben-llamed, p. 8G; — Gloizé.

p. xciii; — (jorfa do Sfisifa, p. 35o;

— Courbala, ]). -iG'i; — (iuaraat-

Kieclieiii-el-Kell), ]>. 33o à 335; —
(jiiermiiia

, p. Aiô: — îleiicliii-

Azzeiii , p. 3^13, 3'i3; — lleiicliir-

Hekai, p. Sfi, 87; - ll.ndiM l!ir-
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Esselir, p. 2^3; — Hoiicliir-l»()i!-

Tebina, p. 87, 88 ;
— Hcncliir-lîriku

,

p. 26^ ;
— Honchir-CheraPTag, p. S/i

;

— Hencllir-el-Abd, p. 35o, 35 1;

— Ilenchir-el-Abiod, p. 3^3; —
Henchir-ei-Dalia, p. Sd']\ — Heii-

chir-el-Goiea, p. SSy; — Henchir-

Goraà-Smar, p. 382, 383; — Uen-

chir-Halinia, p. 269; — Heiicliir-

iïarat, p. 261; — Heuchir-Hedousil,

p. 828; — Henchir-Kasbat, p. 3/17,

348, 3/(9, 355, 356; — Ilenchii-

MeclidoLij, p. 259; — Heiiciiir-

Mesguida, p. 338; — Hencbir-Mol-

kidès, p. 8/1; — Heiicliir-Moregan

,

p. 267; — Henchir-Ouech-Ouecb

,

p. 328; — Hencbir-Rechig, p. 829,

33o; — Hencbiî-Roumàne, p. 383;

— Henchir- Sidi - Ali-bei - Gassem

,

p, 38o à 382; —• Hcncbir-Sidi-Lel-

Aïd, p. 384; — Hencliir-Soma,

p. 85; — Hencbir-Tina, p. 326-

327; — Kasrin, p. a63, 827, 828;

— au Kef, p. 375, 376, 377, 378;
— à Khangat-el-Hadjaj, p. 282; —
Kourba, p. 338, 889; — Kourbeus,

p. 233; — Ksar-iVIechdoug, p. 829;
— Ksar-Oided-Zid, p. 3/io, 3/ti; —
Larmahl (au douar des), p. 2/12;

— Maktar, p. 2/18, 255; — Mar-

seille, p. 357, 358,/i3o;— Mechla-

Djillaoun, p. 3U, 3/l5, 346; —
Medinel -el-Kedima, p. 335; —
Medjez-el-Bab, p. 2/16, 272, 27/1;

— lAIostaganeni, p. 859; — IN'eguisa

p. 3i5; — Nîmes, p. 43 1; — Ou-

dcna, p. 25i; — Oum-el-4bouab,

p. 261, 262; — Porto -Farina,

p. 987; — Reims, p. xcviii; — Sidi-

Marched
, p. 2 58 ;

— Sillègue
,
p. 34 4 ;

— Souk-el-Abiod, p. 252; — Sour-

Djouab, p. 349-350; — Sousso.

p. 253, 254, 356; — Tabaïkn

,

p. 24i, 242; — Tenès, p. 809; —
Testour, p. 2 46; — Tigzirt, p. 278.

279, 280, 3o4 à 807; — Timgad,

p. 36o-363; — Touarès-inta-Gnc-

fifet-el-Hailjel, p. 3i6; — Toiika-

beur, p. 245; — ïubernuc, p. 296

à 3 00; — Tunis, p. 284, 2 35, 286

,

24o, 246, 205; — Ulique, p. 235,

286; — Vienne, p. 222, 328; —
Zaghouan, p. 357.

Inventaire d'Elienne Dumas, fourbis-

seur lyonnais, p. 210 à 218; — d'un

Jurisconsulte de Valence, p. l\xxi.

IsEURR (Allier). Découvertes d'anti-

quités, p. xxxvii.

IzvoR (Bulgarie). Inscription gréco-ro-

maine, p. 4i 8.

J

Jadard (M.), ofl're un ouvrage au Co-

mité, p. XXIll.

Jarrï (Louis), nommé officier de i'fn-

struclion publique, p. lxviii.

Jeux du cirquiî sur une mosaïque,

p. 224 à 227.

JuLLiAN (Camille), communique di-

verses inscriptions , p. 357, 358.

K

Kasrin (Tunisie). Bornes milliaires,

p. 268. — Inscriptions romaines,

p. 827, 828.

Kef (Le) [Tmiisie]. inscriptions ro-

maines, p. 37Ô; — Lampes romai-

Ui'S, p. 876 à 878. -- Nécroijole

romaine, p. xlvi-xlvh, et 874 à

378.

KiÎNiciA (Tunisie). Ruines romaines,

p. 366 à 368.

Keretcben (Bulgarie). Inscription

grecque, p. 427.
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ksnsKns. Voir Buiiot de KfinsEns.

Kin>r.AT-EL-HADj\j (Tiinisio). Inscrip-

lion roniaino, p. 3 3f>.

Ki.KPi'Kn (il.), dérouvre uiio inscrip-

lioii, p. 376.

koriiiu (Tunisie). Inscriptions ro-

maines, p. 338, 339.

KouMBKis (Tunisie). Inscription rhrc-

tienne, p. â33; — Inscriptions ro-

maines, p. 9 33.

Ksar-Meciidoug (Tunisie). Inscriptions

romaines, p. 899.

Ksin-OuLED-ZiD (Algérie). Inscriptions

romaines, p. 3ho, 3 ^11.

L.VBANDE (M.), auteur d'nne communi-

cation, p. xcv.

]j.\ BlLAscnÈnE (M. de), communique

des inscriptions, p. 353 à 35'4.

Labyrimue de la cathédrale d'Amiens,

p. 1 ^i , 3 3 ;
— de Reims

, p. 1 5 à 2 ^

.

Laciiol'que (Le capitaine), relève des

inscriptions, p. 338, 389.

Laferrière (M^'), relève des inscrip-

tions, p. 36o à 363.

La Goulenne (Saône-et-Loire). Taillerie

de silex, p. xxxvii.

Laigue (M. de), auteur de diverses

communica lions, p. xxm, xxviii,

LXXXl , LXXXVII.

La Morinerie (M. de), lit une commu-
nication

, p. XLI.

Lami'es chrétiennes, p. 299-993.

Lampes romaines, p. 265-271, 876,

.377,378.

LiNÉRY d'Arcq (Pierre), nommé officier

d'Académie, p. lxx.

Larmaul( Douar des) [Tunisie]. Inscrip-

tion romaine, p. ai 3.

\a Rocuelle (Charenle-Inrcricure). Ate-

lier de poterie du xvi' au xviii° siècle

,

p. L-LI.

L\s IluELGAs (Espagne). Église gothique,

p. 179, 180.

Lasteïrie (R. de), chargé de. divers rap-

ports, p. xci, xcv, xcix, c.

fait diverses communications,

p. \x, XXI, xxxvi, xcii, \(:iii.

présente diverses ohservations

,

p. VXI , XXXV, XXXIX , LXXII.

Rapports divers, p. xix, i.xxviii;

— Sur unt; inscription trouvée à

Nîmes, p. xcvin-xcix; — Sur la porte

Hivolteà Besançon, p. xix-xx.

LvuGARDiÈRE (ChaHes de). Les inscrip-

tions gauloises de Genouilly, p. xli ,

et 137 à 187.

LAURE^T (A.). Basilique chréliemie

d'Hadjeb-el-Aïoun, p. 986 à 39^.

Laurière (M. de). Sa mort, p..xc.

Lazare (Saint). Son tombeau à Aulnn,

p. /lia à ^157.

Le Blam (Edmond), auteur d'une com-

munication, p. XVI, xxui.

—— chargé d'un rapport, p. lxxxi.

Fait l'éloge de M. Aurès, p. xxiv;

de M»"' Chevalier, p. xxiv.

nommé président honoraire,

p. xc.

Rapport sur une dos inscriptions

chrétiennes trouvées à Vienne, p. xxi

,

et 69 à 65; ^— à Algonodales,

p. Lxxxvn à Lxxxix.

Le Bourg (Charles). L'homme et le

bronze, p. xuv.

Le Breton (Le capitaine), relève des

inscriptions romaines, p. 3^9, 35c.

Lo Clert (Louis), auteur d'une com-

nmnication, p. i.

nommé oilicier d'Académie, p. lxx.

Torques en bronze ornés de figures

humaines, conservés au Musée de

Troyes, p. xxv-xxvu, et 76 à 81.

Lecoy de la Marche (H.). Recherche

d'une voie romaine de Gabès vers

(îhadamès, p. 889 à ^1 ! 3.

Léon ((jalhédrale de), p. i8'i à 1H7.

Leroy (M.)<)n'r(' un oiivragi' au Comité,

p. Lxxvni.
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Lespinassk-Langeac (De). Inscriptions

médites de la Timisie méridionaie,

p. 336 à 335.

L'EsTouRBEiLLON (Régis de), nommé

otficier d'Académie , p. lxix.

Levasseir (M.). Discours d'ouverture

du Congrès des sociétés savantes,

p. XXX-XÏXI.

Lex (M.). Inscription romaine trouvée

à Gleizé, p. xcin.

nommé officier de l'Instruction

publique, p. lxix.

LiBERGiER (Hugues) , arcliitecte de Saint-

Nicaise de Reims, p. 11 à i4.

Lièvre (M.) , offre un ouvrage au Comité

,

p. XXVIII.

LiPMTZA (Bulgarie). Inscription gréco-

romaine, p. ^32.

Lisle (Pitre de), auteur fie diverses

communications, p. lxxxi, xci; —
sur le Musée de Nantes, p. lxxxvi-

Lxxxvii; — sur les feuilles de Saint-

Similien de Nantes, p. xcix.

LoNGPiON (Auguste), nommé d'une com-

mission, p. Lxxii ;
—- Rapports divers,

p. XVII, xxvii.

LoRiQUET (Henri), nommé officier de

l'Instruction publique, p. lxix.

LoTTiN DE Laval. Hommage, p. xxiii.

Loup (Jean le), arcbitecte de la cathé-

drale de Reims, p. 18, ao, 2G, 27.

Lucu. Voir Timziouïn.

M

\Iagon (M.). L'ancre phénicienne du

Musée de Marseille, p. xliv.

Maître (Léon). Communications di-

verses, p. xliv, xcv;— Les chàtelliers

de Bretagne, p. xlviii-xlxx.

nommé assesseur au Congrès des

sociétés savantes, p. xxxiii.

Maktar (Tunisie). Inscriptions chré-

tiennes, p. 255 , 256 ;
— Inscriptions

romaines, p. 2^3, 255.

Marcillï (M. de), relève des inscrip-

tions, p. 263.

Marques d'amphores, p. gi à 119.

Marques DE potiers, p. 307.

Marseille (Bouches-du-Pdiône). Décou-

verte d'une inscription romaine,

p. li3o.

Musée : ancre phénicienne
, p. xliv

;

— Inscriptions romaines, p. 307,

358, A3o.

MARSY ( M. DE ), nommé assesseur au Con-

grès des sociétés savantes, p. xxxiii.

offre un ouvrage au Comité,

p. Lxxvin, xcii.

Martinez (Le lieutenant), relève des in-

scriptions romaines, p. 8^1 , 85.

Mas des Ports (Hérault). Inscriptions

mérovingiennes, p. 58 à 61.

Masfrand (M.). Antiquités préhisto-

riques de l'arrondissement de Roche-

chouart, p. xlii.

Maspéro (M.), chargé d'un rapport,

p. Lxxxvi; — nommé d'une com-

mission, p. Lxxii. — Observations

diverses, p. lxxii. — Rapports di-

vers, p. LXXVIII, xciv.

Mâteur (Tmiisie). Voir Maktar.

Maxe Werly (M.), offre divers ou-

vrages au Comité, p. xcvi.

Mechta-Djillaoua (Algérie). Inscrip-

tions romaines, p. 3^/1, 3/i5, 3i6.

Medeina (Tunisie). Ruines romaines,

p. /iii.

Medika (Tmiisie). Ruines romaines,

p. /107-/108.

Medinet-el-Kedima (Tunisie). Inscrip-

tions romaines, p. 335. — Voie ro-

maine de Cillium à Thélepte, p. 33o

à 335.

Medjez-el-Bab (Tunisie). Inscriptions

romaines, p. 266, 273, 27^1.

Merlet (René). Fouilles dans la cathé-

drale de Chartres, p. xx, et 66 à 75.

Miniatures du xiii" siècle, p. 120 à 126.

représentant Charles le Témé-

raire, p. i36 à !i[\li.
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MoissAC (AbliiiNo (lo). ("arrclagos ômiiil-

Ics cl iiiosaujues, p. 189 à •?.o6.

MoLiNS (Le lieuliMianl). Basilique cluv-

licnuc' d'Hadjeb-el-Aïoun, p. 286 à

396. — Inscriplions romaines,

p. 1555, 356. — Noies sur les ruines

do Kénicia, p. 36G à 368.

MoNMKj.v (Jules). Mosaïques du moyen

àjf'^
et carrelajjes émaillés de l'abbaye

de Moissac, p. l, et 189 à a 06.

Mo.NNAiES GAULOISES découvertos à Ver-

mand, p. xcvii-xcviii, el ^79 à /18A.

Mo>TAr..\o> (Le lieulenanl), relève des

insciiplions, p. 387, 338.

MoMAiGu» (Anatole de), chargé de

divers rapports, p. xxviii, i.xxi

,

LXXVIIl, xci, xcv, c.

nommé d'une commission, p.Lxxx.

Rapports divers, p. lxxix, xcix;

— sur un 1er à gaufres, p. lxxix,

LXXX.

MoNTBiiLiARD ((louile DE ). Voir Bour-

gogne (Renaud de).

Mom-Beuviiay (Fouilles du), p. lu,

LXVIII.

MoNTiGXY l'Engrain (Aisne). Enceinte

gauloise, p. xlix.

Montpellier (bibliothèque de). Minia-

ture représentant Charles le Témé-

raire, p. /i36 à A6'i.

xMoRKL (Léon), auteur de divorsos com-

munications, p. i,xci. — Inscription

romauie découverte à Reims, p. xcviii.

— Objets de sa colleclion, p. xxv,

XLII-XLIII.

Mosaïques arabes, trouvées à Sidi-bou-

Médine ( Algérie ) , p. 83-83.

Mosaïques du moyen Âge à Moissac,

p. 189 à 9.06.

Mosaïques romaines;! Bir-Chana, p. 3o8

à 3)0; — Brèze, p. 328; — Sainle-

Golombe-les-Vieime
, p. aaià 937.

Mostaganem (Algérie). Inscription ro-

maine, p. 359.

MoY (Aisne). Découverte d'une épée

gauloise, p. 1 A6-1 /i8.

Mlnc.k (M. de), offre un ouvrage au Co-

mité, p. xcu.

MiJNTZ (Eugèue), chargé de divers rap-

ports, p. Lxxviii, xci, xcv, c; —
nommé d'une commission

, p. lxxii.

— Rapports divers, p. xxi , lxxxi,

LXXXIX, xciv.

Musées. Voir Le Havre, Marseille,

Nantes, Nîmes, Sofia, Troïes, Tunis.

Musset (Georges). L'art de lerre à la

Rochelle, p. l-li. — Les chàtelliers

de Bretagne, p. xlix.

nommé officier de l'Instruction

publique, p. lxix.

N

N\ËF (Albert). Foiiilles à llarlleur,

p. XLIV-XLV.

Nantes ( Loire - Inférieure ). Décou-

vertes dans l'église Saint -Similien,

p. xcix. — Développement du

musée archéologique, p. lxxxvi-

LXXXVII.

Nkcrdpole punique de Bordj-Djodid,

p. aHi à :î85.

Neguisa (Algérie). Borne milliaire,

p. 3io.

Neltner (Le lieutenant), relève de»

inscriplions, p. 3^9, 3i3.

Nessina (Bulgarie). Inscription grecque,

p. A a 5.

Nîmes (Gard). Inscription romaine,

p. li'ài. — Inscriplions conservées au

musée, p. xcix, et 'i3i

.

o

Orrais (Aube). Kglisc du xiii" sièch-, 1 ()iui\is (Jean n), aicliilect(; do la ca-

p. a/i, ;?.').
I

ihiMlr'MliMlcRriiiis, p. 1 (S, -io , 3/1 à 38
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Origines de i'architer.ture gotliiquo en

Espagne, p. iG8 à 188.

ORMo^D (M.), envoie un estampage,

p. 2.52.

OuDENA (Tunisie). Inscription romaine,

p. 901.

')l'm-el-Abouab (Tunisie). Inscriplions

romaines, p. a6i, 263.

Pacqueteac (M.), relève une inscription

romaine, p. 350.

Palusthe (Léon). Sa mort, p. xc.

ParATA (Tour de la), p. 5o, 5i.

Passilé (M.). Sépulture préhistorique à

Bernon (Morbihan), p. xliii.

Përrault-Dabot (M.). Un portrait iné-

dit de Charles le Téméraire, p. xci,

xcix-c, et I1S2 à [ikli.

Perrier du Car>e (M.), offre un ou-

vrage au Corailé, p. xvii.

Peruot (Georges), chargé d'un rapport,

p. c.

P111UPPEVILLE (Algérie). Découverte

d'une tèle d'empereur, p. lxxxui.

Musée : borne milHaire, p. 36o.

— Buste de femme, p. 385-386.

PuiLippoPOLi (Bulgarie). Inscriptions

grecques, p. ^22, AaS.

PiETRANERA (Corse). Tour génoise,

p. ^, 55.

Pigeon (L'abbé). De l'embaumement

des morts à l'époque mérovingienne

,

p. xxxvin, et i38 à lâô.

PiLLOY (Jules). Epée gauloise découverte

à Moj (Aisne), p. xxx¥iii,et 1 'i6ài68.

— Équitation (L' ) à l'époque franque,

p. xxxviii-xxxix et 1^9 à 167. —
Monnaies gauloises trouvées à Ver-

mand, p. xci, xcvii-xcviii, et ^79 à

/18/1.

Porte KivoTTE (La) à Besançon, p. xix-xx.

Poi'.to-Fari^a (Tunisie). Inscription ro-

maine, p. 237.

Portugal (Origines de l'architecture

gothique en), p. 168 à 188.

Poteries romaines trouvées à Saint-

Quentin, p. ^9 , 43.

Potiche (Vicomte de), nommé officier

d'Académie, p. lxx.

Potiers delà Rociielie, p. l-li.

PouLLiiNE (L'abbé), nommé officier

d'Académie, p. lxx.

PoLPET (Guillaume de), abbé do

Baume-les-Messieurs. Son tombeau

,

p. ^71.

Ptchelintzi (Bulgarie). Inscription gré-

co-romaine, p. 49 3.

Punique (Nécropole), p. 281 à 980. —
Sanctuaire de Tuberiiuc, p. 295 à

3o3.

Pupput. Voir Souk-el-Abiod,

Q

Quesné (Victor). Fouilles dans la forêt de Bord, p. xxxix-xl.

R

Ras-el-aïn (Tunisie). Ruines romaines,

p. 399 à 4o3.

Rebillet (Francis), nommé officier de

l'Instruction publique, p. lxik.

Reims (Gaucher de), architecte de lu

cathédrale de Reims, p. 18,19,20,

97.

llEiiis (Marne). Cathédrale : ses archi-

tectes, p. 1 à 4o. — Son jubé, p. 37.

— Son labyrinthe, p. i5 à 9^.
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Retms (MaiMc). Éjfliso Saiiit-Nicaise,

p. 1 1 à lA et 3i à 3A.

Inscriplion romaine, p. xcviii.

Reinacii (Saloinon), lai) partie d'une

commission, p. l\xx.

l'ait une observation, p. lxxii.

lit divers rapports, \x. xxi, xci,

xciv, c.

Monumeals inédits du Musée de

Sofia, p. Al A à A 99. — Tombes ro-

maines de Zaghouan, p. 887-388.

Remada (Tunisie). Ruin(^ romaines,

p. Ao5.

Re.naid (L'Ermite). Son tomboau à

liaume-les- Messieurs, p. A05-A66.

Retable do Raumc-les-Mossieurs, p. AOi

à AG3.

Rgigila (Lk) [Tunisie]. Ruines romai-

nes, p. A 09- A 10.

RiCHAiu) ( Alfred). Etude sur les lond)es

mérovinjjienues du Poitou, p. xxxix.

—
- OlFro un ouvrajje au Comité,

p. xviv. — Présente une observation

sur les châtelliers, p. xux.

RociiECiiouART (Haute-Vienne). Anti-

quités préhisloriques, p. xlu.

RoQLE-KERiuEii (M.). Eucointe d'Aiti-

nuu'ium, p. l.

Rouvieh (Capitaine), relève des inscrip-

tions, p. 86-87.

S

Sabrovo (Bulgarie). Inscription gréco-

romaino, p. Aao.

Sadoux (M.), relève des inscriptions,

p. 909, 963, 96A.

Saglio (Robert), nommé officier d'Aca-

démie, p. LXX.

Sainte -Colombe -LÈS -Vienne (Rliône).

Mosaïque représentant une course de

chars, p. aa A à 227.

Saint- Florent-le-Saumur (Maine-et-

Loir). Eglise, p. 180.

SA^TA Maria de la Chiapella (Corse).

Tour génoise, p. 55-56.

Saint-Nicaise (Gilles de), archiicctc de

la cathédrale de Reims, p. 3 3-3 A.

Saint-Quentin (Aisne). Fouilles de la

place de l'ilôtel-de-Ville, p. Ai à

A 6.

Saladin (H.). Fragments de mosaïque

trouvés dans les ruines des petits pa-

lais des sullans à Sidi-bou-Médine

(Algérie), p. 89-83.

Swoisv (Côlo-d'Or). Découverte d'auli-

(|uil(;s, p. xlii.

Sbikra (La) [Algérie]. Inscription chré-

liemie, p. 87.

SciiEiiuLiN (M.), relève des iiiscriplions ,

p. 3Ao-3Ai.

ScHLUMBERCKft (Guslavo), chargé d'un

rapport, p. xxviii; — nommé d'une

conuuission, p. lxxii.

Senetose (Corse). Tour génoise, p. A8 à

5o.

Siîptime-Sévère (Slatue de), trouvée à

Philippeville, p. lxxxiii.

Sépultures antiques, p. xviii, 36A-

365, 087-388; — préhisloriques,

p. XLi, XLU, xliii. — Ci. Nécropole,

Tombes.

Sidi-bou-Médiive (Algérie). Mosaïques

du xiii" siècle, p. 8a-83.

Sidi-Marciied (Tunisie). Inscription ro-

maine, p. 258.

Silex (Taillerie de) à la Goulenne,

p. XXXVII.

SillÈgue (Algérie). Insci'iplion romaine,

p. 3AA.

Snom ( Tunisie). Ruines romaines
, p. A 06.

Société des antiquaires du centre (La)

obtient une subvention, p. lxxviii.

Société archéologique deCiiâtillon-suu-

Saône (La) demaiid(^ une std)veniion,

jt. xcv.

Société Eduenne (La) obtient une sub-

\('iilion, p. LXXVIII.

Société historique et archéologique du

Forez (La) demande une subvention,

p. xcv.
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Société nivernaise des lettres, sciences

ET ARTS (La) obtient une subvention,

p. LXXVIII.

Sofia (Bulgarie). Monuments inédits du

Musée, p. liih-hsQ.

SoissoNS (Bernard de), architecte de la

catliédralede Reims, p. 18, 20, ai, 27.

Socfflet (M.) donne un torques au

Musée de Troyes, p. xxv, 79-80.

Souk-el-Abiod (Tunisie). Inscription

romaine, p. 252.

Sour-Djouab (Algérie). Inscriptions ro-

maines, p. 349-350.

Sousse (Tunisie). Inscriptions romaines,

p. 953, aSi, 356.

Spuller (M.). Discours au Congrès de

la Sorbonne, p. liv à lxviii.

Stalles de Baume-ies-Messieurs, p. A66-

465.

Statuettes de la collection Morel, p. xxv.

Sda (Ruines de), p. Bigà 325. — In-

scriptions romaines, p. 32 1 à 32^.

ï

Thabarca (Tunisie). Inscriptions romai-

nes, p. 24i-242. — Voie romaine,

p. 369 à 373.

Tableaux anciens à Baume-les-Messieurs,

p. /j6i à /i64.

Tarbagone (Cloître de), p. 172-173.

Tavoillot (M.), fait mie communication

sur la commune de Villemanoche

(Aulje), p. xxvii.

Tchatalevo ( Bulgarie). Inscription gréco-

romaine, p. 4 18.

Tellier (M.), découvre une inscription,

p. 264.

Tehès (Algérie). Inscription romaine,

p. 359.

Testour (Tunisie). Inscription romaine,

p. 2^6.

Thelepte. Voir Medinet-el-Kedima.

Thenae. Voir Henchir-Tina.

Théodoea, impératrice d'Orient. Sta-

tuette supposée la représenter, p. xlii-

XLIII.

Thiollier (Félix). Les débris du tom-

beau de saint Lazare à Autmi
, p. 4 A 5

à 457. — Les églises romanes de la

Loire, p. li-lii. — Les fouilles du

Mont-Beuvray
, p. lu.

Thoison (Eugène), nommé officier d'A-

cadémie, p. LXX.

Thomas (A.). Auteur d'une communica-

tion, p. LXXXI.

TiGziRT (Algérie). Inscriptions romaines,

p. 3o4 à 307. — Fouilles, p. 278 à

280.

TiMGAD (Algérie). Inscriptions romaines,

p. 36o à 363.

TiMZioLÏJi (Algérie). Voie romaine de

Lucu à Caputta Sacora, p. 3ii à

3i8.

TiNEL (Le capitaine), relève des in-

criptious, p. 344, 345, 347, 348.

Tombeau de saint Lazare à Aulun, p. 445

à 457.

Tombeaux du jioyen âge à Baume-les-

Messieurs, p. 465 3473.

Tombes mérovingiennes du Poitou, xxxix.

Torques gaulois conservés au Musée de

Troyes, p. xxv à xxvii, et 76 à 81.

Touarès-mta-Guefifet-el-Hadjel (Algé-

rie). Borne milliaire, p. 3 16.

ToL'KABEUR (Tunisic). Inscription ro-

maine, p. 2 45.

Toussaint (Le capitaine), envoie des

inscriptions, p. 337; — nommé offi-

cier d'Académie, p. lxx.

TouTAiN (J.). Inscriptions inédites de

la province de Constantine, p. 84 à

88.

Troyes (Musée de). Torques gaulois,

p. xxv à xxvii, et 76 à 81.

TuBERNuc (Tmiisie). Inscriptions romai-

nes, p. 296, 297, 298, 299, 3oo.

— Sanctuaire punico-romain, p. 295-

3o3.

ToMS. Inscriptions romaines p. 2 34. —
Musée du Bardo : inscriptions ro-

maines, p. 235, 236, 24o , 246,

265; — stèles puniques, p. 295 à
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3o3; — stèK'punico-romaiiie, p. ;{ ji . 1 à 371, 3-î() i'i l?."?;"), 337 ;'i 33y, 35o

Tunisie (Inscriptions inédites), p. -^.'.'n
\

à 3^^, 37r), '{79 ù 3(S'i.

UriorK (Tnnisio). Inscriptions romaines,

p. •y.l'o, 336.

llzrsTiî (Gironde). Tondx'an tin papo

CiéniiMil V, p. \xi.

y

Valf.min (Roger), ollre divers ouvrages

au (loniilé, p. xcvi.

Valkttk (René), auteur d'une coniniu-

niralion, p. lxxi.

Vauvillk (M.). Note sur des enceintes

gauloises, p. xlix-l.

VERMA^D (Aisne). Découverte de mon-

naies gauloises, p. xcvii-xcviii, et 1^179

à liSti. — Fouilles, p. 'i5-'i6.

VEiiniEii (Le D'), nommé officier de Tlii-

struclion publique, p. lxi\.

Veutilluji (Cùte-d'Or). Fouilles, p. xcv.

Vesly (De). Fouilles dans la forêt de

Bord, p. xxxix-XL.

Vienne (Isère). Fabriques d'armes,

p. ;> 18 à 331. — Inscriptions chré-

tiennes, p. ()> , 63 , 6A ; — romaines.

p. 32a, aa3. — Statue du u)oyen

âge, p. xxviii-xxix.

ViLLARs(Alix de). Son tombeau, j). 'i()ç)-

/470.

ViLLEMANociiE (Aube). Noticc par M. Ta-

voillot, p. xxvii.

Voies komaines de Rizerie à Tabarca

,

p. 369 à 373.

de Ciiliumà Thélepte, 33o à 335.

de Gabès à Gbadamès, p. 389 à

/il 3.

de Lucu à Caputtasacora, p. 3ii

à 3i8.

de Lyon à Moulins, p. xxxvii.

VoiLLEiiY (L'abbé). Étude sur les plus

anciens mouumeuls d'architecture de

la région cduenne, p. xlvi.

w
Waili.e (M.). Fouille-; à Cherchel,

p. L\XXU-LXXXI11.

AValser (Le capitaine), relève des in-

scriptions, p. 3'i6-3/i7.

Watteville (Jean de), abbé de Baunie-

les-iVlessieurs. Son tombeau, p. '171-

/173.

W1NCKI.E (Capitaine). Noies sur la voie

romaine d'Hippo-DiarrhUus à Tha-

braca, p. 869 à 378.

Zaghoi;an (Tunisie). Inscription romaine, p. 3.^)7.

388.

Tombes romaines, p. 387-
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LISTE DES PLANCHES.

Plaïuhe 1. Fouilles de la cathédrale de Chartres, p. il-.

Planche II. Torques en bronze trouvés à Rouillerot et à Barbuise, p. 7g.

Planclie III. Le mur à amphores de la coUine Saint-Louis à Carthage, p. 89.

Plan'che IV. Inscriptions sur les amphores de la colline Saint-Louis, p. 90.

Planche V. Psautier de Bonmont, miniature du fol. 8 r", p. 121.

Planche VI. Psautier de Bonmont, miniature du fol. 8 v", p. 139.

Planche VII. Psautier de Bonmont, miniature du fol. 11 v", p. 13a.

Planche VIII. Psautier de Bonmont, miniature du fol. i8 v°, p. 133.

Planche IX. Inscriptions gauloises de Genouilly, p. 137.

Planche X. Eglise Saint-Vincent d'Avila, portail occidental, p. 177.

Planche XL Eglise Saint-Vincent d'Avila, portail latéral, p. 177.

Planche Xll. Eglise collégiale de Toro, bas côté Nord, p. t8i.

Planche XIII. Carrelage de la chapelle abbatiale de Moissac, p. 199.

Planche XIV. Mosaïque découverte à Sainte-Colombe-lez-Vienne , p. 389.

Planche X\

.

Buste de femme du Musée de Philippeville, p. 385.

Planche XVI. Itinéraire de M. Lecoy de La Marche, p. 38g.

Planche XVII. Mausolée d'EI-Anirouni, p. io3.

Planche XVIII. Stèles du musée de Sofia, p. iiG et ^17.

Planche XIX. Stèles du musée de Sofia, p. 420 et liab.

Planche XX. Stèles du musée de Sofia, p. iao et /126.

Planche XXI. Miniature représentant Charles le Téméraire, p. ^3G.

Planche XXII. Fragments du tombeau de saint Lazare à Autun, p. lihS.

Planche XXIII. Retable de Téglise de Baume-les-Messieurs, p. ^6 1.

Planche XXIV. Stalles de l'église de Baume-les-Messieurs, p. fiQli.

Planche XXV. Tombeau de Mahaut de Chalon, p. /167.

Planche XXVI. Tombeau de Renaud de Bourgogne, p. '168.

Planche XXVII. Tombeau d'Alix de Villars, p. /i6g.

Planche XXVIII. Tombeau de l'abbé Amé de Chalon, p. /170.

Planche XXIX. Statue de Saint-Michel à Baume-les-Messieurs, p. '171.

Planche XXX. Statue de Saint-Paul à Baume-les-Messienrs. p. '173.

LISTE DES VIGNETTES.

Fer à gaufres du xvu" siècle, p. lx.vx.

Amer de Senetose, p. ^8.

Plan et coupe de l'amer de Senetose, p. ôo.

Plan et coupe de la tour de la Parata, p. 5i.

Plans et coupe de la tour de Figari, p. 5a.

Coupe d'une tour près de Bonifacio, p. Sa.

Inscription mérovingienne du Mas-des-Port?., p 60.



— 502 —
Plan ck's l'ouilles de la catliétlialc ilo (>liailres, p. 68.

Kslanipille iramphore, p. 108.

Ksiaiiipille d'amphoro, p. ii3.

Marques dt> potiers, p. 11/1.

Marques de potiers, p. 118.

Kpée gauloise trouvée à Moy (Aisne), p. i'i7.

Fibule de bronze de la collection du grand-duc de Hesse, p. 100.

Fibule de bronze argenté trouvée à Kleinwinterbeim, p. i5o.

Fibule d'argent doré trouvée à Arcy-Sainte-Restitue, p. i5o.

Fibule d'argent trouvée à Brény, p. 1 5o.

Plaque ajourée trouvée à Marilles, p. i5t.

Plaque ajourée trouvée à Ginvry, p. i5i.

Plaque ajourée trouvée à Seraucourt, p. i5a.

Boucle trouvée à Saint-Jcan-de-Losne, p. i52.

Plaque ajourée trouvée à Wanquetin, p. 154.

Eperon trouvé à Reicbersdorf, p. i56.

Éperons romains trouvés dans la vallée du Rhin, p. 1Ô7.

Éperon trouvé dans une tombe franque à Oberalm, p. 157.

Éperon franc trouvé à Eclaye (lielgique), p. 157.

Éperon trouvé aux Petites-Dalles, p. i58.

Éperon trouvé à Tugny, p. i58.

Eperon trouvé à Brény, p. i5().

Eperon trouvé à Osthofen, p. iGo.

Eperon trouvé à Wurmiingor, p. i()o.

Eperon plaqué d'argent du musée de Carlsrnlie, p. 161.

Eperon trouvé au Bel-Air, p. iG;2.

Eperon trouvé à Mommornheim. p. iG;î.

Cavalier carolingien d'après une miniature du x' siècle, p. iG3.

Élrier trouvé près d'Immenstadt, p. 16 A.

Etrier trouvé dans le Rhin, p. lô'i.

Etrier trouvé dans le lac de Neuenhurg, p. lO'i.

Flriers trouvés près de Coucy-le-Chàteau, p. iGf).

(yioitre de Fontfroide, p. i7'>.

Cloître de la cathédrale de Tarragoiie, p. 173.

Eglise de Las Huclgas, p. 179.

Eglise de Saint-Florent près Saumur, p. 180.

Cathédrale de Bourges. Triforium des collatéraux, p. 18a.

Cathédrale de Burgos. ïiiforium du transept, p. i83.

Cathédrale de Léon. Détail de la nef, p. 18A.

Cathédrale de Chartres. Détail du porche Sud, p. 186.

Calliédrale de Léon. Détail du porche, p. 187.

Mosai(jues de l'église de Moissac, p. 199.

Mosaïcpics de l'c-glise do Moissac, p. 193.

Mosaïques du xii" siècle à Moissac, p. iç)ti.

Carreaux émaillés de Moissac, p. 198.

Carreaux émaillés du palais abhatial de Moissac, p. 901 et ao9.

.Stèles romano-puniqncs de Tidiernnc, p. 996, 997 et 998.

Mosaïque découverte à Bii-(!hana, p. 309.



— 503 —
Carte de la voie romaine de Lucii à (JapuUasacora

, p. oio.

Inscription romaine trouvée à Ammi-Mousa (Tunisie), p. 3r)8.

Plan dos ruines romaines de Ras-el-Ain, p. Aoo.

Porte du camp romain de Ras-el-Am, p. Iioi.

Chapiteau et hase des pilastres du tomheau d'El-Anirouni , p. ^o3.

Plan du l'ortin de Médina, p. ^07.

Plan du Rgigila, p. hoç).

Bâtiment quadrangulaire au Rgigila, p. '110.

Plan de l'oppidum du Rgigila, p. liio.

Inscription grecque du musée de Sofia, p. A 3 3.

Miniature représentant Charles le Téméraire, p. /iS^.

Christ en croix. Fragment du tombeau de saint Lazare à Autun, p. h [16.

Chapiteau provenant du tombeau de saint Lazare à Autun, p. /1A7.

Fragments de pilastres provenant du tombeau de saint Lazare à Autun, p. hhS

et lilig.

Débris de sculptures provenant du tombeau de saint Lazare à Autun, p. /i5o.

Groupe mutilé provenant du tombeau de saint Lazare à Autun, p. /i5i.

Dalle gravée provenant du tombeau de saint Lazare à Autun, p. ZiSs.

Monnaies gauloises Irouvée-s à Vermand (Aisne), p. /182 et 483.





TABLE DES MATIÈRES.

Liste des membres de la Section d'archéologie , des membres non résidants du

Comité, des correspondants honoraires et des correspondants du Ministère pour

les travaux historiques, p. i à xit.

PROCES-VERBAUX.

Séance du i5 janvier iSgi, p. xvii à xxii.

Rapport de M. de BiRTHELEMT sur les fouilles de l'abbé Hamard à Hermès , p. xvin.

Rapport de M. de Lasteîrie sur la conservation de la porte Rivotte à Besançon,

p. XIX à XX.

Séance du 19 avril iSgi, p. xxiii à xxvii.

Mort de MM. Aurès et Chevalier, p. xxiv.

Rapport de M. de Barthélémy sur les objets appartenant à M. Morel , p. xxiv à xxv.

Rapport de M. Alexandre Bertrand sur des torques ornés de figures humaines, com-

muniqués par M. Le Clert, p. xxv à xxvn.

SÉANCE du 1 9 mars 189^, p. xxviii à xxix.

Rapport de M. Gagnât sûr une inscription romaine découverte à Cadix, p. xxvni.

Rapport de M. Coorajod sur une communication de M. Cornillon , relative à une

statue du moyen âge découverte à Vienne, p. xxvin à xxn.

Réunion annuelle des Sociétés savantes à la Sorbonne, p. xxx à lxx.

Séance générale d'ouverture, p. xxx à xxxii.

Discours de M. Levasseur , p. xxx à xxxi.

Séance du Î27 mars 189'!
, p. xxxii à xxxvi.

Communication de M. l'abbé Bocrdais sur l'œuvre architectonique de Foulques Nerra ,

p. xxiiii à xxxiv.

Communication de M. l'abbé Brcne sur les œuvres 'd'art conservées dans l'éj^lise de

Baume-les-Messieurs, p. xxxrv.

Communication de M. Jules Gauthier sur les églises romanes du diocèse de Besan-

çon, p. XXXV.

Note de M. Delord sur diverses antiquités découvertes dans la Drôme, p. xxxvi.

Séance du 98 mars iSgi, matin, p. xxxvii à xl.

Communication de M. Bertrand sur diverses découvertes faites dans le département
de l'Ailier, p. xxxvu.

Archéologie. 35



— 506 —
Communication de !\I. Alfred Uichari) sur ies tombes mérovingiennes du Poitou,

p. xxxix.

Séance du a8 mars 189^, soir, p. xli à xuii.

Communication de M. Mokel roiativo à divers objets de sa collection, p. xlii.

Séasoe (lu -jg mars 189/1, malin, p. xliv à xlvii.

Communication de M. Albei't Naëf sur les fouilles faites ])ar lui à Har/leur, p. xliv à

XLV.

Coninuiiiicaliou de M. l'abbé Voillehï sur les plus anciens monuments d'architecture

de la région édiionne, |). xlvi.

Séance du 39 mars 189/1, ^^^^^ P*
xi-viii à lu.

Communication de M. Léon Maître sur les châtelliers de Bretagne, p. xlviu.

(^onmiunication de M. Georges Musset sur l'art de terre à la Rochelle
, j). l-i.i.

Séak k générale du 3i mars 1896, p. lui à lxx.

Discours de AI Splller, Ministre de l'Instruction publique , p. liv à lxviii.

Séance du 9 avril 189/1, p. lxxi à lxxii.

Programme DU congrès des Sociétés savantes pour 1895, p. Lxxni à lxxvii.

Séance du ai mai 189/i, p. Lxxvni à lxxx.

Rapport de M. de Montaiglon sur les inventaires communiqués par M. Giraud et

M. Bourdery, p. lxxix à lxxx.

Séance du 11 juin 189/1, p. lxxxi à lxxxv.

Rapport de M. Babelon sur les fouilles de M. Waiile à Chcrchel, p. lxxxii-lxxxiii.

Rapport de M. Cagnat sur les publications de la Commission de l'Afrique du Nord,

p. LXXXIV à LXXXV.

Séance du 9 juillet i8^/i, p. lxxxvi à lxxxix.

Rapport de M. Alexandre Bertrand sur une communication de M. Pitre do Lisle

relative aux dévei()])|)ements du musée de Nantes, p. lxxxvi-lxxxvii.

Rappoi't de M. Edmond Le Blant sur une inscription chrétienne découverte à Cadix

,

p. I.XXXVIl-LXXXIX.

Séance du is? novembre 189/1, P- ^'^ ^ ''C'^*

Inscription romaine trouvée à Gleizé, communication de M. Lex, p. xciii.

Séanck du 1 f) décembre 189/1, P-
^'''^ ^ ^

B,i|ipi)i-t de M. de BarthiÉlehy sur une communication de M. Pilloy relative à des

monnaies gauloises trouvées à Vermand, p. xcvii-xcviii.

Rappoi-t de M. Alexandre Bertrand sur une communication de M. More], relative à

des découverles récenimcnt faites à Reims
, p. xr.viii.

Bapporl de \I. de Lasteyrie sur une inscription du xv° siècle découverte à Nîmes et

coniniutiii|iiéi' pir M. Boiidnrand, |i. xrix.



— 507 —

RAPPORTS ET COMMUNICATIONS.

Les architecles de la cathédrale de Reims, par M. Louis Demaison, p. i à ho.

Les fouilles de la place de rH6tel-de-Ville à Saint-Quentin (Aisne), par M. Théo-

phile EcK, p. /il à li6.

Tours génoises du littoral de la Corse, par M. de Fréminville, p.^^V à 57.

Inscription de l'époque mérovingienne trouvée au Mas-des-Ports (Hérault),

communication de M. Gazalis de FoNDoncE, p. 58 à 61.

Inscriptions chrétiennes trouvées à Vienne (Isère), rapport de M. Edmond Le

BuM sur une communication de M. Cornillon, p. 63 à 65.

Fouilles dans la cathédrale de Chartres, communication de M. René Merlet,

p. 66 à 75 {Planche I).

Torques en bronze ornés de figures humaines conservés au musée de Troyes,

communication de M. Le Clert, p. 76 à 81 {Planche II).

Fragments de mosaïque trouvés dans les ruines des petits palais des sultans à

Sidi Bou-Médine (près de Tlemcen). Rapport de M. Saladin sut une commu-

nication de M. Collignon, p. 82-88.

Inscriptions inédites de la province de Constantine, relevées par la brigade topo-

graphique du Sud Algérien, p. Sh à 88.

Le mur à amphores de la colline Saint-Louis, à Garlhage, communication du

R. P. Delattre, p. 89 à 11g {Planches III à VI).

Le psautier de Bonmont, par M. Jules Gauthier, p. 120 à 126 {Planches Va
VIII).

Les inscriptions gauloises de Genouilly (Cher), par M. Charles de Laugardière,

p. 127 à 187 {Planche IX).

De l'embaumement des morts à l'époque mérovingienne, par M. l'abbé E.-A.

Pigeon, p. i38 à i45.

Découverte d'une épée gauloise dans une grévière à Moy (Aisne), par M. Pilloy,

p. 1^6 à 1/18.

L'équitation aux époques franque et carolingienne, par M. Pilloy, p. lig à 1 67.

Les origines de l'architecture gothique en Espagne et en Portugal
,
par M. Camille

Enlart, p. 168 à 188 {Planches X à XII).

Mosaïques du moyen âge et carrelages émaillés de l'abbaye de Moissac, par

M. Jules MoNMÉJA, p. 189 à 306 {Planche XIII).

Le mobilier et la boutique d'un fourbisseur lyonnais en 1 555 , par M. J.-B. Giraud
,

p. 907 à 221.

Nouvelles découvertes à Vienne (Isère) et à Sainte-Colombe (Rhône), rapport de

M. Héron de Villefosse sur une communication de M. Cornillon, p. 22a à 227

{Planche XIV).

Rapport sur une découverte faite à Brèze, commune de Serrières (Ardèchej, par

M. Héron de Villefosse, p. 298 à 380.

Inscriptions inédites de Tunisie, communication de M. Gacckler, p. 381 3971.

Notes sur quelques inscriptions découvertes récemment à Medjez-el-Bab et à

Bijga, par M. Gauckler, p. 279 à 277.

Les fouilles de Tigzirt, note de M. Gavaclt, p. 278 à 280.



— 508 —
Rapport sur une nécropolo punique découverte par le service de l'artillerie à

Bonlj-Djedid, près Carihaf^e, p. a8i à a85.

Noies sur nue basilique chrclienue découverte à Hadjeh-el-Aïoun (Tunisie), par

MM. Han.nezo, MoLiNS et Laurem, p. 986 à 29^.

Noie sur la découverte d'un nouveau sanctuaire punico-romain à Tubernuc, par

M. GiLiïKLEn, p. ;î95 à 3t)3.

Inscriptions trouvées à Tigzirt près de Dellys. linpport de M. HÉaoN de Villefosse

sur une communication de M. Gavaull, p. 3o4 à 807.

Mosaïque dérouverte à Bir-Ghana. Rapport de M. Héron »b Villefosse sur une

communication de M. Haimezo, p. 3o8 à 3io.

Notice sur la voie romaine do Lucu (Timziouïn) à Gaputtasacora (Tenira) par

M. Demaeght, p. 3ii à 3 18.

Notice sur le village berbère de Chaouach et la ville de Sua, par M. Bocyag,

p. 819 à 325.

Inscriptions inédites de la Tunisie méridionale, communiquées par M. de l'Espi-

SASSBrLAKGEAC, p. 896 à 335.

Chronique d'épigrapljie africaine, par M. Gagnât, p. 330 à 363.

Notes sur des chambres funéraires trouvées dans le roc, par M. .Ghenel, p. 366-

365.

Noie sur les ruines de Kénicia, par le lieutenant Molins, p. 366 à 368.

Note sur la voie romaine d'Hippo-Diarrhytus à Thabraca, parle capitaine Winc-

KLKR, p. 369 à 373.

Fouilles d'une nécropole romaine au Kef, par le lieutenant Denis, p. 87^ à 878.

Note sur une excursion en Tunisie par le docteur Carton, p. 879 à 3 8/1.

Njote.èur Uii buste de femme en marbre blanc du musée de Philippeville, par

M. Héron de Villefosse, p. 385-386 {Planche XV).

Tombtîs romaines à Zaghouau, rapport de M. Salomon Reinacu sur une commu-
nication de M. Hannezo, p. 887-888.

Recherche d'une voie romaine du golfe de Gabès vers Ghadamès, par M. le lieu-

tenant Lecoy DE La Marche, p. 889 à lii'è {Planches XVI et XVII).

Monuments inédits du musée de Sofia, par M. Salomon Reinacu, p. iiA à 699
{Planches XVIII à XX).

Note sur deux inscriptions de la Narbonnaise, par M. le capitaine Espérandibu,

p./i3p-63i.

Un portrait de Charles le Téméraire, miniature inédite du xy" siècle, par M. Per-

ra4jlt-Darot, p. A3 9 à /iVi {Plancha XXI).

Los débris du tombeau de saint Lazare à Aulun, par iM. Tuiollier, p. /|A5 à hb']

{Planche XXII).

Le mobilier et les œuvres d'art do l'église do Baume-les-Meesienrs (Jura), par

M. l'abbé Brlne, p. Zi58 à /178 (Planches XXIII à XXX).
Note sur des monnaies gauloises trouvées à Vermand (Aisne), par M. Pilloï,

p. 479 à /i8A.

Table alphabétique p. 485 à 5oo.

Liste des planches, p. 5oi.

Liste des vignettes, p. 5oi à 5o3.

Table paii oiuire de matières, p. 5o5 à 5o8.















""Xi

y \

<

"^c^

#.

iT .^
5^ o

^ >^



c



Bulletin archéologique, 1894. n. V, p. 121.

PSAUTIER DE BONMONT

fol. 8 r°
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PSAUTIER DE BONMONT

fol. I I v
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PSAUTIER DE BONMONT

fol. 18 \o
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HCLI.HTIX ARCHÉOLOGIQ.UI-:, 1894. n. X. p. 177.

'Tho'otypie Bcrth.iml.

EGLISE SAINT-VINCENT D-AVILA

Portail occidental.





Bulletin archéologique. 1894. PI. XI, p. 177.

'Pfe <.';;-.;> B.i h,,,iJ.

EGLISE SAINT-VINCENT D'AVILA

Portail Jatcral.





Hl'i.i.ktin archi':ologiq.uk, 1894. PI. XII, p. i<Si.

EGLISE COLLEGIALE DE TORO

Has-côté nord.





B-ulletin Archéologique, 1894 Pl.Mp.l99.

lUtP, MONROCO.ê PARIS .

CARRELAGE de la CHAPELLE ABBATIALE
DE MOISSAC.





Bulletin' ARCHÉOLOGiauE, 1894. Vh. xv, p. 3S5.

BUSTE D'IMPERATRICE ROMAINE

(Philippeville»
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Rl'li.ktix archéologique, 1894. Pl. XXI. p. 5S9.
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PORTRAIT DE CHARLES - LE - TÉMÉRAIRE
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Retable du maître autel de i



PI.XXin,p,46i,

GLisE DE Baume les Messieurs

























Bulletin archéologioue, 189A. PI. XXIX, p. liTi.

STATUE DE SAINT MICHEL

DANS L'EGLISE DE BAUME-LES-MESSIEURS.





Bl'li.eti.\ archéologique, 189^1. PI. XXX, p. ^73.

STATUE DE SAINT PAUL

DANS L'EGLISE DE BADME-LES-ME33IEnRS.
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